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PROCÈS-VERBAL 
DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 27 JUIN 1884. 


La séance est ouverte à ١ heure par M. Adolphe 
Regnier, président. 

Le procès-verbal de la précédente séance générale 
est lu et adopté. 

Sont reçus membres de la Société : 


MM. Scuenzer, consul de France à Canton, 
présenté par MM. Barbier de Meynard et 
Specht. 

Cénano Devèze, élève de l'École des hautes 
études, présenté par MM. Bergaigne et 
Hauvetie-Besnault. 

G. Fénaur, rue Rovigo, 61, à Alger, pré- 
senté par MM. Barbier de Meynard et 
Basset. 

Hécouis, chancelier du consulat général de 
Beirout, présenté par MM. Scheler et 
Pavet de Courteille. 


M. Le Président donne lecture d'un décret autori- 
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RAT asiafiqué Kaécepterlé legs 0 ذمو به‎ fr. 
qui lui a été fait par feu le D' Sanguinetti. 

La parole est donnée à M. Zotenberg, qui lit, au 
nom de la Commission des censeurs, son rapport sur 
l'état des finances de la Société, Des remerciements 
sont votés à MM. les Censeurs et à هل‎ Commission 
des fonds. 

M. James Darmesteter lit son rapport annuel sur 
les travaux du Conseil. Le Conseil lui vote des remer- 
ciements. 

IL est procédé au dépouillement du scrutin, dont 
les résultats sont consignés dans le tableau ci-joint. 

La séance est levée à 3 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIËTÉ. 


Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de 
liome. Fasc. 37 : Les transformations politiques de 
lHtalie sous les empereurs romains, par C. Jullian. 
Fasc. 58 : La vie municipale en Altique, par B. Haus- 
soulier. Fasc. 5g : Les figures criophores dans l'art 
grec, l'art gréco-romain et l'art chrétien, par À. Vey- 
riès. Paris, .كا‎ Thorin, 1884. In-8°. 

Par la Société. Le Globe, journal géographique, or- 
gane de la Société de géographie de Genève. T. XXII, 
4° série, tome ,آلآ‎ bulletin n° 2. Genève, Burkhardt. 
1884. In-8°, 

The american journal of phitology, edited by‏ ب 
B. L. Gildersleeve. Rens thé editor, april 1884,‏ 
In-8°, n° 17 du vol. V,‏ 

feport on.the PRE of the Ghana branch of the‏ ب 
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Royal Asiatic Society for the year 1882. Journal , 
new series, vol. XVIL, part. 2. Shanghai, Noronha 
and sons, 1884. In-8°. 

Par la rédaction. Journal des Savants, mai 1884. 
Paris, Imprimerie nationale, 1884. In-4°. 

Par la Société, Revue de l'Extréme Orient, publiée 
sous la direction de M. Henri Cordier. Tome IL, n° 4, 
octobre-novembre-décembre 1884. Paris, Leroux, 
In-8”. 

— Bulletin de la Société khédiviale de géograplue. 
Le Caire, secrétariat de ladite Société, 1884. In-5°. 

— Johns Hopkins University studies, second series, 
IV : Samuel Adams, The man of the town-meeting, by 
J. K. Hosnier. Baltimore, 1884. In-6°. 

Par la rédaction. ndian antiquary, vol. XII, april, 
mai, juin 1884. Bombay, 1884. 

— Annales auctore Abu Djafar Mohammed ibn Dja- 
rir at-Tabari, LL, 111, sectionis secundæ pars tertia, 
quam edidit 1, Guidi. Leyde, Brill, 1884. In-8°, 

Par le gouvernement de l'Inde anglaise. Archæo- 
logical survey of India. Report in north and south 
Bilsar in 1880-1881, by Cunningham and Garrick, 
vol. XVI. Coleutta, 1883. In-8°. 

Par la rédaction. Zeitschrift der deutschen morgen- 
ländischen Gesellschaft, vol. XXXVIIL Leipzig, 1884. 
Brockhaus, "دمل‎ 

— The twenty-fith annual report of the trustees of 
the Cooper Union for the advancement of science and 
art. Moy 28% 1884. New-York, 1884. In-8°. 

Par l'éditeur. Der Prediger über den Wert des Da- 
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seins. Wiederherstéllang des bisher zerstückelten. 
Textes, Uebersetzung und Erkkerang, von Gustav 
Bickell. Inspruck , à la librairie de Université wagné- 
rienne, 1884. In-B°. 

Par les auteurs. Opuscules et traités d'Abou' HF alid 
Merwan ibn Djanah, de Cordoue, texte arabe, publié 
avecane traduction française, par MM. ل‎ et Hartwig 
Derenbourg. Paris, Imprimerié nationale, 1880. 
In-5°. 

Par l'auteur. À grammar of the classical arabic lan- 
quage, translated and compiled from the works of 
the most approved native or naturalized authorities. 
Introduction and part. 1 : the noun. Allähabad, 1883. 
In-4°, by Mortimer Sloper Howell, (Les parties LI 
et 111 de cet ouvrage ont été reçues antérieurement.) 

— Le voyage de Montferran de Paris à la Ghine, 
publié d'après un manuserit dé la bibliothèque de la 
Faculté de médecine de Montpellier, par L. M. Devic. 
Paris, Maisonneuve et Leclere, 1884. In-8°. 

= Une légende cosmogonique, par M. H. de Cha- 
réncey. Le Havre, imprimerie Lépelletier, 1884. 
In28”, 

— Le livre de Sibawahi, traité de granmmaire 
arabe, par Sibotya, dit Sibawaïhi , texte arabe publié 
d'après les manuscrits du Caire, de l'Escurial ب‎ d'Ox- 
ford, de Paris, de Saint-Pétersbourg et de Vienne, 
par Hartwig Derenbourg. Tome I. Paris, Imprimerie 
nationale, 18814 In-8”, 

— À sketch of the dynasties of southérn India, com 
pied. .. by Robert Sewell. Madras, 1885. “دما‎ 
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Par le secrétaire d'État du conseil de l'Inde an- 
glaise. Report on the census of British India, taken 
the 17" february 1881. Londres et Calcutta, Eyre 
and Spottiswode, 1883. 3 vol. in-f°. 

Par l'auteur, À Collection of speciméns of com- 
mercial and other alphabets and handwritings as also 
of multiplication tables eurrent in various parts of 
the Panjab, Sind and the north west provinces, by 
G. W. Leitner. Parties À et B. Lahore, In-4”. 

— Selection from the records of the Punjab qovern- 
ment. Section 1 of linguistic fragments discovered 
in 1870,187a and 1879, by G. W. Leitner, relating 
to the dialect of the magadds. .., the argots of thie- 
ves, the secret trade-dialects and systems of native 
cryptography in Kabul, Kashmir and the Punjab. . . 
Lahore, Punjab, government civil secrelariat press, 
1882. 

Par Le même. Appendix to Changars and linguistie 
fragments. Words and phrases illustrating the dialects 
of the samé and mé, as also of dancers, mirisis and 
dôms. 

Par l'imprimerie nationale. Le Bhägavata Puräna, 

ou Histoire poétique de Krichna, traduit et publié 
par Eugène Burnouf. Tome IV, par M. Hauvette- 
Besnault. Paris, Imprimerie nationale 1 884. In-folio. 

Par la Société. Mémoires de l'Acadénue des sciences 
de Saint-Pétersbourg, VIF série, L. XXXI, n° 11-10; 
+ XXXIL, n° a et 2. 

__ Bulletin de l'Académie des sciences de Saint-Pé- 
tersbourg, t. XXIX. 
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— Polybiblion. Revue bibliographique universelle. 
Partie technique, 2° série, t À, 5° et 6° livr., mai 
et juin. Partie littéraire, 2" série, t. XVIII, 5° et 
G° livr., mai et juin 1884. Paris, aux bureaux du 
Polybiblion. In-8°. 

Par ع1‎ Ministère de l'instruction publique. Revue 
des travaux scientifiques, 1. IV (pour l'année 1885), 
n° 3. Paris, Imprimerie nationale, 1884. In-8°. 

Par la Société de géographie. Compte rendu des 
séances de la comnussion centrale, 1854, n° 10, 
11, 12. 
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TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


CONTORMÉMENT AUX ROMINATIONS FAITES DANS L'ASSEMALÉR GÉRÊTALE 
vu جد‎ aux 1584. 


PE 


PRÉSIDENT HOKORAIRE. 


M. Banruëcemy-SainT HLILAIRE. 


le 


PRÉSIDENT. 
M. Ad. Reenien. 
VIGÉ-PRÉSIDENTS. 
MM. Banmer De Mevnanp. 
Paver De COURTEILLE. 


| SECRÉTAIRE. 
M. Ernest RENAN. 
SECRÉTAIRE ADJOINT ET BIRLIOTHÉCAIRE, 
M. Stanislas GuyABD, 
TRÉSORIER. 
A Melchior DE Vocbe. 
COMMISSION DES FONDS. 

MM. Gannez. 

SPECUT. 

CLEnMONT-CTANNEAU. 
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GENSEURS. 


MM. Zorensenc. 


MEMBRES DU CONSEIL. 

MM. BenGaicne. 
Hauverre-Besnauzr. 
James DanmEsreTEn. 
Roner. 
LOTENBERG. 
l'abbé Bancés, 
Foucaux. 
Rusens DuvaL. 
H. Denensouac. 
Ch. Scneres. 
Fer. 
LancEREAU. 
OrperT. 
E. SENART. 
SFIRO. 
.ل‎ Hazévr. 
Michel Bnéaz. 
.ل‎ Densnsounc. 
p'Henver DE Sarnr-Denvs. 
CLenmonr-GANNEAU, 
Le D" Lecrenc. 
Marcel Devic. 
À. Barr. 
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RAPPORT 


LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1683-1858, 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ, 
LE 27 s0ix 1884, 
PAR M. JAMES DARMESTETER. 


————_———— | 


Messieurs, 

Au moment de vous présenter pour la seconde 
fois le tableau annuel de vos travaux, j'ai une double 
dette à acquitter, l'une envers votre illustre secré- 
taire qui a bien voulu me continuer sa confiance et 
ses conseils, l'autre envers vous, Messieurs, pour 
m'avoir rendu plus légère par votre indulgence une 
tâche qui aurait été trop lourde pour mes forces. 


Cette année a vu se produire deux événements 
de bon augure pour nos études. Les orientalistes se 
sont plaînts longtemps de ne point trouver dans le 
public, ignorant ou indifférent , le concours auquel 
ils ont droit et que le Gouvernement ne peut leur 
fournir aussi complet que les besoins de la science 
l'exigent. Deux exemples, d'ordre différent, viennent 
de montrer tout ce qu'il y a pour la science de res- 
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sources latentes dans l'initiative privée : je veux 
parler de la souscription pour les fouilles en Egypte 
et de la donation: à la ville de Paris du musée 
Guimet. 

Dans la détresse présente de l'Egypte, l'œuvre de 
Mariette était compromise. En février dernier, 
M. Maspero, dans une lettre à M. Stuart Moncrielf, 
sous-secrétaire d'État aux travaux publics dans le 
ministère égyptien, signalait l'impossibilité maté- 
rielle où il était, avec les quelque trente mille francs 
qu'alloue à son œuvre le budget khédivial, de sub- 
venir à sa triple tâche : entretenir le musée de Bou- 
lag, continuer les fouilles, arracher le Delta et la 
Nubie à l'avidité des chercheurs de trésors et نه‎ la 
malfaisante folie des touristes ». M. Moncrielf, dans 
une lettre conçue dans le plus noble esprit, fit appel à 
la libéralité anglaise en faveur de l'œuvre de M. Mas- 
pero : «il est une des administrations égyptiennes, 
disait-1l, où il ne saurait y avoir de contrôle à deux, 
parce qu'il n'y a qu'un Maspero. Si l'Angleterre ne 
peut disposer d'aucun égyptologue pour partager ses 
travaux, elle peut au moins, par ses souscriptions, 
les encourager, et penser avec plaisir qu'il existe 
encore un champ d'action où les jalousies interna- 
tionales n'ont pas de place !.» Quelques jours plus 
tard, M. Ernest Renan adressait un chaleureux appel 
au public français : « La conservation des monuments 
de l'Égypte, disait-il, importe à l'humanité tout en- 


١ Journal des Débats, 56 février. 
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tière. Après la Grèce, qui nous a enseigné le beau 
et le vrai, après la Judée, qui a créé la tradition 
religieuse, l'Égypte est le pays qui passionne le plus 
ceux qui ont quelque souci du passé de notre 
espèce. . La conservation de ces monuments, depuis 
Champollion, surtout depuis Mariette, a été mora- 
lement dévolue à la France. Voilà un protectorat 
qu'il nous est bien permis de réclamer, puisqu'il 
n'a que des clauses onéreuses. . . ال‎ faut que toutes 
les personnes qui ont visité l'Égypte ou qui ont l'in- 
tention de la visiter, ou qui simplement ont à cœur 
la conservation des monuments du passé, apportent 
leur secours à M. Maspero. Quarante sitcles, €’est trop 
peu dire, soixante siècles d'histoire y sont intéressts. 
Ajoutons que l'honneur de la France sy trouve en- 
gagé!.» Cet appel fut entendu : une souscription, 
ouverte dans le Journal des Débats, produisit en 
quelques jours la somme de 22,000 francs qui, 
jointe aux 2,000 francs souscrits par le public an- 
glais ?; permettra à M. Maspero de combler le déficit 
du budget khédivial, et dans cette décomposition de 
l'Égypte à laquelle nous assistons, les intérêts scien- 
tifiques du pays sont encore ceux qui auront le 
moins souffert. 11 a suffi pour cela de quelques pa- 
roles éloquentes : le public n'est indifférent aux be- 
soins de la science que parce que هل‎ science craint 
ou dédaigne de s'adresser à lui: plus de confiance 


١ Journal des Débats, نو‎ mars 1584. 
؟‎ 11 faut dire que la Sociélé pour l'exploration du Delta est اناما‎ 
entière alimentée par les fonds anglais. 
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chez l'une créerait plus d'enthousiasme chez l'autre 
et vous venez de voir par un illustre précédent que 
dans les besoins urgents de la science, il lui suflit 
d'une voix qui parle avec autorité pour rallier 
ou pour éveiller les bonnes volontés éparses ou qui 
s'ignorent. 


Vous connaissez de réputation le magnifique mu- 
sée de Lyon où M. Guimet a rassemblé tous les 
éléments nécessaires pour l'étude des religions de 
l'Extrême Orient. M. Guimet avait l'ambition de 
fonder à Lyon, sa ville natale, un centre scienti- 
fique : il pensa que les rapports du commerce lyon- 
nais avec la Chine et le Japon préparaient Lyon à 
ce rôle, À côté de son musée il fondait une sorte 
d'école orientale, où des jeunes gens, Japonais et 
Indous, venaient étudier notre civilisation et ensei- 
gner la leur; une bibliothèque spéciale, qui compte 
déjà près de 13,000 volumes; une revue consacrée 
à l'histoire des religions; enfin les Annales du Musée 
Guimet où ont paru déjà, à côté d'utiles traductions 
de l'étranger, nombre de travaux originaux et neufs. 
Après une expérience de plusieurs années, il se 
trouve que les résultats n'ont pas répondu aux 
efforts : la création de M. Guimet, admirée et عدت‎ 
viée à l'étranger, n'est restée à Lyon qu'une curio- 
sité : la fibre scientifique n'a point vibré. M. Guimet, 
renonçant alors à son rêve de décentralisation scien- 
tifique, a offert en don son musée à la ville de 
Paris : il espère qu'ici du moins ces incompurables 
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richesses ne seront pas perdues pour la science. 1] 
n'est point douteux que le conseil municipal n'ac- 
cepte ce don royal, et dans le courant de l'année 
prochaine, le musée ouvrira ses portes, sur l'empla- 
cement donné par la ville, dans le monument élevé 
aux frais du donateur. Bien que le musée de M. Gui- 
met ait été fondé surtout en vue de l'histoire reli- 
gieuse, la religion est, en Orient surtout, tellement 
inséparable de la littérature, de l'histoire, de la 
langue, et il est si peu possible d'étudier scientih- 
quement l'une sans les autres, qu'en fait l'orienta- 
liste, à quelque branche qu'il sadonne, trouvera là 
les instruments de sa recherche. 

Avec ces ressources, avec celles que fournit déjà 
la Bibliothèque nationale, avec celles qu'ajoutera de 
jour en jour en nos mains l'extension de nos rap- 
ports avec l'Extréme Orient, il faut espérer que la 
France reprendra dans ces études lointaines la place 
dominante qu'elle a oceupée jadis, et que les nétes- 
sités historiques, à défaut de mobiles plus désinté- 
ressés, lui ordonneraient impérieusement de rés- 
saisir. Si un puissant effort ne se fait dans ce sens, 
si les rares et estimables savants qui ont lutté pour 
entretenir en France la tradition de ces études dé- 
laissées ne voient bientôt leurs rangs se renforcer, ce 
n'est plus à l'exiguité de nos ressources que nous 
pourrons nous en prendre, et nous n'aurons plus à 
accuser que nous-mêmes. 


Le Gouvernement, de son côté, n'a pas été inactif, 


iv, 3 
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bien qu'il n'ait pu cette année développer les res- 
sources de notre enseignement !: l'effort sest tout 
entier porté sur les missions. Les fouilles de Car- 
thage ont enfin commencé et les premiers résultats 
ont été moins décourageants qu'on n'aurait craint. 
Dans lIndo-Chine, M. Aymonier continué, avéc sa 
vaillance et son suecès ordinaire, à ramasser les 
ianombrables monuments de l'épigraphie cambod- 
gienne; il a à peu près épuisé le Cambodge; il re- 
tonte dans le Laos qui, lui aussi, a été le siège d'une 
civilisation indoue, et doit redescendre de là dans 
l'antique Ciampa, pour recueillir les débris épigra- 
phiques de cette civilisation, jadis maîtresse de 
l'Annam, qui a été écrasée entre les Aryens du Gam- 
bodge et les populations de civilisation chinoise 
descendues du Tonquin. Dans l'Arabie centrale, 
M. Huber a exploré le domaine de l'épigraphie ta- 
mudéenne. D'autres explorations plus importantes 
encore sont en voié de préparation. Je ne parle pas 
des fouilles d'Égypte auxquelles prennent leur large 
part nos élèves missionnaires de l'école du Gaire*, 
ni-des nombreuses recherches de détail que pour- 
suit. en Tunisie et en Algérie, l'initiative individuelle 
de nos colons ou de nos officiers d'Afrique. 

À côté des missions consacrées spécialement à 
nos études, l'exploration géographique, à présent si 


١ La commission du budget a refusé les fonds pour la création 
d'une chaire de sanscrit à la Faculté des lettres. 

* Le premier volume des Mémoires de la mission archéologique du 
Caire (1881-1884) va paraitre dans quelques jours. 
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active, apporte aussi indirectement son contingent 
aux progrès de l'orientalisme, Des explorations 
comme celles de M. Soleillet en Abyssinie, de M. Re- 
voil dans le Somalais, du docteur Neis chez les Moïs 
de l'Annam et dans le Laos, vous frayent la voie par 
la imasse de renseignements géographiques, histo- 
riques, ethnologiques, linguistiques qu'elles jettent 
sur des peuples et des pays déjà entrés ou en voie 
d'entrer dans le cercle de vos études!, Aussi, à me- 
sure que les vides de la carte se remplissent, vous 
vous voyez forcés de vous engager, à la suite des 
voyageurs, dans des régions qui semblaient d'abord 
exclues de votre domaine, Qui se serait douté avant 
Mouhot que les sanscritistes auraient un jour à s'in- 
quiéter des rives du Ménam et des montagnes du 
Laos? À présent, qui veut connaître l'islamisme tout 
entier ne peut plus sarrèter au mince rideau du 
littoral africain : qu'il perce au Soudan par le grand 
désert, ou qu'il y remonte par les fleuves du Séné- 
gal, sur toute sa route il voyagera en terre d'islam. 
Il ny a pas d'ailleurs à s'eflrayer outre mesure de 
ces agrandissements qui sembleraient menacer l'o- 
rientalismé de se confondre avec l'histoire univer- 
selle : la recherche, en s'étendant, prend une unité 
inattendue : la branche, nouvellement créée, relie 
des branches autrefois isolées, et cette complication 
apparente se résout en une grande simplilication. 


١ Voir le rapport de M. Maunoir au Congris des Sociéiés savantes 
sur les missions du Ministère ) Bull. de ما‎ Soc, géogr. de Lyon, 1884 , 
n° 3,p. 70-87). 

1. 
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Une autre tendance nouvelle qui s'est accusée 
dans les dernières années est celle qui porte de plus 
en plus les historiens de l'art vers l'Orient. Ge ne 
sont point les Grientalistes de profession qui sont 
allés vers l'art: ce sont les critiques d'art qui sont 
allés vers l'Orient. Il serait désirable sans doute que 
ce dualisme cessât, que l'historien de l'art apprit la 
langue et la littérature du peuple dont il étudie les 
œuvres, et que l'orientaliste, de son côté, s'habituät 
à demander à l'art les renseignements si délicats et si 
sûrs qu'il contient sur l'histoire des peuples, comme 
il s'est habitué déjà à interroger les monuments 
figurés, les monnaies, les sceaux, toutes ces formes 
réduites de l'art. Quoi qu'il en ,غامد‎ nous devons sa- 
luer avec reconnaissance et étudier avec profit les 
œuvres inspirées de l'esprit purement scientifique 
qui viennent au-devant de nous dans cette direction. 
Par une rencontre heureuse, qui est un signe des 
temps, j'aurai à vous entretenir aujourd'hui de trois 
œuvres représentant l'art des trois groupes princi- 
paux que vous étudiez : l'art aryen, représenté par la 
Perse antique de M. Dieulafoy; l'art sémitique, par 
la Phénicie de M. Perrot; l'art de l'Extrème Orient, 
par l'Art japonais de M, Gonse. 


Si les conditions de la science vont peu à peu se 
renouvélant, il en est une malheureusement qui ne 
change guère, c'est la loi tristement monotone qui 
chaque année vient faire le vide dans nos rangs, et 
nous avons cette fois na effacer de notre liste, sinon 
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de notre souvenir, trois noms qui l'honoraïent : ceux 
de MM. Lenormant, Defrémery et Sanguinetti. 

Francois Lenormant, fils et élève de l'un des sa- 
vants qui portérent les premiers avec le plus d'éclat 
l'esprit et les traditions de goût de l'ancienne érudi- 
tion classique dans le monde agrandi de ها‎ nouvelle 
école, fut de race et par privilège d'hérédité un éru- 
dit à l'âge où l'on entre à peine sur les bancs de l'école. 
Né en 1837, il débutait dans l'archéologie à qua- 
torze ans par une lettre à M. Hase sur les tablettes 
crecques trouvées à Memphis. À dix-sept ans, il étu- 
diait les graffiti de Pompéi; à vingt ans, il obtenait à 
l'Académie des inscriptions un prix de numismatique 
avec son Essai sur la classification des monnaes des 
Lagides, et méritait les éloges d'un maître tel qu'Adrien 
de Longpérier. En 1859, son père l'emmenait avec 
lui en Grèce pour continuer sur les lieux mêmes son 
apprentissage d'archéologue, mais saisi de la fièvre 
sur les ruines d'Épidaure revenait bientôt mourir 
à Athènes. معنا‎ tristes débuts ne découragérent point 
Francois Lenormant : il retourna en Grèce en 1860 
et commença à Éleusis des fouilles, interrompues un 
instant par les événements de Syrie : ses lettres sur 
les massacres de Damas agirent fortement sur l'opi- 
nion publique et ne furent pas étrangères à l'inter- 
vention francaise, Revenu à l'archéologie après la 
pacilication , il publia en 186: le résultat de ses études 
dans ses Recherches archéologiques à Éleusis où, selon 
un juge compétent, M. Rayet, le rôle des divers 
acteurs du drame sacré est défini ave une extrême 
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lucidité et une remarquable intelligence de la pra- 
tique des choses. En 1864, il publie le premier vo- 
lume, le seul malheureusement qui ait paru, de sa 
Monographie de la voie éleusienne, où il suit d'Athènes 
à Éleusis le cortège mystique qui se rend au sane- 
tuaire des deux grandes déesses, étudiant au passage 
tous les lieux par où la pompe se déroule, tous les 
monuments qu'elle rencontre, tous les tombeaux 
qu'elle frôle, toutes les légendes qu'elle évoque. 
Mais déjà la Grèce ne suflisait plus à sa curiosité, 

١ En 1865, une étude paléographique sur l'alphabet 
pehlvi, publiée dans votre journal, annonce qu'il est 
en voie vers l'Orient. L'année suivante il aborde dans 
la Revue archéologique un sujet sur lequel il reviendra 
plus tard plus profondément, l'histoire de la propa- 
gation de l'alphabet phénicien dans le monde ancien, 
sujet immense et qui, au fond, nest rien moins que 
l'histoire même des rapports de l'Orient avec l'Occi- 
dent. En 1868, après la Perse araméenne et après 
la Phénicie, il aborde la Chaldée, avec son essai sur 
le système des poids et mesures de Babylone. En 
1869, un voyage en Égypte le familiarise avec cet 
art et cette civilisation des Pyramides qui dominent 
l'Orient antique. 11 se sent alors assez armé pour 
embrasser dans son ensemble l'histoire du monde 
ancien, telle que la science moderne l'a renouvelée : 
de là son manuel d'histoire ancienne de l'Orient 
(1869), œuvre hardie et sans doute prématurée, qui 
avait le danger de faire entrer dans la circulation 
des àdées ou des données encore mal contrôlées et 
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de présenter sur le même plan des faits établis et des 
hypothèses contestées, mais qui n'en élait pas moins 
un puissant effort et le premier essai pour mettre 
l'esprit public au niveau de la science. Nul d'ailleurs 
mieux que M. Lenormant ne se rendait compte de 
tout ce qu'il y avait de provisoire, malgré son succès 
éclatant, dans une œuvre destinée à résumer une 
science qui est en continuelle transformation; au 
moment où la mort l'a frappé, il préparait une refonte 
complète de son œuvre : pour l'Assyrie en particulier, 
le cadre primitif devait être renouvelé de fond -en 
comble. 11 n'a pu publier de cette édition, la neu- 
vième, que trois volumes, relatifs à l'Égypte; ce عقا‎ 
bleau de l'Égypte, tenu au courant des dermières 
… découvertes de M. Maspero, est certainement le plus 

lucide et le plus complet qui ait encore été publié. 

En 1871, avec son brillant Commentaire sur Bérose, 
M. Lenormant entrait décidément en pleine assyrio- 
logie. H prenait bientôt position dans la mêlée acea- 
dienne , et de 1871 à 1879 occupa l'un des premiers 
rangs dans les polémiques soulevées autour de .ces 
questions obseures. Disciple de M. Oppert, il posa en 
principe l'existence d'une langue et d'une civilisation 
touranienne, antérieure à la civilisation sémitique de 
Chaldée; il se donna pour tâche spéciale l'analyse de 
cette langue antique et la restauration de eette eivi- 
lisation, en particulier dans sa religion. 11 rattacha 
l'accadien au groupe touranien et poussa les compa- 
raisons dans ce sens plus loin que son premier maître 
ne أن‎ prudent de le faire et jeta cette idée de deux 
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dialectes touraniens de Chaldée, qui à présent lait 
fortune en Allemagne. Ses études sur la magie et la 
divination chaldéenne, où il éssaya de restituer les 
idées religieuses et le culte des Touraniens de Chal- 
dée, eurent un immense succès en Angleterre et en 
Allemagne. Cédant à la fascination des questions d'ori- 
gine, ilentreprit de plonger, à l'aide des plus antiques 
documents fournis par l'assyriologie et l'égyptologie, 
dans l'abime des civilisations primitives : de là ces 
livres d'une vaste et ingénieuse érudition sur les pre- 
mitres civilisations et sur les origines de l'histoire 
d'après la Bible. 

Cependant, en 1874, appelé à remplacer Beulé à 
la chaire d'archéologie de la Bibliothèque nationale, 
il se trouvait ramené à ses premièrés études et repre- 
nait possession de l'héritage paternel, mais singulit- 
rement agrandi par ses voyages dans l'Orient. Toutes 
les formes de l'archéologie passèrent tour à tour sous 
son enseignement : mystères d'Éleusis, culte de Bac- 
chus, monuments assyriens, vases peints, monnaies 
antiques : ce dernigr cours donna naissance à un 
grand ouvrage sur l'histoire de هل‎ monnaie qu'il 
voulait suivre, à travers l'antiquité orientale et gréco- 
italique et jusque dans l'Extrème Orient, dans ses 
origines, sa malière el ses procédés de frappe, sa 
législation, ses types artistiques, sa paléographie. 
De ce vaste ensemble n'ont paru que les trois pre- 
miers volumes, qui semblent devoir rester l'œuvre 
par excellence de M. Lenormant et qui, selon l'ex- 
pression de son successeur à la chaire d'archéologie, 
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mérite de devenir le code du numismate, En 1875, 
il fondait la Gazette archéologique qui devenait un 
magnifique musée artistique et scientifique de l'anti- 
quité classique et orientale. En 18739, un voyage 
dans l'Italie méridionale lui mspira la pensée de se 
livrer à une exploration systématique de la Grande 
Grèce et de ces terres un peu délaissées qui recouvrent 
les débris.de tant de civilisations. D'un nouveau 
voyage en 1882 il rapporta sa description de la 
Grande Grèce et ses Voyages en Apulie et Lueanie. 
Il retourna en 1883 sur son champ d'exploration : 
c'était comme son père pour y chercher la mort. Il 
revint mourir à Paris le g décembre 1883, à peine 
ägé de quarante-sept ans. 

Je n'ai pu vous donner qu'une idée approchée de 
l'œuvre de M. Lenormant : nul savant du siècle ma 
touché à tant de sujets et qui exigent des compélences 
si diverses. Sur presque lous les sujels sans doute, 
sauf peut-être en numismatique et en archéologie 
gréco-orientale, il a rencontré des oppositions déci- 
dées , et il est certain qu'une érudition si large ne pou- 
vait pas loujours présenter en profondeur tout ce 
qu'elle offrait en étendue. C'est en philologie surtout 
et en histoire que l'universalité est dangereuse + elle 
l'est moins en archéologie, parce que les monuments 
et les formes sont choses palpables et visibles qui op- 
posent aux tentations de l'esprit de combinaison une 
résistance presque matérielle, que ne présentent pas 
au même degré les sons et les idées, choses fugilives 
et moins saisissables, M. Renan, dans un de ses rap- 
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ports à votre Société, comparait certaines publica- 
tions de M. Lenormant, avec leur forme hätive, au 
Commercium epistolicum des savants d'autrefois et y 
voyait l'indice d'un état de la science où le progrès 
s'opère entre un petit nombre de spécialistes par une 
sorte de correspondance et de rivalité de tous les 
jours !. Aussi tout ne peut pas rester de cette masse 
d'idées mises en mouvement ét émises aussitôt, au 
courant de l'improvisation scientifique. Mais que 
d'idées ingénieuses, de trouvailles qui resteront! Que 
de lumières inattendues jaillissant de ce choc continu 
de faits, de textes, de monuments de toute origine, 
toute langue et toute époque, remués par cette main 
puissante ! Que de fois, même là où son imagination 
l'égarait, il ouvrait en s'égarant des directions nou- 
velles auxquelles on n'aurait point songé sans ses 
erreurs! Peu de savants de ce siècle ont eu à un plus 
haut degré la puissance d'assimilation et de eombi- 
naison ét peut-être ne lui a-t-il manqué pour le génie 
que la discipline et la sévérité pour lui-même. 

Un autre trait de sa carrière, et qu'il ne faut pas 
oublier, car il appartient à l'histoire intellectuelle de 
notre temps, cest l'influence notable que M. Lenor- 
mant a exercée par ses travaux sur les croyances et 
l'attitude d'une partie de la société contemporaine. 
Appartenant par tradition à un cercle social où les 
sciences historiques et surtout religieuses, telles 
qu'elles: sont constituées à présent, étaient regardées 


1 Année 1879, IE, pe 44. 
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avec défiance et comme des ennemies-nées des 
' croyances religieuses, il a réussi par son exemple à 
aflaiblir ce préjugé et à gagner à la science des forces 
intellectuelles, autrefois perdues pour elle, et qui 
avec le temps seront appelées à rendre des services 
éminents !. 


Charles-François Defrémery, né à Cambrai le 
8 décembre 1822, mort le 19 août 1883, oflre avec 
M. Lenormant le contraste d'esprit le plus frappant 


qui puisse s'imaginer. اله‎ appartenait, dit son digne 


successeur au Collège de France, M. Guyard, à cette 
forte race du Nord qui ne connaît guère les écarts 
de l'imagination, mais qui va droit devant elle, les 
yeux fixés sur le but le plus proche, sondant le ter- 
rain et consciente du chemin parcouru. . :. En lui 
l'esprit de détail se montrait tyrannique et absorbant. 
Les systèmes l'effrayaient ‘parce qu'ils négligent des 
vérités particulières et que, pour une nature aussi 


foncitrement droite, toute négligence était cou 


pableZ.» Élève de Caussin de Perceval pour l'arabe, 
de M. de Quatremère pour le persan, 11 débuta en 
1842 par la publication de l'Histoire des sultans de 
Kharizm et se donna pour tâche d'étudier cette nuée 
de dynasties indépendantes, nées en Perse, dans le 


1 Royet, Discours d'ouvertére au cours d'urchéologie, 5 mars 
(Journal des Débats, g mars). ب‎ Gazette archéologique , 1883, p. 361+ 
370. 

à La cévilsation musulmane, leçon d'ouverture faite au Collège de 
France, Pans, Leroux, 1884; 10-18, 74 pages. 
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Turkestan et la Mésopotamie, de la décomposition 
de l'empire de Bagdad. L'histoire d'un grand em- 
pire unitaire est relativement aisée à faire, on n'a 
qu'à suivre la grande route royale : c'est à l'histoire 
de l'anarchie que lon reconnaît le véritable histo- 
rien, car il faut autant de sagacité à l'historien pour 
la suivre qu'il faut de fermeté au politique pour la 
faire cesser. Defrémery fit de l'ordre dans cette 
anarchie historique des Ghourides (1843), des Sa- 
manides (1845), des Sadjides (1847), des Seldjou- 
cides (1849), des Khans mongols du Turkestan et 
de la Transoxiane (1852), des Assassins et du Vieux 
de la Montagne. Il suit dans toutes les intrigues du 
sérail les Émirs-el-Oméra, maires du palais des der- 
niers Abbassides fainéants (848), et fouille dans les 
manuscrits persans et arabes inédits les litres des 
anciens peuples du Caucase et de la Russie méridio- 
nale (1849). De 1848 à 1858, il publie, en collabo- 
ration avec M. Sanguinetti, le texte et la traduction 
dés voyages d'Ibn Batoutah, tableau précieux du 
monde connu des musulmans par un voyageur in- 
telligent qui l'a parcouru tout entier pendant vingt 
ans, en plein “كم‎ siècle, c'est-à-dire un siècle après 
la chute du Khalifat et à la veille de l'avènement de 
la puissance turque. Les Mémoires d'histoire orien- 
tale, où il recueillit à deux reprises les études éparses 
qu'il avait publiées dans le Journal asiatique ou 
ailleurs, sont un trésor d'érudition impeccable. En 
1869, l'Acadéaue des inscriptions et belles-lettres 
l'appelait à remplacer M. de Laborde et à diriger 


RAPPORT ANNUEL. 20 
avec M. de Slane la publication des Historiens 
arabes des Groisades. L'année précédente, il avait 
remplacé au Collège de France M. Caussin de Per- 
ceval dont ilavait été le suppléant pendant de longues 
années, Mais bientôt un mal qui ne pardonne pas 
devait le condamner au repos jusqu'à la fin de ses 
jours. 11 laissait une œuvre, limitée dans son objet, 
mais de celles qui durent; il était de ces rares savants 
qui ne se trompent pas. C'était d'ailleurs par choix 
et volonté, non pas faute de curiosité plus large, 
qu'il avait si sévérement limité son domaine; vers la 
fin de ses jours, il revint avec prédilection à des 
études toutes différentes qui avaient passionné s4 
jeunesse, et les amateurs de notre vieille littérature 
admiraient en lui un bibliographe incomparable : 
Vir bonus legendi peritus, suivant l'expression heu- 
reuse d'un ann”. 


Par une triste coïncidence, la même année enle- 
vait, avec Defrémery, son ami et collaborateur, le 
docteur Sanguinetti, Benjamin-Raphaël Sanguinetti, 
né à Modène ie. 8 avril 1811, avait commencé par 
étudier le droit dans son pays. En 1831, il vint en 
France, à la suite des troubles politiques qui ame- 
nèrent alors d'Italie en France tant de nobles et 
vaillants esprits qui, accueillis avec la sympathie 
française, nouèrent avec nos savants les liens d'une 

١ Notice par M. Barbier de Meynar, en ماقا‎ du Catalogue de La 


bibliothèque de M, Defrémery (Paris, V""Labuite, 1 ES 4, xx-Gix pages 
in-8"). 
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confraternité scientifique dont le souvenir n'est pas 
encore entièrement effacé. À Paris, M. Sanguinetti 
se livra à l'étude de la médecine et fut recu docteur 
en 1837 avec le droit d'exercer en France, L'année 
précédente, encore étudiant, il était allé en Suisse 
étudier et combattre عا‎ choléra: le conseil d'État du 
Tessin reconnut son dévouement avec le titre de 
citoyen suisse, Mais sa vocation véritable le portait 
vers les études orientales; de retour À Paris. il suivit 
les cours de MM. Caussin de Perceval et Reinaud, 
alla visiter l'Algérie et entra en 1847 dans notre 
Société, C'est alors qu'il devint le collaborateur de 
M. Defrémery, avec lequel il partagea la peine et 
l'honneur de l'édition d'Ibn Batoutah. H retrouva 
d'ailleurs dans sa carrière d'orientaliste le profit de 
ses études antérieures ; légiste, il écrivit la biographie 
de Khalil, le célèbre jurisconsulte, et ésquissa « une 
de ces vies curieuses des professeurs musulmans du 
moyen âge, tour à tour poètes, légistes et grammai- 
riensin; médecin, il traduisit par extraits l'histoire 
des médecins arabes d'Ibn Aby Ossaibiah (1856), les 
biographies médicales d'Assafady (185), et un traité 
de thérapeutique arabe, qu'il fit suivre d'un vocabu- 
laire de termes techniques, dont un grand nombre 
manquaient dans nos lexiques et dont il détermina 
le sens précis (1865)%. En 1862, l'Italie, devenue 


' Mobl, Fingt-sept ans d'hustoire des études orientales, Il, pe 148. 

* M: Sanguinetti a encore publié dans notre Journal le Raïhan 
al-albab, satire contre les principales tribus arabes (1653); les Pré 
ceples de l'Ancien Testament, code arabo-chrétien 1859-186al, 
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libre, l'avait appelé à une chaire de langues orientales; 


il se rendit à son appel et prolessa un an à Naples; 


mais sa santé l'obligea de renoncer à l'enseignement 
et il revint à Paris jusqu'en 1852. Il retourna alors 
en Jtalie et ne revint ici qu'en 1883, pour y mou- 
rir le 22 juin de Ja même année. Depuis de longues 
années, M. Sanguinetti, absent ou malade, avait 
cessé d'être en rapports actifs avec nous, mais les 
liens moraux subsistaient toujours; son nom fut 
maintenu jusqu'à la fin sur la liste des membres du 
Conseil et un legs considérable que M. Sanguinetti 
laissa à notre Société prouva que de son côté il 
avait été de cœur avec nous jusqu'au bout!. Les 
dernières années de sa vie n'ont d'ailleurs pas été 
perdues pour la science : il les passa à préparer une 
édition complète de l'histoire d'Ibn Aby Ossaibiah, 
d'après les manuscrits de Paris. Son travail, presque 
entièrement terminé, maisquivientmalheureusement 
d'être devancé par une édition allemande, a été offert 
par sa veuve au gouvernement italien et est déposé 
à la Bibliothèque Laurentienne de Florence. Je ne 
saurais mieux terminer cette courte esquisse d'une 
carrière, dont l'Italie et la France ont également le 
droit d'être fières, que par ces simples et touchantes 
paroles de sa veuve : « Il aimait beaucoup sa ER 
et aussi beaucoup la France sa seconde patrie”. : 


١ Procbs-verbal de la séance du قد‎ juillet (Journ. asat., 1883, 
Il, p. 278). 

1 Aug. Müller, Kémigsherg 

Lettre de M" nina à M. ,ل‎ larmesteter, 25 mai1584. 
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Pour terminer l'histoire extérieure de nos études 
durant cette année!, nous devons saluer ها‎ publica- 
tion, sous la haute autorité de M. Oppert, assisté de 
M. Ledrain, d'une Revue d'assyriologie, qui, dans le 
développement qu'ont pris les études assyriologiques 
en France, répond à un besoin réel et deviendra 
l'organe d'une grande partie de notre école*, Une de 
nos principales institutions, l'Ecole pratique des 
langues orientales vivantes, vient de jeter un regard 
rétrospectif sur ses destinées, qui représentent un 
aspect des destinées mêmes de nos études. Fondée 
dans un objet pratique, pour étudier l'Orient tel 
qu'ilest entraînée dans lavoiescientifiqueet théorique 
par l'illustre Silvestre de Sacy, elle tomba avec l'esprit 
puissant qui faisait sa vie et ne se releva que quand 
un décret de 1869 l'eut ramenée à sa destination 
première. Sous l'habile et ferme direction de 
M. Schefer, la précieuse bibliothèque qu'elle a publiée 
depuis 1875, et le volume de Mélanges orientaux", 


١ Comme complément aux nécrologies des années précédentes, 
citons, pour Mariette, une notice, nche on documents inédits, de 
M. Wallon (Bull, de FAcad. des inscriptions, 1883, .م‎ 481-583; Mas- 
pero, Guüde du Musée de Boulag. p. 12-23). — Pour la vie et l'œuvre 
de M. de Longpérier, voir l'étude de M. Maury dans le Journal des 
Savants, 1884, p. 199-214. — Nécrologie d'Augusie Cherbonneau 
(Soc. archéol. de Constantine, 1883, مم‎ 413-4186}, par Mercier. 

1 مم‎ d'assyriolagie et d'archéologe orientale, Paris, Leroux, 
ind" 

3 Notice historique sur l'École spéciale des lanques orientales vivantes, 
préface des Mélanges artentaux, LY pages. 

٠ Mélanges orientaur, textes et traductions publiés par les pro- 
fesseurs de l'École à l'occasion du sixitme congrés international des 
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qu'elle vient d'offrir au monde orientaliste rassemblé 
au congrès de Leyde!, montrent tout ce qu'elle a fait 
et peut faire encore pour la connaissance pratique 
et réelle de l'Orient. 


I; 


Dans les dernières années, les théories générales 
de linguistique indo-européenne ont subi une évolu- 
tion remarquable, que M. Bréal vient de résumer 
dans sa préface à la traduction française des Prin- 
cipes de philologie comparée de M. Sayce : d'une 
part, la phonétique cherche à présent dans l'Europe, 
et non plus dans l'Inde, la forme la plus pure de la 
langue aryenne, et la grammaire comparée tend à 
devenir européo-indienne d'indo-européenne qu'elle 
était; d'autre part, dans la théorie des formes, l'ag- 
glutination est en voie de faire place à l'adaptation. 
M. Dutens vient de reprendre ce dernier problème 
dans un essai remarquable, nourri de faits conscien- 
cieusement étudiés*, Du rapprochement des divers 
oricntalistes rédnis à Leyde (septembre 1883), Paris, Leroux, tv- 
579 pages gr. in-8", volume IX de ln عد‎ Il de la Bibliothèque. 

١ Comptes remus du Congrès : Barbier de Meynard h l'Académie 
des inscriptions { Bulletin, 1883, p. 415-420 |: Clermont Ganneau , 
Journal officiel, 1883, 14 octobre; Aristide Marre (surtout pour la 
section coloniale, Musfon, 1884, p. 73-84). 5 

* Signalons encore les larges comptes rendus de nos séances et la 
Revue orientale périodique publiés par M. Clermont-Gannean dans 
le Journal officiel (23 avril 1883, sq}. 

* Traduction de ML. ,وحمل‎ Paris, Delagrave, xxir-%11 pages in-1 3. 

' Esai sur l'origine des esposants casuels en sanrerit, Paris, Vicweg , 
1883, 1-303 pages in-8*. 
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exposants casuels du sanserit, l'auteur arrive à da 
conclusion que les éléments formels qui traduisent 
les relations de cas, de genre ou de nombre, ne dé- 
rivent pas d'anciennes postpositions, dé mots investis 
à l'origine des idées qu'ils expriment à présent, et 
qui, indépendants dans la période isolante, se se- 
raient plus tard soudés au thème. Les désinences 
sont le fait d'une répartition graduelle des formes 
coexistantes entre les fonctions différentes, et c'est 
leur opposition réciproque qui a suggéré plus tard 
l'idée d'une corrélation entre l'élément terminal du 
mot et le rôle du mot dans la phrase. C'est du groupe 
varié des pronoms que se serait dégagée d'abord 
cette conception de la désinence, et la déclinaison 
pronominale , une fais organisée, saurait amené, par 
analogie, la constitution des thèmes nominaux. La 
déclinaison elle-même serait postérieure à la conju- 
gaison, parce que la conjugaison ne connaît point 
le genre, qu'elle a des suflixes de duel et de pluriel 
différents de ceux des formes pronominales, et pré- 
sente enfin les différentes désinences casuelles des 
pronoms avec la seule valeur de sujet. On pourrait 
sans doute soulever contre ces ingénieuses recon- 
structions les objections si fortes que M. Bréal pré- 
sentait contre la restauration du vocabulaire indo- 
européen. Quand l'on sort des périodes historiques 
de la langue, que reste-t-il pour suivre l'histoire des 
formes ou des sons? des combinaisons purement lo- 
giques; et quand il s'agit de distinguer des couches 
aussi intimement mêlées que celles de l'organisme 
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imdo-européen, il n'est guère de raison si plausible 
contre laquelle on ne puisse élever d'autres raisons 
non moins plausibles, Mais ces réserves n'enlèvent 
point au travail de M. Dutens sa valeur sérieuse 
de répertoire complet des formes de la langue, et la 
puissance d'abstraction et de combinaison, apparente 
dans ce début, est pleine de promesses pour notre 
école linguistique. 

M. Regnaud continue à appliquer à la phonétique 
sanscrité la méthode hardie qu'il a inaugurée dans 
ses Nouveaux aperçus sar le vocalisme indr-européen. 
Il a recherché les origines de la sifflante palatale en 
sanscrit : il n'admet point, comme on le fait géné- 
ralement, l'existence en indo-européen de deux k 
) م7‎ et F}, dont l'un aurait donné naissance à la sif- 
Mante palatale ,ع‎ l'autre à la palatale «, ç sanscrit 
représenterait toujours un groupe عع‎ ou çch, déri- 
vant d'un primitif sk ou skh : il donne à l'appui de 
cette thèse nouvelle une série considérable d'exemples 
où paraît uné tendance à identifier trop aisément des 
mots et des familles qui, dans les périodes présentes 
de la langue, sont certainement indépendantes de 
lorme!, La conférence de M. Régnaud sur Les fac- 
teurs des formes du langage est un essai philoso- 
phique, intéressant et neuf dans la forme, de gram- 
maire historique*, Il à étudié encore, suivant la 


١ Les arigines de la stffante palttale en sanserit, 34 pages "قم‎ 
Lron, impri merie Pitrat: Les antécédents et les égiivalents phanétiques 
de la sifflante palatale en sanserit | Revue de linguistique, 1883, 
p. 239-200; Appendice, 1884, p. 85-86). 

* Les facteurs des formes da langage dans les langues infoenro. 

D: 


30 JUILLET 1884. 

même méthode, le développement de sens et de 
forme des familles de mots signifiant « briller», en 
sanserit, en grec et en latin". 


M. Senart, à propos de l'orthographe des inscrip- 
tions d'Acoka, tantôt phonétique et populaire, tan- 
tôt étymologique et savante, a émis des vues singu- 
lièrement originales et fécondes sur ها‎ formation 
artificielle du sanscrit et des pracrits classiques > 
Nous n'avons plus à signaler dans le domaine de la 
linguistique propre que les Éléments de la grammaire 
générale hindoustanie de M. Vinson, accompagnés 
d'un aperçu rapide de l'histoire de la langue et d'un 
tableau général des dialectes sanscritiques *; des ob- 
servations judicieuses de M. de Harlez sur l'âge de l'e 
zend des participes, comme bareñlem , où il refuse de 
voir le représentant d'un e primitif et voit l'aflar- 
blissement de l'a sanscrit de bharantam, primitif ou 
non: enfin, un résumé très clair, par M. Henry, 
des travaux de M. Gustave Meyer sur la formation 
du pluriel albanais . 


Les études indiennes ont été cette année plus ac- 
tives qu'elles n'ont été depuis longtemps. Si nous 


péennes, esquisse d'une méthode pour Tétude de la grammaire his- 
toriqué, 13 pages in-B". Lyon, imprimerie Pitrat, 1884. 

١ Revue philosophique, 1864, p. 121-168, 

3 Journal antique, 1883, Il, عم‎ 250-283. 

3 Revue de linguistique, 1883, p. 250-334 

١ bi, 1884,p. Ba-B4 

s Jul, 1884, p. 67-92. 
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n'avons cette fois à signaler aucune œuvre de la 
portée et de l'étendue de la Religion védique de 
M. Bérgaigne, nous voyons en retour l'attention se 
ramenersur des branches qui semblaient absolument 
délaissées en France. 

M. Bergaigne vient de rendre aux études indiennes 
un service signalé en mettant aux mains des étu- 
diants l'instrument indispensable qui leur manquait 
jusqu'ici, un manuel d'enseignement de la langue 
sanscrite!. Ce manuel, qui comprendra une chresto- 
mathie, un lexique et des principes de grammaire, 
est une œuvre aussi scientifique dans la doctrine 
que pratique dans son objet : M. Bergaigne est allé 
jusqu'à mettre son exposition en accord avec les der- 
nières théories sur le vocalisme indo-européen, et 

jusqu'à accepter les racines dissyllabiques. L'exposi- 
tion est caractérisée par celte rigueur d'abstraction 
et de logique qui est le trait principal du talent de 
M. Bergaigne : il va du simple au composé, en- 
seigne la formation des thèmes avant la déclinaison 
qui la suppose, suit dans le lexique le principe in- 
dien de la coordination des formes sous la racine : 
mais tandis que les Indous sarrètent aux dérivés 
verbaux, M. Bergaigne, allant jusqu'au bout du prin- 
cipe et retrouvant la méthode des lexicographes 
arabes, y joint les formations nominales, toutes les 
fois qu ‘elles sont transparentes; il donne les com- 
posés sous le dernier terme. L'anthologie suit un 


1: Manuel pour étudier ها‎ langue sanserite, Paris, Vieweg, خالل‎ 
335 pages in-f”. 


38 JUILLET 1884 

ordre gradué; elle débute par un choix de stances 
isolées qui. offrant chacune un sens complet, se 
prêtent à tout genre de classement et peuvent se 
ranger suivant l'ordre de l'exposition grammaticale. 
Après ce choix de stances vient un spécinen du 
style épique, l'enlèvement de Draupadi, et un spé- 
cimen dramatique, le cinquième acte de Gakuntalà : 
les passages pracrits de Cakuntalä sont reproduits 
avec la traduction sanserite, accompagnée de l'expli- 
cation des changements phonétiques et autres. L'étu- 
diant aura donc dans ce manuel la elef de la langue 
et de la littérature classique. M. Bergaigne a jugé 
inutile d'y faire entrer la langue védique, qui nest 
point pour les débutants. Peut-être cependant aurait- 
il pu, sans déroger à l'ordre qu'il sétait imposé, 
joindre un court appendice de grammaire védique, 
pour ouvrir à l'étudiant le sanserit tout entier. 

Ce travail pratique n'a point détourné M. Bergaigne 
de la poursuite de ses études védiques. On sait l'émo- 
tion et l'incrédulité un peu troublée que sa fleligion 
védique a excitée en Allemagne, où l'école raturaliste 
de M. Roth domine en maîtresse. Lés critiques de 
MM. Pischel et Garbe, deux sanscritistes distingués, 
qui opposent à la méthode de M. Bergaigne une fin de 
non-recevoir asséz sommaire et se plaignent de voir 
une connaissance profonde des Védas gaspillée dans 
un système sans issue, semblent indiquer que la 
thèse nouvelle a été réfutée avant qu'on se soit donné 
la peine d'en bien saisir la portée et l'esprit. Il n'y د‎ 
pas trop à s'en étonner, quand l'on connait la puis- 
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sance de l'éducation scientifique : M. Bergaigne lui- 
même nous dit qu'il lui a fallu des années pour se 
soustraire au charme de la méthode de M. Roth et 
de l'interprétation pittoresque, et il est naturel que 
les disciples trouvent de la peine à passer de la con- 
céption si simple, si gaturelle, si humaine du maitre 
allemand à la conception tourmentée, et infiniment 
plus obscure, de son contradicteur français : l'oppo- 
sition traditionnelle de l'obscurité allemande et de 
la clarté française semble ici recevoir un démenti. 
Pour notre part, nous préférerions aussi le Véda si 
simple de M. Roth au Véda si compliqué de M. Ber- 
gaigne, et si nous avions à l'écrire, nous aimerions 
mieux par goût littéraire le faire dans le goût du 
premier que du second. Malheureusement il se trouve 
que les auteurs du Véda n'étaient point des poètes 
chantant pour le plaisir de chanter; c'élaient des 
prêtres en possession d'un rituel très compliqué et 
d'une métaphysique très enfantine dans ses éléments, 
mais d'autant plus raffinée dans ses combinaisons : 
M. Roth supprime les raffinements de combinaison 
pour ne laisser apparente que la simplicité des élé- 
ments. 11 faut dire que par une réaction assez natu- 
relle, M. Bergaigne a parfois railiné par-dessus les 
raflinements du texte, ce qui prêtait prise à ses ad- 
versaires : il est bien difficile dans une pareille entre- 
prise d'avoir raison à la fois et dans l'ensemble et 
dans tous les détails : il urrive que les détails tra- 
hissent l'ensemble et donnent barre sur le tout. 
M. Bergaigne, avec grande raison, a jugé chose عزن‎ 
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seuse d'engager une polémique de fond : le seul eri- 
- terium, le seul arbitre entre les deux systèmes, serait 
une traduction complète du Rig-Veda. En attendant 
qu'il nous la donne, M. Bergaigne porte la discussion 
sur un terrain bien défini et palpable, le terrain lexi- 
cographique. L'interprétation courante du Rig-Veda 
se trouve condensée dans la partie védique du Dic- 
tionnaire de Saint-Pétersbourg, d'où elle a passé 
dans le lexique de M. Grassmann : M. Bergaigne, 
suivant l'ordre du lexique, relève tous les mots aux- 
quels les traducteurs, pour obtenir un sens raison- 
nable, ont prêté de leur autorité un sens ou des sens 
différents de celui qu'ils ont dans la langue classique 
et montre que le plus souvent le passage interprété 
par un sens fictif s'explique par le seul sens dont 
l'existence réelle soit constatée. Cette démonstration. 
poursuivie par M. Bergaigne sur tous les mots com- 
mençant par a, est convaincante dans la plupart des 
cas : or, comme très souvent le sens que la tradition 
de la langue substitue au sens fictif, accepté comme 
réel par les disciples de M. Roth, laisse absolument 
la question de système en dehors, il séra difficile à 
un esprit non prévenu de ne pas accepter la conelu- 
sion de M. Bergaigne, à savoir que dans le déchif. 
frement des Védas, l'école du bon sens a été souvent 
en révolte contre la langue, et que le Dictionnaire 
védique de M. Roth, après avoir été le principal i in- 
strument des études védiques, est devenu à présent 
le plus grand obstacle à leur progrès. Si ces études 
ont si peu progressé dans les dernières années, la 
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faute en est en grande partie à l'autorité excessive 
d'une œuvre qui semble avoir fixé et figé pour tou- 
jours ce qui, dans la pensée du maître, n'était qu'un 
premier essai d'interprétation, sans prétention au- 
cune à une autorité définitive !. 

M. Bergaigne, d'ailleurs, n'est point si isolé qu'il 
semble dans sa conception du Ruig-Veda. Je vous ci- 
tais l'an dernier les observations de M. Whitney et 
de M. Barth, qui se refusent décidément à y voir 
une œuvre à part, placée en dehors et au-dessus de 
toute la littérature des Indous et des Indo-Européens. 
M. Barth, en particulier, a fait remarquer que l'es- 
prit du Rig-Veda se rapproche plus qu'on n'en con- 
vient d'ordinaire de celui qui prévaut dans les autres 
recueils védiques et dans les Brähmanas. Un travail 
important sur le rituel brahmanique, de M. Bour- 
quin, vient donner à ces vues une confirmation 
d'autant plus intéressante qu'elle est indirecte et sort 
d'études entreprises dans un objet tout différent. 
Dans un séjour de onze années à Bombay, dont sept 
années passées dans le commerce intime de brah- 
rnanes éruditfde la vieille école , que n'a pas eflleurés 
la culture anglaise, M. Bourquin a eu des facilités 
peu ordinaires pour pénétrer dans la connaissance et 
l'esprit du rituel brahmanique : il a eu souvent l'oc- 
ca$ion d'assister à l'accomplissement des rites déerits 
dans les rituels, et a pu contrôler et vériher les uns 

٠١ Études sur عا‎ lexique du Rig-Veudu, dans le Journal ا‎ 


1883, 11, ,نر‎ 468-523 (du mot apça au mot énapasphurat}; 1854, 
1, p. 48%353 (au mot abhyäram); gp 518-553 [au mot d-rétr). 
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par les autres M. Bourquin commence à nous 
donner le fruit de ses études en publiant le texte et 
la traduction avec commentaire du Brahkmakarma, 
qui contient la liturgie journalière des Riqvédistes, 
c'est-à-dire des brahmunes qui suivent la liturgie du 
Big et qui forment des cinq sectes brahmaniques la 
plus nombreuse et la plus respectée. M. Bourquin 
avait déjà, en 1880, commencé dans le Journal de 
la Société asiatique de Bombay la traduction du Dhar- 
masindhu, encyclopédie du rituel, rédigée il ya un 
siècle à peine par le prêtre Kâçinätha, mais qui, 

réposant sur les textes anciens, est devenue la grande 
autorité orthodoxe sur la matière et a déjà été tra- 
duite dans la plupart des dialectes indiens. M. de 
Milloué a fait œuvre méritoire en donnant une tra- 
duction exacte de la traduction ét du commentaire 
anglais de M. Bourquin, qui nous donnera la suite 
française du Dharmasindha®, Cette première partie est 
relative au calendrier et au rapport des temps avec 
les rites : le commentaire de M. Bourquin révèle 
une connaissance rare du calendrier hindou, qui lui 
permet de rectifier nombre d'idées vagues ou fausses 
avant cours parmi les savants d'Europe : la définition 
précise de la tiilu, que l'on confond ici avee le jour 


١ Brahmakarme, où Hites sacrés des Brakmanes, dans les Annales 
du Musée Guimes, vol. VIT, ود .م‎ (traduction), p. 96-140 (texte), — 
L'ouvrage parait aussi à part à la hbrairie Leroux. 

3 Le Dharmasndhn, où Océan des rites religuux, par le prêtre 
Käshirâtha traduit du sunserit en anglais el commenté par À. Bour- 


quin, 1 partie; traduit de l'anglais par .كا‎ de Milloué; Annales دل‎ 
Musée Crimes, VE, ps 143-274. 
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lunaire, أن‎ qui, nous apprend M. Bourquin, est une 
division conventionnelle et variable du temps, est 
une chose neuve et qui renouvelle et éclaire la 
théorie du rituel, dont les formes varient de jour en 
jour avec la durée de la tithr. L'étude du rituel et 
des hymnes védiques qui y jouent un rôle amène 
M. Bourquin à cette conclusion que le rituel brah- 
manique , comparé à la littérature védique, est beau- 
coup plus ancien qu'on ne le suppose généralement, 
et qu'il peut donner l'explication naturelle de nombre 
d'hymnes jusqu'ici mal compris. H croit que l'étude 
de ces rites où tant d'hymnes étaient chantés jettera 
plus de jour sur l'âge des Védas que les conjectures 
courantes, qui divisent l'histoire de la littérature in- 
dienne en périodes plus ou moins arbitraires, d'après 
des rapports purement logiques ou littéraires. Ainsi 
tandis que M. Barth fait descendre le Véda dans le 
brahmanisme, M. Bourquin fait remonter le brah- 
manisme dans le Véda : c'est le même mouvement 
qui s'opère des deux côtés, le point de départ seul 
différant, mouvement qui tend à rapprocher deux 
formes que l'on croyait séparées par un abime in- 
franchissable, Nous ne saurions trop inviter M. Bour- 
quin à poursuivre l'étude qu'il indique, étude fé- 
conde, mais dont il ne faut point se dissimuler les 
périls et les pièges, car l'accord du rite et de l'hymne 
ne prouvera pas toujours nécessairement que l'hymne 
ait été fait pour le rite et il peut aussi arriver parfois 
que le rite se soit modele surl'hymne, bien compris 
où mal compris. 


F 
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Le travail de M. Bourquin n'est pas le seul indice 
d'un retour aux études brahmaniques. Nous annon- 
cions l'an dernier que la traduction du Bhägavata 
Puräna, laissée inachevée par Burnouf, était reprise 
enfin. Un quatrième volume, dû au zèle conscien- 
cieux de M. Hauvette-Besnault, vent s ajouter après 
trente-cinq ans aux trois volumes publiés par le 
maître’. L'œuvre de Burnouf s'arrétait au seuil du 
dixième livre, qui est précisément le plus important de 
tout l'ouvrage et même de toute la littérature sectaire 
de l'Inde, car il est devenu le Véda du vishnouisme, 
et des remaniements en langue vulgaire, poursuivis 
jusque dans notre siècle, du Bhagavat dasam askand au 
Prem Sagar, ont popularisé jusque dans les dernières 
couches de la société ce type de piété sensuelle et 
mystique dont le Puräna est l'expression à la fois la 
plus ardente et la plus haute. M. Hauvette-Besnault , 
dans une introduction sobre, fait gessortir briève- 
ment le caractère que l'auteur a imprimé à la légende 
dramatique qui courait dans le peuple de son temps, 
et dont 1l a su faire, jusque dans ses traits les plus 
puérils ou les plus risqués, le support des doctrines 
idéalistes du nouveau Vedänta et de la théorie du 
salut par la foi et l'amour : la légende n'est pour lui 
qu'un prétexte à à prédication, et le cadre, parfois im- 
pur, d'une théosophie transcendante. 


١ Le Bhégavata- Purdna, tome IV, Paris, Imprimerie nationale, 
rASd&z:in-4", P- 11؟‎ 535 (texte), p. 2 18 {traduction !. Ce volume raconle 
la naissance, les enfances, les amours عل‎ Krishna, jusqu'à la mort 
de Kansa. 
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Le culte rival n'a pas non plus été négligé. Un 
jeune Tamoul de Ceylan, attaché au Musée Guimet, 
M. Senâthi Râja, nous communique d'intéressantes 
remarques sur l'extension du civaisme dans l'Inde, 


et sur sa métaphysique !. Nous mentionnerons ici éga- 


lement, quoique portant sur un texte tumoul, Îa 
traduction par M. Devèze du premier chant d'un 
Puräna tamoul, l'Arunäsala-puräna ou légende de la 
Montagne Rouge. C'est la légende, si populaire chez 
les Civaîtes, de Giva apparaissant, entre Vishnu et 
Brahma en lutte, sous la forme d'une colonne de 
feu, dont les deux dieux rivaux essayent en vain 
d'atteindre l'un la base, l'autre le sommet, et qui se 
fixe enfin en une montagne rouge qui éclipse en 
sainteté le Kailäça *. M. Arnould Locard a étudié en 
naturaliste les attributs des divinités hindoues : on 
sait le rôle que la conque joue dans l'appareil et le 
costume de Vishnu et de quelques autres divinités 
brahmaniques, pastorales ou guerrières. M. Locard, 
en examinant les coquilles sacrées de la collection 
Guimet et autres, a été frappé du fait que presque 
toujours ce sont des coquilles sénestres, c'est-à-dire 
déroulant leurs circonvolutions de gauche à droite, 
fait absolument anomal : pour certaines espèces, La 
proportion des coquilles sénestres est d'une sur vingt 
mille*. M. Locard rassemble un certain nombre de 

١ Mémoire lu au congres de Leyde: Annales Guimet, VIE, p. 275, 
SA légente civaËste d'aprés عله‎ version de |" علبسل‎ méridionale, dans 


la Revue de linguistique , 1884, pe. 1-13. 
د‎ Tome ]إلا‎ des Annales Guimet, p. 191-306. 
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faits, modernes et anciens, qui prouvent le prix‏ 
qu'on attache à ces coquilles tératologiques : en‏ 
,une coquille sénestre se vendait : ,000 francs‏ 1882 
à Galcutta; cest donc la rareté de l'objet qui en a‏ 
fait un objet sacré. |‏ 

Si l'on n'explore plus gutre la littérature de l'Inde 
en quite de beautés littéraires, une œuvre a sur- 
nugé de sa banqueroute esthétique et a trouvé grâce 
même devant les plus sévères. M. Bergaigne, qui, 
par son analyse des Védas, a porté un si grand coup 
à la réputation poétique de l'Inde, lui fait amende 
honorable par sa traduction de Sacountala. Cette 
traduction, faite en collaboration avec M. Paul 
Lehugeur, diffère des nombreuses traductions fran- 
çaises qui l'ont précidée en ce qu'elle fait alterner la 
prose et le vers de la même facon que l'original, et 
rend mieux par suite les changements de ton et le 
mouvement de l'émotion. D'une exactitude scrupu- 
leuse dans la prose et d'une rare fidélité de senti- 
ment dans la partie poétique, cette œuvre, qui 
tranche sur le fonds sévère de l'érudition du Jour, 
dégage tout ce qu'il y a de poésie dans cette œuvre 
d'un marivaudage savant et délicat, où la recherche 
indispensable des concetti n'est pas arrivée à éloufler 
l'émotion +. 

les savants qui étudient la législation brahma- 
nique seront aises de voir les conclusions que tire un 
jurisconsulte tel que M. Dareste de l'examen des 


١ Naconniale, drame en spl arts, mélé de prose el de: vers, 
Paris, librairie des hibliophiles, 1884, in-1#, U-1ÿ5 pages. 
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codes brahmaniques, récemment traduits par 
MM. George Bühler et Julius Jolly !, et qui vien- 
nent s'ajouter aux codes plus anciennement connus 
de Manu et Yäjfavalkya. M. Barth, dans un de ces 
articles critiques où il trouve toujours place pour 
quelque vue originale, nous fait connaitre le contenu 
de deux traités de niti ou de politique, publiés par 
M. Gustave Oppert, et dont il établit l'âge moderne 
et le peu d'autorité pour les périodes anciennes *. 

Les inscriptions d'Acoka sont la base de l'histoire 
du bouddhisme. Il y a quelques années, on décou- 
vrit trois nouvelles inscriptions qui semblaient re- 
nouveler cette histoire : Acoka s'y présentait comme 
ayant rendu faux les dieux du Jarmbudvipa et donnait 
la date du Nirväna, qui aurait été antérieure de 
256 ans; on trouvait done enfin une date authentique 
dans le conflit chronologique des traditions poslé- 
rieures, et le caractère d'Acoka se détachait avec une 
netteté étrange. M. Senart, dans son étude des in- 
scriptions d'Acoka, est arrivé à ces trois inscrip- 
tions et sa méthode serrée et ennemie de Fà peu 
près dissipe ce qui semble bien n'être qu'une il- 
lusion du premier déchilfrement, Ce n'est pas aux 


١ Sûtras d'Apastamba, Gautama, Väsishthu et Baudhäyana; Insti- 
tutes de Vishou et de Nära la {Journal des Savants, 1884, p. 45-54, 
83-90). | : 

+ Nitiprakäcikd, traité d'art militaire, el Cukraniti, traité de تامع‎ 
tique; contiennent des allusious à la poudre à canon : Hewwe crilique , 
1883, 11, p. 221-226. — Lire encore les observations de M. Barth 
sur la traduction anglaise du Mahähhärata de Protap Chundra Foy 
) .لثم‎ 884,4, p. 261-166). 
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Dévas du ciel qu'en a voulu Açoka, — les bouddhistes 
n'ont jamais nié leur existence, — c'est aux Dévas de 
laterre, aux brahmanes: et le nombre 256 nest pas 
la date du Nirväna, c'est le nombre des missionnaires 
envoyés par Açoka pour prècher la loi. Le point lixe 
que l'on croyait avoir enfin trouvé nous échappe 
donc : c'est surtout en histoire que le progrès de la 
science consiste souvent à rétablir l'ignorance là où 
l'on croyait savoir !. 

M. Feer, qui continue à poursuivre l'âme du 
bouddhiste à travers loutes les aventures infernales 
ou divines où peut la précipiter l'enchainement des 
œuvres, nous apprend successivement, d'après l'Ava- 
däna-Cataka, par quels mérites on devient Déva ou 
dieu ©, et par quelles fautes on devient un Préla’, cest- 
kdire un revenant qui soullre et fait souffrir. 
M. Foucaux, après avoir traduit jadis le Lalitavistara 
d'après la version tibétaine, en publie une nouvelle 
traduction, faite directement sur l'original sanserit ب؟‎ 
dans l'introduction, il défend contre M. Rhys Davids 
l'antiquité du Lalitavistara, et contre l'école pali- 
sante en général la valeur de la littérature du boud- 
dhisme du Nord. 

On sait que les textes tibétains, traductions litté- 


١ Journal asiutigue, 1884, 1, p. 446-498. — Barth, sur le Corpus 
des Inscriptions singhalaises, de M. Edwanl Müller | Revue erotique, 
1884, 1,p. 261-265), 

١ Jhid., 1883, 17, p. 5-4. 

١ Ji, 1884, 1, p. 109-140. 

8 Formant le VI volume des Annales dou Musée Cinimet, 1844, 
21-415 pages 1-4". 
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rales de textes sanscrits parfois perdus ou non re- 
trouvés, peuvent jusqu'à un certain point tenir lieu 
des originaux du Nord. M. Woodville-Rockhill, qui 
a déjà traduit du tibétain en anglais l'Udänavarga, 
version septentrionale du Dhammapada ,ا‎ dont l'ori- 
ginal sanserit n'est pas encore retrouvé, donne en 
francais, également d'après le tibétain, un traité de 
pénitence bouddhique qui fait partie du tripitaka, 
le Bhikkhu-Pâtimokkha des bouddhistes du Sud ?. Ce 
traité, qui est essentiellement une émunération de 
péchés, se lisait deux fois par mois devant les reli- 
gieux, qui, s'ils se sentaient coupables d'un des péchés 
énumérés, devaient en faire confession et pénitence. 
Il a été traduit plusieurs fois déjà d'après le texte 
pali et la version chinoise, qui présentent des diver- 
gences notables; le texte tibétain difière également 
par le nombre des règles et leur ordre. M. Rockhill 
a traduit le texte destiné aux religieuses, lequel, tout 
en reproduisant presque toutes les règles én vigueur 
pour les religieux, en contient un grand nombre qui 
sont particulières aux membres féminins de la con- 
frérie : il ajoute les règles propres aux Bhikishus ?. 

M. de Milloué a donné un aperçu général de ce 
système des Jainas qui olfre de telles analogies avec 


Compte rendu de M. Fecr dans دا‎ Beeue critique, 1885, Il, 
p. 1659-17 1+ 

5 Le traité l'émancipation ou Prarimobkhshauira, traduit du tibe- 
tain; Revue des religions, 1884, 1. 5-36, 165-201. 

١ Foer, Catalogue les manuscrits singhalais de Stackholm, rapportés 
par Nordenskiôld, Journal asiatique, 1684, 1, p. 269-271, d'après un 
article de M. Faushall. 
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le bouddhisme et sur certains points, semblerait- 
il, des marques d'antériorité étranges !, Le jai- 
nisme à présent se partage avec le civaisme la litté- 
rature tamoule, M. Vinson traduit un épisode d'un 
poème épique tamoul, écrit dans l'esprit jaina, le 
Sindémani: cest un des cinq classiques tamouls et 
probablement le texte tamoul le plus ancien, il date 
du var” ou du rx" siècle : c'est la traduction d'un ori- 
ginal sanscrit, le Cintämani, qui semble perdu: il a 
pour héros le roi Jivaka, dont il raconte les nom- 
breuses aventures souvent peu édifiantes, mais que 
le héros répare à la fin, selon l'ordinaire, en se fai- 
sant ermite ?. 

M. Féer a traduit du bengali les Trente-denx récits 
du Trône {Batris sinhäsana}, version d'un recueil de 
contes sanscrits ayant pour héros le fameux roi Vi- 
kramäditya; cette traduction, destinée au grand pu- 
blie, et précédée d'une esquisse de la morale indoue 
telle qu'elle se dégage de ces contes, sera utile dans 
la grande enquête qui se poursuit à présent sur le 
Folk-lore*. 


١ Musdon, 1884. p. 182-208, — M. de Milloué a traduit de l'anglais 
de Sir Coomara Svämi le Déthdrança, histoire de la dent relique de 
Buddba, déposée au temple de Caudy, pobme pali du «n° siède, 
fort estimé des bouddhistes de Ceylan {Annales Guimet, VIL, p. Joz- 
396); etle mémoire de M. Gerson de Cunha sur l'histoire de 1n 
dent rélique | ibid. , p. 397 sq.). 

* Dans les Mélanges orientaux, p. 547-533. L'épisode traduit ést 
tré du 3° livre : le poème complet en contient Ireize. 

* Paris, Leroux, 1883, p, cuuv-258, .هنمز‎ — Meéntisnnons en- 
core, pour l'histoire de l'Inde : L'empereur Akbar, de M. de Noer, 
traduit par M. Bonet Maury (Leyde, Brill, 1883, p-avt-3i8, inf"; 
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Les études cambodgiennes éntreront bientôt dans 
une nouvelle voie par la publication du Gorpus dés 
inscriptions du Cambodge , commencée sons les aug: 
pices de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 
Le premier fascicule paraîtra dans quelques mois : la 
préparation en est confiée 4 M. Barth; les inserip- 
tions sont données en transcription romane et en trac 
duction française, avec commentaire et reproduc- 
tion héliographique de l'original. En attendant que 
cette publication mette dans les mains de l'étudiant 
l'ensemble du matériel, M. Bergaigné, pour fixer 
provisoirement les idées, à essayé de tracer la chro- 
nologie de l'ancien royaume khmèr d'aprèstes inscrip- 
tions déjh connues !. La date la plus ancienne relevée 
jusqu'alors était l'an 526 de l'ère caka, soit 604 
de notre ère; l& premier roi est Icânavarmian, en 
548 çaka; mais on possède une inséription non datée 
de Bhavavarman, qui le précède de deux rangs. La 
série dés rois se suit sans grande solution de continuité 
jusqu'en 1108; vient ensuite uné série non مال‎ de 
quatre souverains; l'épigraphie ne rejoint pas encore 
la chronique royale qui s'ouvre en 1 340 aver Nipéan- 
bat (Nirvänapada ), 
Sur le terrain khmér proprement dit, M. Aymo. 
nier reste seul et éontinue À la fois l'exploration des 
ruines et celle de la langue. Le Journal asialique à 


ef. compte rende de M, Bath. ,عونم عمال‎ 1 884, 1. pshs-2n6); 

por l'histéire de l'art ét de l'industrie indigènes, Fois + L'huile à 

lErpatifion interñationale de Cateñtia {Calcutin. 1884 +6 pin-#|, 
' Journal trié, 1884. |, p. 1ق‎ 
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publié la fin de son étude sur les inscriptions du fa- 
meux temple d'Angkor. Il a examiné celles de la galerie 
des princes ou galerie historique : ce sont vingt-huit 
épigraphes, désignant les divers personnages d'une 
cérémonie d'apparat dont le roi Paramavishnuloka 
est le centre. M. Aymonier pense que ce roi est le 
fondateur d'Angkorvat, et serait par suite identique 
au Ketumäla de la légende; Vishnulok est encore 
dans la légende le nom de l'architecte divin, le pa- 
tron des architectes. Le temple serait d'origine vish- 
nouite et appartiendrait à la {in du 1x" siècle}. Les re- 
cherches épigraphiques de M. Aymonier ne lui font 
pas négliger le présent qu'il a sous les yeux; ses Notes 
sur les coutumes et croyances superstitieuses des 
Cambodgiens sont tout un traité de Folk-lore parfai- 
tement classé et qui appelle à chaque page les com- 
paraisons avec l'Inde *, 

L'étude des deux épigraphies, sanscrite et khmère, 
est-encore indépendante et divisée, Néanmoins une 
ingénieuse observation de M. Bergaigne montre com- 


١ Journal asiatique, 1883, IE, p. 199-228. 

2 Excursions ef reconnaissances , 1883, 0° 16,1 133-206. Voir dans 
le même recueil (bu. , p. 107-220) un compte rendu critique, avec 
rectifications, du Royaume de Cambodye de M. Moura (cf. Journal 
asatque, 18831, p. 50).— Bartet, Notice sur le dieu Ganesa, à propos 
d'une staine trouvée enfouie dans la montagne de Thatson, entre 
Chaudoc et Hatien, dans le rayon de civilisation indienne dont le 
centre est à Angkor Thom, et envoyée au musée de Rochefort par le 
capitaine Silvestre (Bulletin de ln Soc, de géographie de Rochefort, 
1883, vol. V, .بر‎ 36). — Les Portugais aa Cambodge (Excursions et re- 
رف انتمهم‎ 1883, n°15, p.476-484).— Dubard : La législation 
cambodgienne ) Annales de l'Ertréme Orient, VE, 1864, p. 264-270). 
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bien elles ont dû se pénétrer el pourront s'éclaircir 
mutuellement ; 1 à reconnu dans une inscription en 
vers khmèrs une strophe dont le rythme est modelé 
sur le mètre sanscrit de la vasantatilakt . 


Dans le domaine iranien, comme dans le do- 
maine indien, les périodes modernes, longtemps 
sacriliées, ont pris le pas cette année sur les pé- 
riodes anciennes. La philologie avestéenne n'a à pré- 
senter que l'ouvrage de M. de Harlez sur l'Erégese 
et la correction des textes avestiques*. C'est un nou- 
véau chapitre de la longue polémique qui court 
depuis trente ans environ entre l'école qui demande 
le sens des livres sacrés des Parsis aux Parsis mêmes, 
et celle qui le demande aux Indous et à la gram- 
maire comparée. La solution n'est point douteuse 
pour qui considère tous les éléments de la ques- 
tion, et il est devenu presque inutile de polémiser 
contre la méthode védisante, malgré l'autorité dont 
elle jouit en Allemagne et la valeur personnelle des 
savants qui la représentent, M. de Harlez montre 
que la tradition a bien conservé le sens des mots 
avestéens là où l'étymologie sanscrite égarerait, et 
passe en revue un certain nombre de textes où il 
combat l'interprétation étymologique. Dans une 
seconde partie, il examine les procédés de critique 
de texte en faveur en Allemagne et condamne jus- 


١ Journal asiatique, 1884, T, p, 60. 
* Paris, Leroux, 1883, xvt-256 pages ,"قدصا‎ CE compte rendu de 
M. Henry, Houue de linguistique, 1883, بم‎ 525-354. 
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tement l'abus de la restitution métrique qui, par le 
petit nombre et la cheté des lois jusqu'ici recon- 
ues, ne se prête point au contrôleet se prête à toutes 
les complaisances. M. Oppert a ajouté quelques argu- 
inents nouveaux eu faveur de sa théorie sur l'origine 
des signes alphabétiques perses, qu'il dérive d'idéo- 
grammes babyloniens, et que M. Sayce dérive des 
valeurs syllabiques babyloniennes correspondantes! 
M. James Darmesteter a cherché dans l'Avesta l'ori- 
gine dela dénomination appliquée aux hérétiques dans 
l'Orient musulman, zendik, et a montré qu'elle ne dé- 
signe pas, comme le veut la tradition arabe, ceux qui 
suivaient le zeud, c'est-à-dire le Commentaire, contre 
ذا‎ lettre de la تما‎ , mais les adeptes de la zañda ou magie 
noire *. M. Robiou a présenté quelques observations 
sur les rapports de Mithra avec l'Apollon des mys- 
tères *. Mais l'ouvrage capital dans la branche an- 
cienne de Tran est un travail d'archéologie, qui 
touche peu à la philologie et aux textes, mais éclaire 
d'un grand jour l'histoire de la civilisation ira- 
nienne : cest l'Art de la Perse antique de M. Dieu- 
lafoy *. Nous avons déjà annoncé l'an dernier les 
cunelusions générales auxquelles était arrivé l'auteur : 


١ #ebrchrift fur die Reuschrififorschung, 1884, p. 45-65. 

? Journal asiatique, 1884, 1, بحر‎ 562-565, 

1 Gazette archéologique 1883. كر‎ 133-1315 

de la Perse, Achémenides . Parthes, Sassaudes.‏ مسروطابه Lart‏ ؟ 
Premiere partie, Monuments de la vallée du Poleur-Houd: Paris,‏ 
plan‏ وه ,"لأسا d'architecture 1884, 64 pages pr,‏ علس Bbeure con‏ 
méme ordre d'études, M. Diculafoy a publié :‏ عا Dans‏ — باع 


Notice sur la construction des ponts en Perse P. 23-48 des Mémoires 


RAPPORT ANNUEL. 535 
par la considération des formes monumentales de la 
Perse et des ressources matérielles du pays, il avait 
élé amené à reconnaître et à suivre, le long des trois 
dynasties de la vieille Perse, Achéménides, Arsacides 
et Sassanides, deux arts, deux traditions, l'une offi- 
cielle, née de la fantaisie royale, imitant l'étranger et 
variant avec le caprice et la mode du temps; l'autre 
populaire, sortie des nécessités naturelles et qui s'est 
perpétuée jusqu'à nos jours. NL Dieulafoy a commencé 
sa démonstration par l'examen des monuments de la 
vallée du Polvar Roud, la vallée qui aboutit à Per- 
sépolis. La destination de tous ces monuments, au 
nombre de quatre, l'un à l'état de débris, était Join 
d'être claire, et les philologues et les historiens 
avaient essayé vainement jusqu'ici de trancher une 
question qui est avant tout du ressort de l'architecte. 
M. Dieulaloy établit d'une façon qui semble حدم‎ 
vaincante la destination de ces monuments qui re- 
montent tous à Cyrus et forment le prototype de 
l'ensemble de Persépolis : لز‎ reconnait dans le Trône 
de la mère de Salomon l'équivalent du Trône de 
Jemshid:; dans le tombeau de la mère de Salomon, le 
tombeau de la mère de Cyrus; dans les ruines d'un 
édicule près du Trône, l'équivalent d'un monument 
de Nayshi Rustem, dont l'on faisait un Atash gâäh et 
ei documents: Mausrolée de Chak Khoda Bendé, œuvre do «ur siecle 
(Revue de l'architecture ei des travaux publics, XL, p. 7, 10,13, 16). 
— Signalons encore La Perse ouverte [projet de route Muviale par 
le Karouw; Philosophie positire, 1883, maïjuin); — L'islamsme et 
la science ,لس ذا)‎ jusllet-août}, contenant des vues trop sévères sur 
lislamisme : lislamisme vaut mieux que les musulmans. 
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qui est un tombeau; enfin, les trois fameux piliers 
portant le nom de Cyrus lui servent à restituer un 
palais hypostyle, analogue à la salle de Persépolis. 
Quant au type général de l'architecture, M. Dieu- 
lafoy montre que c'est le type ionien archaïque et, 
par un de ces chocs en retour dont la méthode com- 
paralive est coutumière, il se trouve que les monu- 
ments de la Perse antique, mieux conservés que les 
monuments grecs de même époque, permettent de ve- 
monter plus haut dans l'histoire de l'art grec et 
peuvent lui servir de documents archaïques. M. Dieu- 
lafoy suppose avec grande vraisemblance que c'est Cy- 
rus qui a ramené l'art grec avec lui de sa campagne de 
Lydie : ce sont peut-être les architectes de Crésus 
qui ont bâti les monuments du Polvar Roud !. 
M. Choisy, inversement, dans ses belles études sur 
la construction byzantine, a poursuivi l'art perse na- 
tional, et plus généralement art asiatique, dans 
sa marche sur Byzance : « L'art byzantin, c'est l'es- 
prit grec, sexerçant, au milieu d'une société à demi 
asiatique, sur des éléments empruntés à la vieille 
Asie *.» Le trait essentiel de l'art byzantin, la voûte 
construite directement, sans l'aide du cintre, est un 
héritage de l'art de l'Assyrie et de la Perse. 

Les personnes désireuses d'étudier le persan mo- 


١ مدعلا .آنا‎ critique, 1884, 1, p. 411-436, compte rendu deM. ل‎ 
Darmesteter, 

chez les Byzantins, Paris, 1883. in-fol.. 187 pages‏ عانقا عل اسم ؟ 
ct 25 planches. — CF. compte rendu de M. Bavet, Ferme critiquie .‏ 
p 503506.‏ ,584,1 
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derne trouveront dans deux ouvrages parus cette 
année, l'un de M. Kazimirski! pour l'étude pratique 
de la langue, l'autre de M. Schefer pour l'étude litté- 
raire, deux guides qui, par l'étendue, la variété et la 
sûreté des informations, laissent bien loin derritre 
eux tout ce qui a été jusqu'ici publié dans ce genre. 
Les dialogues persans de M. Kazimirski, écrits dans 
la bonne langue de la conversation et portant sur 
tous les détails de la vie, des mœurs, des croyances, 
de l'administration, apprennent à l'étudiant à la fois 
à parler et à penser en persan. Un lexique de plus 
de vingt mille mots, dans lequel l'auteur a eu les 
conseils d'un Persan, donne le thesaurus de la langue 
populaire. Le livre de M: Kazimirski n'est pas seule- 
ment le guide du voyageur, c'est le guide de l'ira- 
nisant. 

La Chrestomathie persane, de M. Schefer*, présente 
un choix de morceaux entièrement inédits, tirés par 
l'auteur de sa riche bibliothèque, et qui suivent les 
lransformations de la langue depuis sa renaissance au 
x’siècle, époque où l'arabe, s'affaiblissant dans le Kho- 
rasan et les provinces éloignées du centre du khali- 
fat, laisse le dialecte vulgaire remonter au rang de 
langue littéraire. Gette première période est repré- 


١ Dialognes français-persans, précédés d'un précis de la gram- 
maire persaue ci suivrs d'un vocabulaire français-persan , Kliockéfeck ; 
1883, "قدو‎ xvt-rar8 pages, — CE Journal anatique , 1886, 4, 
P- 94-09, عل رصم‎ rendu de M. Barbier de M:ynand. 

* Chrestomuthee persane, à l'usage des élèves de l'Écol: spéciale 
des langues orientales vivantes, publie par M. Schefer, 1 18”, 
ععامم ] 543 .م‎ el commentaires), +32 (texte). 
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sentée par le Zafer Namëh, ouvrage qui se donne 
pour traduit du peblvi et rentre en effet par le fond 
dans un genre cher à cette littérature; c'est un recueil 
de réponses faites par Buzurdjmihr, le sage ministre 
de Khosroës Noshirvan, aux questions posées par le 
prince; il existe encore en pehlvi un Pandnämak de 
Buzurdjmihr!. L'auteur de la traduction est le vizir 
de Nouh le Samanide (976-997), Ibn Sina, en qui 
M. Schefer croit reconnaitre soit Avicenne, soit le 
père d'Aviceune*. L'histoire politique, religieuse, 
littéraire est représentée par une Histoire de Bou- 
khara, traduite et abrégée à la fin du “تيد‎ siècle (1 178) 
d'un Tarikh arabe de 943; par une description de 
Balkh (Fezhaïili Balkh}, écrite en arabe en 1274, 
sept ans avant l'invasion des Mogols, et traduite en 
persan en 1279 : M. Scheler en donne des extraits 
relatifs aux légendes pseudo-bibliques sur l'origine de 
Balkh, à sa population et ses produits: par un Ex- 
posé des religions (Ktab beian el edian), écrit à Ghazna 
en 10g2 par un précurseur de Shabristani; par un 
ouvrage, inconnu jusqu'ici, de Hussein Waïzh, l'au- 
teur de l'Envari Soheily*; par un livre d'anecdotes 
sur les poètes, dû au fils de Hussein Waizh*. Le livre 
lermine par un petit poème moral, Le repos de 


١ Haug, Esseys on the Parss, 2° édition, p. 111, 

+ De la mème peñiode, M. Schefer doune encore un ouvrage عن‎ 
morale politique, Les régles du sultan et du visir (Adäb oussal- 
haneh ouel wezarëh | 

* Rissalèhi Hatimyéh | Sur le: traits de générosité de Hatim Thay}, 
tot en 1485. 

١ Lethaïf ننس‎ Thewaïf {Aucedotes بكر‎ sur دعا‎ différentes 
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l'homme (Ruhat oul-innsan), recueil versilié de pré- 
ceptes, attribués selon l'usage à Noshirvan : M. Sehe- 
ler y voit un spécimen de la poësie populaire du 
commencement du xr siècle; le style est plus ar- 
chaïque que celui des écrivains de la période ghaz- 
névide. M. Scheler trouve aussi dans la littérature 
persane une mine de documents pour l'histoire 
étrangère : nous aurons à parler plus loin de son' 
Khitai Namèkh. Les renseignements aussi variés que 
sûrs que donne M. Schefer dans son introduction, ' 
إن‎ ses commentaires sur les faits historiques ou géo- 
graphiques, sur les hommes politiques et les écri- 
vains de toute sorte mentionnés dans ces extraits, 
feront de ce livre, quand ذا‎ seconde partie conte- 
nant les notes grammaticales et le lexique aura paru, 
une sorte d'encyclopédie en raccourci de la langue 
littéraire et de la littérature de la Perse!. 

En dehors du livre de M. Schefer, qui, il est vrai, 


est Lout une littérature, nous ne trouvons aucun 


classes de ما‎ societé), écrit par Aly Safy dans la seconce moitié du 
ave siècle. Extrait sur les réparties des poites. 

١ ار‎ ces secours pour étu lier l'Iran moderne, ajoutons le heau ta- 
blesu géographique de l'lran (Perse, Afghanistan, Beloutchistan) 
par ML. Élisée Reclus, IX° volume de la Géogrophie universelle, p'25- 
316, Paris, Hachette, 1884; ce volume d'une œuvre dout la partse 
orientale est devenue un guide indispensable pour l'histoire de l'Orient 
comprend encore la Turquie d'Asie et l'Arabie. Pour les mœurs 
et l'aspect du pays, des monuments et de la population, lire les 
spirituelles ct instructives descriptions de M°° Disulafoy [Perse ب‎ 
Chaldée et Susiane; Tour du monde, tome XLV, n° 1148 sq); des ob 
فده نادمه‎ d'un persan chrétien, contuaues dans les Dhalectes araméens 
de M. Duval (voir plus bas p. 54). 
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autre travail littéraire à signaler, sauf une analyse, 
avec extraits abondants, due à M. Chodzko, de la 
comédie persane du Visir de Lonkuran!. 


On sait que la nationalité arménienne, écrasée en 
Arménie même sous les Seldjoucides, se releva sur la 
terre d'exil, dans la .عق ناز‎ Un document curieux de 
Thistoire de cette Petile-Arménie vient d'être étudié 
par M. Carrière* ; c'est une inscription de 104 vers, 
sur un reliquaire qui vient originairement du cou- 
vent de Skevra : c'est une élégie sur la prise de Hrom- 
kla , la forteresse du catholicos, par le sultan d'Égypte, 
El-Melik-el-Ashraf, en 1292; le reliquaire, consacré 
par l'abbé de Skevra , est destiné à appeler la bénédic- 
tion du ciel sur le couvent ét sur le roi Hethoum. Ce 
document est précieux, non seulement à cause de la 
rareté des œuvres d'art de la Petite-Arménie, mais 
aussi par sa date; Hethoum (1289-1307) est le 
dernier prince de la dynastie nationale : ce poème 
est le cri d'agonie de ما‎ Petite-Arménie. 


EL 


Les études sémitiques continuent à se concentrer 
sur l'épigraphie. 
Le deuxième fascicule du Corpus des inscriptions 
sémitiques® nous donne les inscri plions phéniciennes 
L'aventure du ersir du Khan de Lankuran, p.21, بن‎ 


' Dans les Mélanges orientanx, p. 167-213. 
* Paris, Imprimerie nationale, 1884, p. 117-206; pl XV-XXXWI. 
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de l'Égypte, عل‎ la Grèce, de Malte, de Sicile et de 
Sardaigne. Les chapitres relatifs à la Sicile et à la 
Sardaigne sont neufs en grande partie, grâce aux 
libérales communications de deux archéologues ita- 
liens, MM. Salinas et Vivanet. Il est inutile de reve- 
nir sur le plan et la portée de ce vaste monument, 
l'instrument de progrès le plus puissant que les 
études sémitiques aient encore eu en main. Telle est 
cependant l'activité des travailleurs que, dès le len- 
demain de sa publication, le Corpus est déjà en ar- 
rière de la découverte. En faisant nettoyer le temple 
d'Abydos, M, Maspero à mis au jour un escalier et 
un couloir, chargés de graffiti phéniciens, cariens, 
chypriotes et grecs, carte de visite des touristes 
d'autrefois. M. Sayce a copié une trentaine de graf- 
fiti phéniciens, dont la copie est malheureusement 
arrivée trop tard à la commission du Gorpus !, 

Le Corpus recevra un accroissement aussi heureux 
qu'inattendu de l'intelligente générosité d'un voyageur 
anglais; M. Charles Doughty a parcouru, en 1870 
et 1877, ces régions de l'Arabie du Nord He 
à présent, sous les auspices de l'Académie, M. Hu- 
ber en compagnie de M. Euting. Il en a rapporté 
deux carnets formant un total de 56 feuillets, cou- 
verts de copies des textes himyarites, safaïtiques, 
araméens, grecs, qu'il rencontrait journellement, et 


CF. Revue des études juives, 2884, n° قد‎ p. 145-152, compile reudu 
de M. Hartwig Derenbourg. 

١ Lettre de M, Maspero à M. Ernest Renan, Gavril 1884 {Journal 
des Débats du 5د‎ avril}. 
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les estampagés de vingt-cinq grandes inscriptions nà- 
batéennes à متملع لل‎ Salih avec earte et dessins, et il a 
ولح‎ tous ces documents à la disposition de l'Acadé- 
mie. M. Renan, dans un rapport récent!, à fait 
ressortir l'importance de ces documents, principale- 
ment des inseriptions nabatéennes, également impor- 
tantes par leur date, — car elles s'étagent sur quatre- 
vingtsans, d'Auguste à Titus, et sont contemporames 
des premiers temps du christianisme; par la place où 
elles ont été trouvées, — car elles montrent l'extension 
dé l'empire nabatéen; par leur caractère intrinsèque, 
ع‎ car les monuments qu'elles décorent, et où la 
tradition arabe et le Coran voyaient les palais de 
géants préhistoriques, sont des tombeaux antérieurs 
de cinq siècles seulement à Mahomet , et dont le style 
donne du même coup la date des monuments abso- 
lument identiques de la vallée du Cédron et des en- 
virons de Jérusalem; enfin par leur langue et leur 
écriture, qui les relient linguistiquement et paléo- 
graphiquement aux groupes de Palmyre, de Pétra, 
du بكاوك‎ En attendant que la section araméenne du 
Corpas soit prête à les recevoir, l'Académie publie 
ومع‎ documents avec traduction dans les Notices et 
Extraits de facon à les mettre immédiatement aux 
mains des savants. 

Les études de détail n'ont pas manqué non plus. 
M. Clermont-Gannesu, expert juré en fait 'ل‎ épigra- 
phie, a démasqué trois monuments phéniciens apo- 


١ Séance du 4% juin ) المعدمل‎ des EMbals, 14 juin, 
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cryphes, dont un scarabée jadis exposé au Louvre!. 
Nous rencontrons encore : de M. Clermont-Ganneau, 
plusieurs épigraphes inédites et une interprétation 
nouvelle de l'énigmatique melis krsiim des inscrip- 
tions chypriotes®; de M. H. Derenbourg, une inter- 
prétation nouvelle d'un graflito d'Abydos (n° 102 م‎ 
du Corpus) et d'une inscription du Pirée’; de 
M. Bruston, des observations philologiques sur l'in- 
scription d'Eshmunazar*; de M. Ledrain, une étude 
sur une gemme phénicienne$ etsur un pronom phé- 
nicien expliqué par l'assyrienf. M. Six, dans un tra- 
vail considérable sur le classement des séries moné- 
taires de Ghypre, ramène toute monnaie phénicienne 
à Citium ou au cercle dinfluence dé GCitium’. 
M. Oppert a étudié deux curieux cylindres, assyriens 
de style et d'écriture, mais dont les noms propres 
sont phéniciens : M. Oppert soupconne que cette 


١ Trois monmments phén, apeeryphes (Journal asiatique, 1884, 1, 
p- 356-367). — Genuine and false inscriptions in Palestine | Times, 
21 sept. 1883). 

+ Épunvede وه‎ xploëwr, interprète des jugements [Mérne عبج‎ 
tique, Notes d'archéologie orientale, 288.3, 1, pe 245-143, 192-106; 
1884, 1,p.12-26). — Norc complémentaire sur les sceaux et cachets 
israélites, phéniciens et syriens (Journal asiatique, 1884, Il, p. Soi. 
306). 

Revo des études juives, 1884, n° 15, pe 145-159.‏ د 

٠ Revue archéologique, 1884, ], p. 202-203. 

*# Gazette archéologique, 1883, .م‎ 53-77. — Ibid, p 339-330, 
Reinach : Hydrie chyprioté avec épigraphe phénicienne, 

* Revue d'assyrioloque, 884, p. 34-35 : 020, quoi que ce soit ع‎ 
assvr, monde, qui que ce soit. 

” Revue de namiematique, 1883, p, +%9-354 ؛‎ pour ها‎ partie plié 
cienne, p. 353-31 3 
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inscription doit être lue à la phénicienne® ::ce,serait 
déjà le procédé du-pehlvi, avant le-pehlvi:.M::Gler- 
mont-Ganneau a cherché les rapports des lettres 
complémentaires de l'alphabet grec avec l'alphabet 
phénicien, et montré comment les Grecs ont pu ex- 
primer les sons qui manquaient au phénicien, soit en 
détournant les signes de sons phéniciens qui man- 
quent au grec, soit en dédoublant les signes déji 
employés*. 


La tranchée de Carthage est enfin ouverte. Les 
premiers résultats n'ont été mi aussi riches ni aussi 
pauvres que l'espéraient les uns ou le craignaient les 
autres. Du 5 mars au “د‎ mai de cette année, 
MM. Reinach et Babelon ont creusé et exploré trois 
tranchées : la première de 150 mètres de long, 
entre Byrsa (Saint-Louis) et le vieux port, perce à 
travers la ville byzantine et la ville romaine jusqu'à la 
ville panique, où elle a mis à jour de nombreuses fon- 
dations عل‎ maisons, de cilernes, de conduits d'eaux, 
un ostrakon avec inscription néo-punique non encore 
déchiffrée, un masque carthaginois de style inconnu. 
Une autre tranchée, à l'est de la première, a donné 
une vieille tombe carthaginoise et environ 450 de 
ces inscriptions votives à Tanit qui, à défaut d'autre 


١ Bulletin de l'Acad, des onscriptions , 1683, p. 180-184. 

.| 15-460 4 من . (Mélanges Graux‏ نا Un chapitre de Fhustoire de l'A B‏ ؟ 
Taylor, The alphabet, voir un compte‏ .ل Sur le livre de M.‏ — 
Cesterreichieche Momatkschrift‏ ذا rendu important de M. Haley dans‏ 


für den Orient, 1884, 5ن‎ mai el قر‎ juin. 
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renseignement, servent à reconstituer l'onomastique 
humaine et divine de Carthage. La troisième n'a 
donné que des œuvres romaines. Ce n'est point sur 
le résultat de six semaines à peine que l'on peut se 
faire une idée définitive de ce que Carthage nous 
réserve. Mais il importe que la question soit tranchée : 
une certitude négative sera encore un résultat scien- 
tifique. Si Athènes et Rome, qu'on explore depuis 
des siècles, sont encore loin d'avoir tout dit de leurs 
secrets, à Carthage, le désert à peu près absolu 
permet d'arriver plus vite et à moins de frais à une 
exploration complète, sinon de l'ensemble qui عل‎ 
manderait des millions, du moins des parties qui 
semblent promettre le plus. MM. Reinach et Babe- 
Jon ont encore visité la côte orientale de ها‎ Tunisie, 
mais n'ont guère rencontré que des ruines romaines. 
Parmi les découvertes dues à l'initiative privée, la 
plus intéressante est celle de la vieille nécropole: car- 
thaginoise de Badja, l'ancienne Vaga, à l'ouest de 
Tunis, par le capitaine Vincent?. Le P. Delattre, l'ha- 
bile organisateur du musée de Saint-Louis, a résumé 


١ Lettre à M. Georges Perrot, par M. Salomon Reinach (Berme 
urchdol., 1884,1, :زدو:-ذة:‎ ef. Berliner philolegische FFochenschrift, 
1884, 17 mai, مم‎ 633-635. 

* Rapport à l'Académie du 26 septembre 1883, — Découverti 
de sept inseriptions néo-puniques par AL Charnier à Dichel Gelala 
(Constantine; Bull. de correspondance africuine, 1, p: 74-80). Père نا‎ 
lattre : Marques de fabrique sur des vases de poterie punique recueil: 
lis à Carthage ) Ball. de FAcudémie d'Hippone, 1883, n° 18, p. 51- 
.زور‎ — Pierre calcaire avec emblèmes et caractères puniques: | تلات‎ 
à Hippone |mamelan) en mai 1882 (lie, p. اماد ات‎ 6 plane 
VIE). 
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avec nettelé le résultat des portion MERE 
dernières années!, st 

M. Berger a étudié quatre stèles, sipportéesti 

l'ancienne Hadrumète par l'abbé Trihidez et qui sont 
à peu près tout عع‎ qui reste d'une soixantaine de 
stèles découvertes en د‎ 8675: Ges stèles offrent des 
types d'art et des symboles, diflérents de ceux que 
l'on rencontre sur les monuments carthaginoiïs, et ne 
préséntent ni l'influence grecque ni la symbolique 
ordinaire des Tanit. Deux de ces stèles présentent une 
trinde de cippes, où M. Berger reconnait le symbole 
de la triade divine de Carthage, telle que Polybenous 
la fait connaître, symbole presque absolument nou- 
veau dans l'histoire de l'art phénicien, et qui vientse 
ranger près d'un spécimen ; unique jusqu'alors, trouvé 
à Lilybée (Corpus, n° 138). Dans une étude pleine 
de rapprochements ingénieux et hardis, M: Berger 
assimile l'Ascagne de Virgile, ancien dieu où héros 
de la Mysie et de la Bithynie, au dieu phénicien Sa- 
kon, nommé aussi Askoun, ét il reconnaît dans le 
Julus, auquel Virgile assimile Ascagne, le dieu-enfant 
de la triade carthaginoise, Iolaos, dont le nom pri- 





* Carthage et ها‎ Tunisie au point de eme archéologique, : 
Tunis. 

* Gasetle archéologique, 1884. p. 51-56, 82-88; cf, Perrot, L'art 
antique, Phémicie, p. 463, M" de Lavigerie vient de faire transporter 
au musée de Saint-Louis les débris qui restant. 

* Dans un article postérieur {Revne archéologique, lettre à M. A. 
Bertrand sur une nouvelle forme عل‎ la triade carihaginoise, 1584. 
1! ؛‎ 203:214)}, M. Berger montre que ce symbole est moins isolé qu'i 
ne semble. 
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mitif ازحلة؛‎ doell. :Sices ركد‎ | 
céptés, il s'ensuivrait, ou bien que les religions de 
la Mysie et de la Bithynic appartenaient à la famille 
sémitique, ou que des dieux mysiens ont été natura- 
lisés dans le Panthéon phénicien.-M. Foucart, à pro- 
pos d'une série de bas-reliefs trouvés au Pirée ot 
représentant sous formé de serpent le dieu Zeùs نولل‎ 
Alysos, étudie les procédés employes par les colonies 
phéniciennes établies en Grèee pour gréciser leurs 
dieux, tantôt les sssimmilant aux dieux grecs qu'ils 
rappelaient le mieux par quelque attribut; tantol 
grécisant leur nom seul. عنمل‎ Meskdysos serait le nom 
gréeisé d'un dieu phénicien Baal Milk, adoré sous 
formé de serpent*, M; Reinach, en déblayamt le 
pa dés Poseidoniastes à Délos, a trouvé des in- 
scriptions qui prouvent que le Poscidon qu'ils ado- 
raiént était un معنا‎ phénicien de Beryté*. 

M. Perrot, dans son voyage à travers l'art antique, 
est arrivé à la Phénicic®. loi la tâche est infiniment 
plus dificile qu'en Égypte et en Assyrie, à eause de 
la rareté et de la dispersion des débris: Ce qui per- 
met de se faire une idée d'ensemble de l'art des 
deux premiers pays et de son développement, c'est 
que, malgré d'immenses lacunes, ils nous ont déjà 
fourni l'un et l'autre des énsembles datés. Des عمل‎ 

١ Ascagne, dans les Mélanges Gratr, fn Gii-Gro. 

1 Bulletin de corréspondaneé bellénigue, 1883, p. 507-514. 
3 Fouilles d'août 1882; dbil., 1883, p. 446 sq. 
١ Histoire de l'art dans l'antiquité, tome TE, Phémicié. Chypre, 


Judée: ont paru يذ‎ trois prémiers faseicules, relatifs à la Phénicié 
do pages rh”, Paris, Fachette, 1884. 
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cuments comme le palais de Khorsabad ou les séries 
de Tello, comme une pyramide ou.-un temple 
égyptien, couverts d'inscriptions et de peintures, 
permettent de se faire une idée exacte, et jusqu'à 
un certain point complète, de ce qu'était telle bran- 
che de l'art à delle époque. Rien de tel pour l'art 
phénicien sur la bande étroite de terre où ilest né 
et s'est développé, cinq ou six civilisations ont 
passé l'une sur l'autre, chacune bâtissant ses villes 
avec les débris des précédentes. La même fatalité l'a 
poursuivi dans les immenses colonies où les marins 
de Sidon l'ont porté et émietté : le seul point où l'on 
pouvait espérer de trouver des ensembles, Carthage, 
n'a pas encore tenu ses promesses; peut-être Rome 
a-t-elle trop bien suivi le mot d'ordre de Caton. 
Ajoutez à cela que l'art phénicien est en général 
sans inscription et, par suite, ne donnesur lui-même 
que les renseignements énigmatiques et fuyants de la 
forme. Enfin l'état de renouvellement perpétuel où 
est la recherche ne permet que des conclusions 
provisoires sur un art dont quelque coup de pioche 
heureux peut à chaque instant renouveler l'aspect. 
Ces conditions expliquent peul-être l'indécision des 
conclusions auxquelles l'archéologie phénicienne s'est 
généralement arrêtée, cherchant en vain les traits 
typiques de cet art, dont jusqu'ici le caractère prin- 
cipal semble être de n'en pas avoir, tour à tour égyp- 
tien, assyrien, grec, jarnais phénicien. Le livre de 
M. Perrot restera l'exposé admirablement exact de 
cette situation de la science à la date de 1884, c'est- 


09 سآ8 16 لازله]1]] لاططاوم 

à-dire en pleine transition: M. Perrot coïninence par 
poser ce qué l'on sait dé la formation et de la con- 
stitution des cités phéniciennes, et mesure l'extension 
de l'empire que « ce grand petit peuple n se tailla dans 
le monde occidental, qu'il sut lepremier mesurer du 
regard et enlacer de ses flottes. Il Pésume ensuite ce 
que les textes et l'épigraphie nous apprennent de 
sa religion, et arrive enfin à son art où il distingue 
trois périodes, période préhellénique, période mixte, 
période hellénique; la période préhellénique d'ailleurs 
n'est plus déjà pure elle-mème : elle a emprunté à 
l'Égypte le disque ailé, à l'Assyrie le sphinx aux ailes 
redressées. interroge ensuite la tombe, en Phénicie 
et hors de Phénicie : la tombe est le monument phé- 
nicien le plus instructif qui reste, parce que c'est non 
seulement, comme à l'ordinaire, le document archi- 
tectural le plus résistant, mais aussi le plus riche; 
presque tout ce qu'on a d'objets d'art phénicien sort 
de &. M. Perrot passe ensuite au temple, sorti du 
haut lieu et du tabernacle et dont il ramène le type à 
une grande cour rectangulaire, contenant au milieu 
la cella avec le dieu, disposition inverse du temple 
grec où tout l'eflort porte sur la cella, mais qu'il éclaire 
d'une façon inattendue par le témoignage de la Gaaba 
et des plus vieilles mosquées arabes. La Phénicie re- 
prend l'avantage sur [' Égypte et l'Assyrie dans l'archi- 
tecture civile : M. Perrot nous décrit, principalement 
d'après les explorations de M. Renan, la ville pheni- 
cienne, et, d'après Daux et Beulé, le port punique. 
Enfin il suit dans la sculpture la trace de l'art assyro- 
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égyptien, plus tard de l'art grec ; qui formé en partie 
aux lecons de la Phénicie, rexient sur elle parce 
choc en retour dont M. Heuzey a donné la définitior 
et la formule. Il semble que l'art phénicien ait été 
avant tout un art commercial, variant avee le goût 
de ses clients prenant partout et posant rar 

de ,ذا‎ malgré son absence d'original re, sûi 

importance dans l'histoire de l'art phistique; parec 
qu'il a été le grand courtier artistique du monde an- 


clen ?. 








Les graffiti uraméens, en caractères phéniciens, 
lus par M. Berger sur des coupes trouvées à Nim- 
roud , sont importants par leur âge, car ils datent d'au 
moins sept siècles avant notre bre”. Dans ce domaine 
araméen, la grande inscription de Palmyre est tou- 
jours la pièce de résistance. M. de Vogüé, qui avait 


UM, Ledrain a étudié quelques intailles sémitiques qui montrent 
sur ung mème pierre le mélange de deux ou trois arts, combinant 
les symboles grecs, assyriens el égyptiens {Rcene d'asrypriologie, .م‎ 35- 
37}. — Voir les observations de M, Dumont sur l'art chakléen et 
phénicien, à propos du catalogue de M. Heusey (Journal des Sa- 
vants, 1884 ع[ دودح نقد ,96-106 ,مر‎ de compte rendu par M. Rermach 
Fa at À D Milchhocer sur les commencements de l'art en 
Grèee {Revue archéol., 1884, 1,p. 366-381}. — Ledrain, Un Pyrien 
du musée Un عوجة) عجوم‎ en marches, acheté à Tvr, présente le 
costume tyrien du 11° siècle; la coiffure est celle du Carthaginois 
de Lilybéc; Hevue d'assyriologie , 1884, p.j3-33). — Moinmach, Deux 
tétes archaëgues du musée de Constantinople , style chypriote (Gasette ar- 
chéologique, 1884, p. 88-901. ب‎ Perrot, Siatuciie en bronce de la Co- 
magéne, trouvée par عا‎ capitaine Marmier, à Marach, en pays hattite ; 
travail phénieuen, non hittüte (léul., 1884, p. 77-70). 

١ Procrélings of the Soc, of Bi arch, , 884, :قم أن‎ quote. 
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publié dans votre Jouroal , d'an dernier! ,une première 
lecture, avec un premier déchiffréement, des deux 
textes araméens, reprend , avec le secours d'un estam- 
page plus exact et d'une photographie du monument, 
l'étude du plus long et du plus endommagé de ces 
deux textes?; il reconnait, dans letexte grec qui l'ac- 
compagne, l'original, partiellement mais fidèlement 
traduit , du texte araméen, ee qui lui permet de com- 
bler les lacunes pour le sens et parfois pour le texte 
même, Suit un commentaire philologique, écono- 
mique et historique de ce document, qui, avec toutes 
ses mutilations, est le plus important qu'on ait en- 
core retrouvé sur la constitution économique de Pal- 
eye c'est : ه1‎ wie مستامز‎ et le détail journalier de la 
nerçante qu'il fait revivre devant nous, . 
“avec son mouvement d'hommes, d'animaux et de 
marchandises; de traitants, de publicains, de bro- 
canteurs, de plaideurs, de magistrats, foule allairée 
el bigarrée, se pressant sous les longues colonnades 
dout les ruines font encore aujourd'hui l'admiration 
des voyageurs». M. de Vogüé nous fait toucher le 
jeu du commerce dans cette succursale du désert, 
qui transmettait à l'Occident les caravanes et les 
produits de l'Orient, énumère les articles, compte 
les droits de douane, fait connaître l'administration 
de la ville et montre d'une façon définitive, par les 
références à des députés de Germanieus et de Gor- 








١ Journal asatique, 1883, 1, p. 131-245. 
2 .م ,11 ,1883 ,كر‎ 149-183; corrections et additions, p. 9 
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bulowsque dès le premibr siècle Palmyre létait sou- 
misehhhi loÿromaines ris رسك وعد مالك أد وعدا‎ 


tous les travaux fortement conçus, le tra-‏ عفصحطون)ت ا 
M. de Vogüé a suscité des recherches et des‏ مل val‏ 
découvertes nouvelles. M. de Vogüé avait terminé‏ 
son travail en posant la question de savoir si les‏ 
ب décret constituaient le Portoriam‏ عا droits établis par‏ 
c'est-à-dire la contribution d'empire, où un simple‏ 
droit municipal. M. Duval résout la question dans le‏ 
premier sens, en découvrant dans le titre même du‏ 
décret (309) une transcription du grec Ago}v, qui‏ 
ést l'équivalent grec du latin portorium*. Le matériel‏ 
de l'épigraphie palmyrénienne s'estenrichi de quatre‏ 
inscriptions funéraires, communiquées par M. Po-‏ 
gnon, dont trois dans le caractère usuel, la qua-‏ - 
trième dans un caractère encore indéterminé ?,‏ 
L'araméen biblique de Daniel et d'Esdras a des‏ 
formes de passif, tandis que l'araméen ordinaire à‏ 
remplacé absolument le passif par le réfléchi.‏ 
Quelques savants ont pensé que ces formes bibliques‏ 
sont des restes d'un ancien passif araméen, perdu‏ 
plus tard, et M. Sachau, assimilant le palmyrénien de‏ 
notre inscription à l'araméen de Daniel, a cru y re-‏ 
trouver de véritables passifs (hophal) sur le type de‏ 
ceux de Daniel. M. Duval montre qu'il n'en est rien,‏ 
que les formes palmyréniennes doivent se vocaliser‏ 


١ Journal antique , 1843. 1! ILE 337-53 M. Clermont-Gannean 
rattache à Aipoie, par l'araméen leméné, l'arabe mind « ports: ibid. 
1884, 1, p. 267. 

' ,ناث‎ 1884, 1,p. 558-560. 
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cise lire. d'après l'analogie de l'araméen ordinaire, et 
que, par suite, le passif araméen était déjà perdu au 
u' siècle. L'était-il au temps de Daniel? M. Duval 
pense que l'araméen de Daniel est une langue arti- 
licielle, parlée dans ها‎ communauté juive, et non un 
dialecte palestinien vulgaire, et montre par l'analyse 
des formes que son hophal était modelé sur l'analo- 
عع‎ de l'hébreu; l'araméen de Daniel est le mg 
en date des patois juifs. 

L'araméen n'est plus une langue vivante que dés 
dueldos ilots épars de son ancien domaine et il im- 
porte de recueillir ces derniers débris avant qu'ils 
soient engloutis. Ainsi ont fait MM. Socin et Stoddard; 
M. Duval vient de prendre place à côté de ces savants 
voyageurs, sans sortir de son cabinet*. Deux dialectes 
araméens sont parlés actuellement dans le district de 
Salamäs?, l'un par les chrétiens syriens, l'autre par 
les Juifs. Ces deux dialectes différent, les deux colo- 
nies qui le parlent venant de pays différents, les 
chrétiens probablement du Bohtan , les Juifs du Kur- 
distan turc. M. Duval donne en transcription romane 
des textes écrits sous la dictée d'un chrétien et d'un 
juif de Salamäs, de passage à Paris. Ces textes, sur- 
tout les premiers, ont un intérêt de fond aussi bien 





١ Le passif dans l'aruméen biblique et le palmyrénien (Feune des 
بعلساء‎ juives, 1884, n°15, p. 57-03). 

Les dialectes néo-araméens de Sulamés:; teste sur Fétat actuel de‏ ؟ 
la Perse et contes populaires, avec une traduction française; Paris,‏ 
قلا .انا Vieweg, 1583 p 14-144 (teste), p.56 (uraductou), in-1+.‏ 
Here critique, 1884, 1, p.1&1-183.‏ ,بوذا 

* Au nord-ouest du lac Ourmia ) Aderbcïljan }. 


1 1JUFLLE T'9864 0 

que dé langue : les textes chrétiens contiennent des 
renseignements et des jugements personnels sur l'état 
de la Perse, sur l'administration religieuse des Chal- 
déens, sur le banditisme des Kurdes, des fonction- 
naires et des magistrats : c'est la confession d'un mé- 
content. Les contes juifs n'ont rien de juif dans le 
fond et peu de chose dans la forme : ils rentrent 

Il ÿ a un araméen d'Égypte, commeil y a un grec 
d'Égypte. M. Ledrain vient de reprendre les princi- 
paux documents de cette littérature, les stèles عل‎ 
Carpentras, du Sérapeum, du Vatican, et-explique 
quelques mots dificiles de ces monuments en en 
faisant des mots égyptiens empruntés}. H applique 
la même méthode à l'interprétation du papyrus ara- 
méen du Vatican, publié et étudié par M. de Vogüé, 
et d'un papyrus inédit de la Propagande, qui est éga- 
lement, comme celui du Vatican, un papier de 
comptes, 

Nous n'avons plus à signaler que l'identification, 
par M. Duval, du Pays supérieur des lexicographes 
syriaques, assimilé à tort uu Daïlam de la Caspienne, 
avec le Delamistan de Shahrazour, entre Hamadan 
et Arbel?; une notice du mème sur deux docteurs 
de la tradition monophysite syriaque du vin siècle, 
Tub'inà et Säb"à %; et les observations de M. Halévy 

١ Fieaue d'assyriolagie, 1884, p. 18.23, 

3 اذا‎ p. 23-33. 

* Journal asiatique, 1884, 1, p. 297-2909. — ميملا‎ sur lu publi. 
ممنات‎ d'un bréviaire nestorien, thid., p. 106.108, 

bi. , 1884, 1, p. 560-563. 
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sur kr lecture ود يوت‎ lettres de A 
Balls اتجمام‎ TELE, CIN 5ك‎ 
el أن‎ 4 

M. Haléwy a résumé. et.eritiqué les idées de 
M. Dillmann sur la formation de la Genèse et de 
Josué?. M. Vernes a essayé de retracer les débuis-de 
la nation juive, principalement d'après Les travaux de 
' 31. Reuss*, C'est surtout du livre des Juges et dea- 
muel qu'il cherche à dégager l'élément historique : 
le Pentateuque opère sur une matière molle que le 
dogmatisme a pétrie à sa fantaisie. M. Vernes reeon- 
nait dans Abimelek le personnage le plus historique 
des Juges; mais il réduit singulièrement le rèle عل‎ 
Samuel, qui certainement a été plus qu'un juge de 
. paix de Ramah. Il attribue avec grande apparence 
de wérité à Saül et à ses victoires le premier grou- 
pement sérieux de force nationale, et voit en lui, 
par suite, le eréateur de la nation : mais il est difi- 








١ ميدع‎ critique, 1883, 11, p. 13-13. — Pour l'étude de la Syrie 
moderne : E. Réclus, le volime déjà ,تناك‎ p. 685-826; — Paul 
Lortet, Li Syrie d'aujourd'hui, voyages dans la Phénicie, le Liban 
جلك‎ Judée, 1875-1880 (675 pages gr. in-4°, Paris, Hacheue; og 
vragé conçu suriout au point de vue pilloresque, mais précieux par 
l'abondance des documents artistiques, par les cartes et parles rensei- 
gnemenis d'ordre naturel}; — ,لا‎ Guérin, Description et statistique 
des populations du Liban, Maronites, Melkites , Grecs , Druces, Mateua- 
lis { Bull, de ] اسع‎ des inscriptions, 15853, ب .[ 286-303 .م‎ Le ben 
livre du grand voyageur هل . لا‎ Cameron | Noire future route de Fine, 
traduit de l'anglais, Hachette, 1883, in-12, s6g pages) décrit au 
passage les monuments, les traditions et les légendes par où passera 
le fatur railway de Beyrouth à Bagdad. 

* Hevue critique, 1883 4. Il, p. 267-278, 285-295. 

٠ ممعم‎ des religrons, 1883, p. ,ووقودة‎ boi-618, 725-705. 
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ملك‎ d'admettre que ses démélés avéc Sammel: sbieut 
linvention d'uné tradition tardive: M. Loeb, dans 
article sur les Juifs destiné au Dictionnaire universel 
de géographie, a réuni, avec une concision et une 
nellelté remarquables, une masse de données aussi 
abondantes que sûres sur la statistique, l'ethnogra- 
phie, l'état social, l'histoire et la littérature du peuple 
juif! | 

Les journaux vous ont suffisamment entretenus 
des incidents du Pentateuque moabite, H a fourni 
à M. Clermont-Ganneau l'occasion d'une démonstra- 
tion qui, malheureusement, ne découragera ni la con- 
lance des faussaires ni la crédulité d'un certain pu- 
blic?. M. Derenbourg ,continuantsesétudes bibliques, 
a traduit, commenté et corrigé le Psaume Lxxxrv, 
où il reconnaît un chant de pülerins se rendant à 
Jérusalem: M. Schwab a étudié un draË ومسا جمد‎ 
d'Isaiet, M. Hartwig Derenbourg les mots grecs con- 
tenus dans le livre de Daniel5, M. Loeb a démélé 
les complications amenées dans l'ordre des lectures 
sabbatiques du Pentateuque par les variations du 
nombre des samedis dans le calendrier lunaire, 


١ Tirage à part, Paris, Lahure, 1884, Pe 118, petit ins, 

* Mr. Shapira's Manuseripts (Times, 31 et 25 août 1883: lettres 
à l'éditeur); Un prétendu mannserir ortqintl de La Bible (dans la Ke- 
vue politique et littéraire, ود‎ septembre 15831. 

* Fievne des études juives, 1883, n° من[ بور‎ 162-166, 

* عمسم‎ d'assyriologie, 1884, P. 53-34 (J003; Isaie, xuxvur, 
15 |. . 

* Mélanges Graux, p. 235-244, — Halévy : DEUX, expliqué par 
le pérsan a" {Journal asiatique, 1883, Il ,P. 182-284 } 
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معلا ععجم ,معنن تطاصى‎ lois spéciales سس تصن‎ cér- 
taines Isections # certaines fêtes: Mo Eermomamn a 
essayé de reconstituer, d'après les travaux dellärhéos 
logie moderne, le plan et les dispositions du: tepple 
de Jérusalem. vi 

L'histoire des variations de l'opinion paienne. à 
l'égard des Juifs est jusqu'à un certain point l'histoire 
même de la pensée religieuse à Rome. M. Hild à عم‎ 
pris avec tact el avec une érudition classique très 
sûre ce sujet difficile, qui n'a jamais été traité à fond 
etquiprête aux thèsesles plus opposées, si l'on n'a garde 
de distinguer les temps et le tempérament des écri- 
vains consultés. M. Friedlander a acheve son étude 
sur la secte de Melchisedec etsur l'Épitre aux Hébreux, 
qu'ilattribue, comme l'école protestante du xvfsiècle, 
à Apollos, le collègue alexandrin de saint Paul, et 
qu'il croit citée et attaquée dans le Talmud (Neédarim, 
32 b)t, Les premiers siècles de notre ère sont repré- 
sentés par une épitaphe hébraïque d'un R. Youdan, 
fils de R. Tarphon, trouvée à Jafla et expliquée par 
M. Clermont-Ganneau*, et par l'épitaphe grecque 
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١ Jeune des études juives, 1883, n° قد‎ p. 250-267. — .ل‎ Dicren- 
bourg, Encore quelgnes mots sur les sections du Penlaleague, fbid., 
n°13, p. 246-149. 

3 Le temple de Jérusalem, Valenciennes, impr. V" Prignet, 3 p. 
in-$*. — Baron de Vaux, La Palestine, Paris, Leroux, 2843 .تل‎ 11+ 
425,in-4". Description pittoresque, aüle pour l'étude de l'art. 

3 Revue des études purres, 1884, n° 25, p. ri. 

٠١ 11141 , 1883, n° 12, p. 187-190. 

٠ Proceedings of the Soc. of Bibl. archwol. (planche, numéro de 
fevrier; commentaire, auméro de mors. jp. dE 


38. «IUIEEE TE ESS À 1 
de da jmive Ruliria, ehef desjhetogneke Rss ضعي‎ 
bliée par M. Réinachi “if 

La Revue des études juives a publié, de M. in 
une série d'additions et de rectilications à l'Histoire 
Juive de M. Grätz?, portant sur la période des Gäons 
et des Garaites *: de M. Goldziher, des renseignements 
historiques et légendaires, tirés des sources rusul- 
manes, sur [8 position du patriarche juif, le Chef عل‎ 
la se are (Resch Galuto}*; de M. Hirschfeld, ün 

histoire des Juifs de Médine, sujet d'une 
nportance éapitale pour l'historre de l'islamisme et 
de la Pt monôthéiste avant Mahomet : l'au- 
téur à essayé dé eompléter le tableau magistral tracé. 
il y a trente-cinq ans, par Caussin dé Pereeval, à 
l'aide des textes nouveaux et surtout de SEEN anté- 
islamiques“, 

M. Raphaël Lévy a essayé, dans une étude sur la 
vie et l'enseignement de Rabbi Meir, le prerhier au- 
teur de la sa ع‎ de donner une idée de la vie et 
Lenseignement d'un docteur juif du n°'sièele 6. 
M. Haléry ملتسا‎ dans le Talmud des Aggadot 








١ Premier exemple d'une femme partant lé titre 'ل‎ Archisynaqoye 
(Ferme des élues juives ر‎ 1853, n° 14, p. 161-166) C1.-Ganneau 
Archæologueal diséoveries in the Holy Lane لصم‎ Syrie | Times, 29 dé. 
1883). 

* Traduction française abrégée par M. Wogue; 2° vol, ide Fexde 
babylonien, 338, à la destruction du second temple), Fans, À. 
Lévy, 1884, مم‎ 416, in-8°. 

3 Revue des études juives, 1385113" 14, p. 194-203. 

Thu, 18894, n° 15, من‎ 191-125, 
٠١ لسر‎ 3883, nus, جنا بكر‎ ١-3 
ة‎ Un 12 1883, Paris, Maisonneuve, 11-166 pages “قم‎ 
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d'origine sadücéenne!. Geiger avait déjà montré que! 
des décisions dogmatiques, des helakhot, sorties dé! 
cette source, se sont glissées dans la grande compila- 
tion pharisienne : à plus forte raison doit-ilen étreainsi. 
des Aggadot , qui sont «les légendes et des conceplions 
neutres de nature. M. Halévy, posant en principe que 
toute conception qui tranché nettément sur عل‎ fond 
orthodoxe est un débris de quelque ancienne école 
dissidente, recueilli par l'école orthodoxe, retrouve 
ainsi dans le Talmud des échos des trois dogmes انيع‎ 
| tsadducéens, — négation des esprits, dm 
doit etdes récompenses futures, — dogmes qu'il dé-, 
finit et dont il rétablit le véritable sens, exagéré par 
Joseph. M3 Israel Lévi retrouve dans le Talmud de 
fameuse légende de l'Ange et de l'Ermite, ou de la 
justification des voiés de هل‎ Providence, rendue si 
populaire au siècle dernier par Parnell et Voltaire : 
la version talmudique, la plus aneienne de toutes, 
est cependant moins bien conservée et moins primi- 
tive que les légendes arabe et ehrétienne qui sont très 
postérieures, ce qui prouve l'existence de versions 
encore plus anciénnes 2, Les narrateurs talmudiques 
sont en général trop préoceupés de la morale du récit 
pour le conserver fidèlement et Je raconter pour lui- 
mème, M. Lévi arrive à la même constatation pour 
la légende d'Alexandre, dont il donne les textes rab- 
biniques* qu'il compare aux sources étrangères. Le 





١ Hevue des études juives, 1884, n° 15, p. 38-06. 
؟‎ Ii, 1884, n° 15,p. Gh-75. 
١ Talmud, Pesiqta de .لا‎ Cabas, Yalqui Jonas, Midrash des Psen- 


5 * JUILLET 1884. 


Talmud offre rarement de légende complète, ce qui 
prouve que, dans des cas même où il est la version la 
plus ancienne, da transmission dans le folk-lore étran- 
ger a ذال‎ se faire par une autre source. M. Isidore Weil, 
à l'occasion de polémiques récentes sur le عمل‎ primae 
noctis, a rassemblé les légendes talmudiques relatives 
au même sujet : l'une d'elles attribue à l'exercice de 
ce droit l'insurrection des Macchabees !. 

Les catacombes juives de Venosa contiennent le 
monument épigraphique le plus important du ju. 
daïsme médiéval. M. Ascoli, dans le travail magistral 
qu'il a consacré à ces inscrip{ons, les a publiées et 
expliquées d'après des copies prises en 1853 : on 
croyait les originaux détruits. M. Lenormant, dans 
son dernier voyage dans 1Ttalie méridionale, les à 
retrouvés encore inlacts; mais il n'a eu le temps de 
prendre de copies que de neuf textes : d'après la forme 
des lettres, il rapporte les plus anciens au كد‎ et au 
visiècle, époque où une constitution d'Honorius et 
les lettres de saint Grgoire mentionnent les Juifs 
d'Apulie. Il signale quelques inscriptions grecques 
en caractère hébreu, du Judengriech, et suppose que 
les versions grecques en lettres hébraïques que l'on 
possède de la Bible pourraient venir des Juifs d'Apu- 
lie, M. Gerson a publié vingt-neuf inscriptions iné. 
mes (lbid,, 1885, n° 43, p. 38-03). — La traduction de l'Historia 
de Praeliis, d'Emmantel ben Jacob, 1883, n° 13, pe 379-180). 


1١ Revue des بعليس‎ juives, 1883 ,n° 13, pe 156-159. — Justrow, 


Traditions mal comprises par le Talmud de Babylone, ibil., 1883. 
ردخم‎ pe وده دعوؤذ‎ ch cbud. "م‎ 14, p 272-393. 


1 Jbnl., 1883, 5*5 .م‎ 200-207; Gasriie archélogigne, 1883. 
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“dites dé tombes juives! dé Dijon, antérieutesäld'in 
ao, date de l'expulsion des Juifs , sup svvorq 
La littérature néo-hébraïque est représentéeu par 
un travail important de M. Henri Gross sur Simson 
ben Abraham de Sens, rabbin de la seconde moitié 
du “دع‎ siècle, adversaire de Maïimonide et l'un des 
principaux tosaphistes, dont le travail, résumant tous 
les commentaires antérieurs de l'école de Raschi, 
forme sous le nom de Tosaphot de Sens la base des 
Tosaphot imprimés 2. M. Bacher a étudié les rapparts 
des deux grandes autorités grammaticales fondues 
par David Kimchi dans le dictionnaire de racines 
qui est devenu l'autorité classique de la lexicologie 
juive, Joseph Kimchi, son père, et Ibn Ganah*. Nous 
renvoyons à la Revue des études juives pour une série 
d'études sur l'histoire des Juifs en France, dans le 


pe 37-45 (dans le premier rapport sur sa mission}. — M. Lenormant 
sigonle encore des épitaphes bilingues latino-hébraïques à Tarente 
(ts. archéol., 1883, p. 101-102). 

1١ Hevne des études juives , 1883, n° 12, p. 133- Schwab, 
lnscription juive du musde de Saint-Germain, ibid, , 1884: n° 15, 
وق 1ن‎ 1 

* Bievue des études juives , 1883 ,n° مر قد‎ 167-186; n°19 ا‎ 1 
— D. Kanfmann, Le neveu de Maïmonide, Abul Maäli, secrétaire de 

imonide {Féil, 1883, n° 13, p 1542); arte commentée 
d'Isaac Esraeli sur Le livre l'ecira (livre de cabale; kid, 1883, n°15. 
p.it6-130). — .ل‎ Deérenbourg, Sefer Hatmitnesel de Msimonide, tr. 
D' Perite, ibid, 1883 n° 13, مم‎ 307-310. — Halévy, Sepher Tahke- 
mont, éd. P, de Lagarde, Hievue critique, 1883, Il, p. 397-399. 

3 Revue des études juives, 1853 n° 12, pe 208-311. — Simonsen ; 
Observation sur un alphabet hébreu-anglais du “عزج‎ siècle, ihid., 
p. 285-286. 

١٠ Ulysse Robert et Balaguer: La عدم‎ des Juif (1883, n° 13, 

Ur. ü 





١ ئها 1ه‎ 807 1-18 enfin bi 
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Comtat!, en Alsace*, en Allemagne *, en Belgique بأ‎ 
en Italie5 et en Espagne. 





Gerson, Lothar où‏ ب Ulysse Robert, n° 17,1p. gé-1023).‏ ; 268-2609 .م 
Lorraine {Lothair, +119, désigne, non l'école de Lorraine, mais‏ 
l'école de Chuistre en Champagne, près Ramerupt, Plancy, Dam-‏ 
pierre grands centres rabbiniques }; 1883, n'a3,p.1299-281.—J. Mo-‏ 
siècle, 1883, n° 15, p. 1-39.‏ “له Les Juifs en Franche-Comté an‏ 
js, relatives aux Juifs de Dijon, 1883 ,n°14,p. 281-283. —‏ 
Bar-‏ — .270-272 .م ,13 Loeb, Les Juifs de Malancène, 1883, n°‏ .1 
cardinal de Foix an snjet des‏ عا dinet, Lettres d'abolition octrayées par‏ 
ب .280-2185 رمد crimes comunis & Carpentras en 1460, 1883, n°"‏ 
À. Cahen, Le rabbinat de Meis pendant la période française (1567-‏ 
1871),1883,n"13,p.103-116;0"16, p. 205-226.— Kayserling,‏ 
Richelieu, Buztorf pére et fils, documents pour servir à l'histoire‏ 
librairie juive au xvi" siècle, 1884, 0° 15, p. 74-‏ ها du commerce de‏ 
siè-‏ “لداع "2511 T.R. Les Juifs dans l'opinion chrétienne aux‏ ب .95 
cles, Peuchet et Diderot, 1884, 0° 15, p. 13814#‏ 

١ 1. de Maude, Les Juifs dans Les états français du pape an moyen 
âge, 1883, n°15, p.229-251 (statuts de la communauté de 1558); 
1884, 0" 15, p. 96-120. — Bardinet, Documents relatifs à l'histoire 
des Juifs dans Le comitat Fenaisan, 1883, n° 13, p. 139-146. 

5 E. Schcid, Histoire des Juifs de Hagneneau, 3# 1883, n° 13, 
p. 130-249. 

3 Levin, Localités illustrées par le martyre des Juifs en 1096 et 
1549 ,a884 .م ,15 "م‎ 134-137 lidentification de localités citées dans 
deux mémoriaux de persécution, publiés par M. Jellinek ). 

١ Émile Ouverleaux, Votes et documents sar les Juifs de Belgique 
sous l'ancien régime, 1863, n° 13 , p. 119-138. — CE [1 Lévi, Sur ans 
inseriplion hébraïque de Lomvan, n° 14, p. 253-271 

+ Hartwig Derenbourg, Léon l'Africain et Jacob Mantino, 1883, 
n'aé,p. 283-285; Leon, Arabe de Grenade, pris et converti par des 
pirates, rédige un dictionnaire arabe, encore manuserit, pour son ami 
probablement identique au Jacob Mantino pour qui Léon l'Africain 
a écrit une grammaire arabe, 

# ,ل‎ Loeb, .ل‎ Mattatya ha-yighari (rabbin espsgnal, prend part . 
au Congrès de Tortuse, 1413-1424), 1883, n° 13, ب .153-155 .م‎ 
Pour la Bibliographie juive de l'année, voir 1883, n°2, p. 287-307, 
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L'histoire du monde arabe a acquis un intérêt 
nouveau par les luttes auxquelles nous assistons et 
par les revendications dernières de cette civilisation 
brillante, qui a été à son heure un progrès. M. Guyard, 
dans quelques pages pleines de faits et d'idées, trace 
le tableau de cette civilisation sous les premiers kha:- 
lies, les Ommiades et les Abbassides : l'organisation 
du gouvernement, de l'armée, de la justice; la reli- 
gion et ses sectes, la jurisprudence et ses écoles; la 
philosophie et la littérature, le commerce, l'industrie 
et l'art, toutes les formes de l'activité arabe, sont 
esquissées au passage en quelques traits précis, dans 
leurs earactères et leur histoire !. | 

Les savants européens n'ont pas encore dressé le 
relevé complet des richesses dont ils disposent pour 
faire cette histoire. M. de Slane avait passé les der- 
nièrés années de sa vie à préparer le catalogue arabe 
de la Bibliothèque nationale, Le premier fascicule 
de son travail parait enfin, six ans après sa mort*, Il 
contient 1,868 articles, consacrés à la théologie 
chrétienne’, au Coran, aux commentaires du Coran, 
aux traditions, au droit, à la théologie; les dernières 
etn°a14,p. 283-315 (Loeb); Rapport sur les publications de la Société 
pendant l'année 1882-1883 , par Th. Reinach (Annuaire de la $o- 
بم ,2884 رماع‎ 33-70). 

١ La creilisation mnsuimane, lecon d'ouverture au Collège de 
France , in-18. 74 pages, Paris, Leroux, 1884. — La ervilisntion 
des Arabes, do D Gustave Lebon {Didot, +05 pages in-4°], dithy- 
rambe eu l'honneur du génie arabe; uude par l'abondance des repre- 
seutations figurées ) عمد‎ gravures, وج‎ planches, 4 cartes, eic. |. 

١ Premier fascicule, 368 pages in-$°; Pans, Imprimerie nat 


nale, 1854. 
G. 
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pagés commencent l'histoire universelle. Ba vaste 
collection de l'Escurial (1-1555 bis) avait été catalo- 
guée, il ya un siècle, par le Maronite Gasiri (1760- 
1770). M. H. Derenbourg, en étudiant les manu- 
scrits du grammairien Sibawaihi dont il préparait une 
édition, a remarqué que les deseriptions du savant 
Syrien ne répondaient pas toujours exactement au 
contenu.des manuscrits : il a soumis tout le cata- 
logue à un contrôle attentif, dont il donne le résultat 
dans-un ouvrage considérable dont le premier vo- 
lume vient de paraître !. Il tient le milieu entre un 
catalogue raisonné et un inventaire sommaire, et pro- 
portionne l'étendue des articles, non au mérite in- 
trinsèque du manuscrit, mais à la quantité de détails 
nouveaux. Ce sera un supplément indispensable à 
la Bibliothèque hispano-arabe de Casiri, 
L'occupation de la Tunisie n'a pas réalisé, pôur 
l'accroissement des matériaux manuscrits, les espé- 
rances que l'on avait conçues. Les trésors de la grande 
mosquée de Kaïiroan sont fictifs ou se sont trop 
bien cachés. À Tunis, la mosquée de Zitouna con- 
tient deux importantes collections : l'une, formée par 
le général Kheir-eddin, est déjà connue par un ca- 
talogue publié à l'Exposition universelle de 1867. 
MM. Basset et Houdas, chargés de recenser les ma- 
nuscrits existant dans la Régence, ont publié le ca- 


١ Les manascerits arabes de lEscurial, Paris, Leroux, |, x11n1-525 p. 
in-$”, Ce volume traite des manuscrits relatifs à la grammaire, h la 
rhétorique, à ln poésie, à la philologie, aux belles-lettres , à la تدعا‎ 
cograplhie et à la philosophie. 


RAPPORT ANNUEL. 85 
talogue de la seconde, donnée en 1840 à la mosquée 
par le bey Ahmed : ils en publient la partie qui inté- 
resse l'érudition européenne, littérature, histoire, 
biographie, géographie, voyages, politique, en tout 
:65 articles. Ils ont donné encore une note détaillée 
du: Me'älim el Imün, ouvrage de la seconde moitié 
du vu siècle de l'hégire, et qui comprend l'histoire 
de la fondation de Kairoan, la description des an- 
ciennes mosquées et la biographie des illustrations 
de la cité sainte !. Les espérances s'étaient retournées 
de l'Orient au Maghreb; les Algériens qui ont étudié 
x la mosquée El Qarouin, au Fez, parlent de 
8.000 manuscrits : c'est ذا‎ que devait se trouver le 
Tite-Live légendaire; mais le manuscrit inédit est le 
mirage de la bibliothèque arabe, et le Fez, visité par 
M. Basset dans une mission au Maroc ?; n'a pas été 
plus riche que Tunis. M. Ordega, ministre de France 
à Tanger, a pu cependant obtenir communication 
des catalogues manuscrits des mosquées d'El Qarouin 
et Recif, et M. Basset publie les titres de 200 ma- 
nuscrits relatifs à l'histoire, la religion et la langue *. 

Les difficultés et les frais d'impression de l'arabe 
sont dus en grande partie à l'abondance des signes 
de vocalisation. M. Houdas a proposé dans le système 


١ Mission scientifique en Tunisie, 3" partie {Bulletin de correspan- 
dance africaine, 1884, LIT, p. 65). 

١ Les manuscrits arabes de deux bibliothèques de Fas (Bulletin de 
correspondance africaine, ما‎ 1, n°6, p. 366-393 |. 

M. Basset raconte ملاع‎ mission avec des détails sur l'histoire, 
l'archéologie et les mœurs des régions qu'il traverse , dans le Bulletin 
de ها‎ Société de géographie de l'Est, 1883, p. 303-327 
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d'impression quelques simplifications très pratiques, 
dont l'essai mériterait d'être fait : elles consistent essen: 
. tiellemént à supprimer le fatha, qui sera supposé 
inhérént à la consonne non vocalisée, et géné- 
ralement tous les signes destinés à marquer une pro- 
nonciation qui va de soi !, | 
Dans l'histoire de la civilisation arabe, le Khalifat 
d'Orient forme le centre d'intérêt, On trouvera un 
tableau de son histoire, de ses institutions et de sa 
civilisation, au courant des dernières recherches, 
tracé avec sa précision et sa sûreté habituelle par 
M. Guyard, dans la nouvelle édition de l'Encyelo- 
pédie britannique 2. M. Clément Huart a tiré de 
celte mine inépuisable du Kitéb el Aghäni les élé- 
ments d'un tableau piquant des mœurs dans le mi. 
lieu libre et rafhiné des derniers Abbassides + l'histoire 
des trois musiciennes arabes dont il nous raconte la 
vie 3 prouve peut-être, comme ع1‎ pense M. Huart, 
que la réclusion de la femme était moins absolue 
qu'on ne l'admetgénéralement, ou bien qu'à Bagdad, 
comme jadis en Grèce et partout où la femme عه‎ 
cupe une position inférieure, elle ne peut s'élever 
qu'en descendant au rang d'hétaire, Dans le domaine 
philosophique, Gazali et Al-Batalyousi se sont dis- 
puté l'invention de la théorie des Cercles intellec- 


* Journal asiatique, 1884, 1. p. 42-50, 

* The Eastern Caliphate (article Mokammedanian : volume XVI de 
l'Encyclopédie, p. 565-597). L'article commence aux Ommiades et 
‘arrété À la prise de Bagdad par les Mongols (5 février 1258 1 

* Journal asiatique, 1884, 1, p. i4r18- 
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tuels, avec MM. Hartwig Derenbourg et Kaufmann 
pour champions !, M. Basset, en publiant la traduc- 
tion de l'Histoire des dix vizirs ou Bakhtyar nameh, 
version arabe d'un original persan disparu, appar- 
tenant à la famille de Sindibad, nous donne un 
chaînon de « cette longue caravane de récits », sortie 
de l'Inde il y a si longtemps, et qui va encore cou- 
rant le monde. La mythologie arabe a fourni à 
M. Halévy quelques rapprochements trop hardis 
avec la mythologie indoue, et d'autres plus plau- 
sibles et plus féconds avec celle des Juifs et des Assy- 
riens *, M. Guyard, en achevant la traduction de la 
géographie d'Aboulféda, commencée il y a trente-cinq 
ans par Reinaud, achève une œuvre qui à présent 
n'a plus l'importance qu'on pouvait lui prêter alors, 
mais qui garde sa valeur historique. On n'a plus 
grand'chose à apprendre d'Aboulféda, à présent qu'on 
a publié tant de géographes plus anciens, dont 
quelques-uns mêmes sont la source où il a puisé. 
Mais avec tous ses défauts et ses lacunes, ce traité 8 
nous offre pas moins l'ensemble, abrégé mais lidèle, 
des notions géographiques des Arabes du x1v' siècle .أ‎ 

1 Revue des étades juives, H. Dereubourg, ALBatalyousi, 1883, 
n° .زو‎ 274-279: Kaufmann, Les cercles intellectuels de Batalyoust , 
1864, n°13, p. 131. 

4 Paris, Leroux, 1883, xxvin-203 pages in-18. 

3 Miscellandes sémitologiques (légende arabe de Noë ramenée à 
celle de Damayanti ; légende sur l'enfer; Journal anatigue, 1883, I, 
مم‎ 435-454 | 

4 Tome IL, seconde partie, contenant la Gn de ها‎ traduction du 
texte arabe et l'index général, Imprimerie nationale, 1883, 1331+ 
330 pages in-4”. Cette partie comprend FAsie, moins l'Arabie. — 
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My a quelques années (1873), M. Sauvaire com- 
mençait dans votre Journal un vaste travail sur le 
système métrique musulman : il dévait traîter tour 
à tour de la inonnaie , des poids, des mesures de ca- 
pacité, des mesures de longueur et de superficie. La 
première partie de ce plan est exécutée; il aborde la 
seconde, l'étude des poids. 11 suit la même méthode 
que pour les monnaies : il suit l'ordre alphabétique en 
réunissant pour chaque poids tous les textes histo- 
riques, publiés ou inédits, que lui fournit une éru- 
dition aussi vaste que consciencieuse, L'incertitude 
amenée par les valeurs doubles des deux principaux 
poids légaux, bases de tous les autres, le dirhem 
et le mitgal; les confusions amenées par l'emploi 
d'un même terme pour des valeurs différentes ou 
pour désigner des poids ou des mesures de capacité 
à volonté, soulèvent à chaque instant des problèmes 
difficiles, pour la solution desquels l'arabisant trou- 
vera tous les éléments dans ce travail si spécial, que 
peu de savants auraient été capables d'en tréprendre L 

L'histoire des rapports de l'islam avec les chré- 
tiens s'est enrichie d'assez nombreux documents. 
MM. Basset et Houdas ont extrait du Me'älim el 
Imân la biographie de ce cadi de Kairoan, Asad, 
qu'un ordre du l'aghlabite Ziadet Allah trans{orme 


Marcel Devie : s° édition, revue et corrigée, de la traduction des 
Merveilles de Fnde, publiée avec l'élition de M. Van der Lith {Leyde, 
Brill, 1883 ,in-4°, avec 4 chromos d'après un manuscrit de M. Schc- 
fer). 

Journal asiatique, 1884, 1. p. 468-445. 
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en général et envoie conquérir la Sicile ١. La collec- 
tion des historiens arabes des croisades s'est augmentée 
d'un nouveau volume. C'était une pensée très large 
qu'avaient eue les bénédictins de donner, après six siè- 
cles, la parole aux musulmans, pour contrôler le 
témoignage des croisés. En 1838, l'Académie des in- 
scriptions recueillit l'héritage de dom Berthercau; 
ais le grand œuvre, arrëté à plusieurs reprises par 
la mort de ceux qui en étaient chargés, n'avança que 
lentement et c'est au bout d'un demi-siècle environ que 
paraît le troisième volume de la section orientale. Ge 
volume monumental, commencé par M. de Slane, 
poursuivi et achevé par M. Barbier de Meynard , devait 
être exclusivement consacré au héros de la troisième 
croisade, Saladin. Mais diverses considérations, en 
premier lieu la nécessité de réunir pour cette période 
un plus grand nombre de textes dignes de confiance, 
ont décidé M. Barbier de Meynard à élargir ce plan 
et à adjoindre aux biographies de Saladin ? des do- 
cuments plus généraux, embrassant les deux pre- 
mières croisades : ces documents sont empruntés aux 
Annales d'Ibn Moyesser, d'Ibn Tagri Bardi, de Sibt- 
ibn el Djeuxi, enfin à la Chronique d'Alep, et au 
Dictionnaire des hommes illustres d'Alep, de Kemal 
ed din, qui se distingue de ses contemporains par 
un esprit critique rare chez les écrivains musulmans *. 

١ Videsupra, page 85. Bull. de corresp. africaine, Il, p. 97-156. 


3 Biographie de Beha eddin, complétée à l'aide du dictionoarré 
biographique مطائل‎ Kliallikän, de l'autobiographie d'Abd el Latif et 


des voyages d'Ibn Djobeir. 
5 Paris, Imprimerie nationale, 1,1, in-4°, 1884. L'Index donne 
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Ce volume nous donne l'opinion des musulmans 
sur l'Europe des croisades : un texte récemment 
publié par M. Amari donne l'opinion de l'islam sur 
l'Europe du milieu du xiv° siècle; c'est un extrait 
d'une encyclopédie dont l'auteur, Al Umari, tenait ses 
renseignements d'un esclave gènois, M. Marcel Devic 


a traduit les passages relatifs à la France età la Pro- 


vence: ilest curieux d'avoir sur la France de ce temps 
l'opinion d'an Arabe inspiré par un chrétien de 
Gênes!, Le roi de France est pour lui le premier 
prince d'Europe, quoique l'empereur d'Allemagne 
ait une armée plus nombreuse. L'écrivain arabe 
donne des citations de satires arabes sur l'échec de 
saint Louis en Égypte et en Tunisie, et il connait les 
chansons de geste inspirées par les croisades. 

Les quatre lettres missives, publiées et traduites 
par M. H. Derenbourg, sont des dernières lignes 
officielles tracées par une main arabe en Espagne : 
ce sont des lettres éerites entre 1470 et 1435 à 
des voyageurs espagnols, par l'avant-dernier roi de 
Grenade, Abou’ Hasan "Ali: le ton est celui du 
faible qui veut garder encore les apparences de l'éga- 
lité avec son puissant voisin, mais qui sent bien 
pourtant que son existence n'est plus que tolérée 2. 

L'épigraphie arabe de Tunisie n'a pas encore ap- 
la liste des noms d'hommes et de lieux, Le sommaire et la con- 


cordauce des principaux événements, les errata et la restitution des 
noms propres altérés par l'arabe. 

١ Bulletin de ها‎ Socidié languedocienne de géographie, 1883, x. VE, 
p. $21-326. 

«١ Mélanges drténtaux , نم‎ 3-28. 
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porté beaucoup dé données nouvelles sur l'histoire 
de la province, M. Barbier de Meynard a interprété 
une inscription funéraire de l'an 557 de lhégire 
(1201), trouvée à Mehdya par Le commandant انال‎ 
et consacrée à la mémoire d'un Mohammed ben 
Abd el Kerim, qui se maintint à Mahdya, deux ans 
durant, indépendant du khalifat fatimite بك‎ M. Mer- 
عع‎ à publié et traduit une inscription trouvée à 
Gafsa par le docteur Reboud et émanant d'Abou Abd 
Allah Mohammed, prince de cette dynastie hafside 
qui précéda à Tunis la domination turque (1228- 
1574)? 

L'histoire de l'Algérie se poursuit dans ses trois 
provinces : ce sont les périodes récentes que les sa- 
vants algériens semblent étudier avec le plus de pré- 
dilection *. M. Arnaud continue à publier Fhistoire 


١ Bull. .لس ال امك‎ des inscriptions, 1883, p. 427-431. 

3 Bull. de la Soc. d'archéol. de Constantine, 1883, عب .292-194 بن‎ 
Le projet de mer intrieure a amené une polémique entre le 
D" Rouire et le capitaine Roudaire sur la position du lac Triton, 
qui joué un rôle si important dans l'histoire et la géographie elas- 
sique de l'Afrique : M. Rouire veut Le transporter au nord en face 
d'Hadrumete : la Sebkha de Djeriba et le Kelluah en seraient les 
restes. M, Roudaire a défendu par des textes concluants lidentilica- 
tion généralement admise du fleuve Triton avec le bassin des 
Chott sahariens ([Y Rouire, Nouvelle Revue, 1883. 15 juillet; Rou- 
daire, tbid., 1884, 1° mai, p. 540}. — I} Rouire : Le littoral 
صتستمم‎ , Revue de géographie, 883 ,لا‎ p. 161-160: 1584, 1, من‎ 16- 
36. 

3 Suite -de la Légende territoriale de l'Algérie ; en arabe, en berbère 
et en français, par Cherbonneau, dans la Revue géographique, 1555, 
Il, p. 64, 147. 220, 294, 369, 460: 1884, [,p. Ga, a42% 202, 
Jo, 382 (de Et-Obbad à Tarhunt). 
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de l'Afrique septentrionale d'En Nesri!. M, de Gram- 
mont a entrepris l'histoire de la course algérienne, 
sujet qui n'a pas été traité depuis le P. Dan en 1657*. 
Il montre comment la course, sortie du Djehad ou 
de la guerre sainte, passe insensiblement de la forme 
héroïque à la forme mercantile, et finit par devenir 
une institution sociale, le monopole et la ressource 
unique du gouvernement qui se fait le grand cor- 
saire. M. de Grammont suit l'histoire de la course 
depuis 1515, époque où elle s'installe, jusqu'à 1830 
où le nid de pirates s'effondre pour toujours sous le 
canon français. M. Trummelet a achevé ses notes 
sur les insurrections du Sahara algérien depuis 1864 
jusqu'aux derniers troubles, et préparé pour les histo- 
riens de l'avenir un groupe de documents authen- 
tiques que l'on trouverait difficilement ailleurs’. 
M. Adrien Delpoche a donné un résumé du Bostane 
ou dictionnaire biographique des saints et des savants 
de Tlemcen. M. Guin a donné le texte et la traduc- 
tion d'une improvisation que la reddition de Tlemcen 
aux Français inspira jadis à l'émir Abd el Kader, chez 


١ Bevue africaine, 28835, 0° 158, p. 246-2595; n° Ga, pe 342-354 : 
u"162,p. 164-478. 

4 Revue historique ; 864, maijuin, p. 1-63; H. de Grammont et 
سآ‎ Piesse : Les sllustres captifs, extraits du livre du P. Dan [His- 
toire générale de laeie, des faits et des aventures de quelques persome 
notables prises par les infulèles musulmans, Hevue africmine, n° 155, 
pe 191-206 sq.) 

3 معز‎ africaine, 1883, n° 158, p, 97-145. — Robin, Histoire 
du chérif Bou Barla, n° 109, pe 161-190; n° 160, P. 167-320: 
n° 16%, p- 137-408, 
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qui, comme on sait, nn poète se mélait au héros. 
M. Feraud continue ses notes historiques sur la pro- 
vince de Constantine, dont il suit les dernières con- 
vulsions sous les sultans de Tougourt*. Dans une 
lettre à M. de Grammont, l'éminent consul de 
France à Tripoli appelle l'attention sur le passé de 
la Tripolitaine, moins connu, mais non moins inté- 
ressant que celui du reste de l'Afrique du Nord ?. ال‎ 
résume, d'après les documents indigènes qu'il a re- 
cueillis et qu'il combine avec ceux de l'Europe, les 
traits généraux de cette histoire, depuis la décadence 
du royaume hafside de Tunis, dont Tripoli dépen- 
dait en 1460 , et il suit les destinées de Tripoli dans 
ses alternatives d'indépendance républicaine sous 
ses cheikhs et de soumission aux chrétiens et aux 
الا‎ 

M. Duveyrier nous donne le résultat d'une en- 
quête de vingt-cinq ans sur l'histoire de eette rédou- 
table secte de Senousy qui, en moins de cinquante 
ans, a fanaltisé, groupé et armé pour la lutte d'innom- 
brables éléments dans toute l'étendue de l'Afrique 


١١ Fceur africaine, n° 159, p. 224-230. La feuue avait publié, en 
1861, une autre pièce de l'émir sur la vie nomade dans le Sa- 
hara. — Tisserand, D'Oran à Beni-Saï, Aîn-Temouchent, Tlemcen ét 
Bel-Abbès (dans l'Union géographique du nord de la France, 1885, 
p. da17-h32). 

Les Ben Dyellab, sultans de Tougourt, dans la Hevue africatne ,‏ ؟ 
p. 257-266; n° 160, p. Sa5-$4r.‏ ,160 “م 

3 Annales tripolitaines | Revue africaine, 1883, n° 159, pe 207- 
113 |. 

١ Waille, Hécents travaux italiens sur Le Crrénaïque | Ball. de 
corresp. africaine, I, 1884, p. 146-190). 
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du Nord et jusqu'en Arabie : il en mesure le domaine 
géographique et donne la liste de ددر‎ zaouias, se- 
mées en Égypte, en Turquie d'Europe et d'Asie, en 
Tripolitaine et Cyrénaïque, en Tunisie, en Algérie, 
au Maroc, dans le Sahara et dans le Soudan, Dans la 
lutte de l'islam contre la civilisation européer 
l'attitude et Le sort du senousisme seront un des élé- 
ments décisifs!, quoique son hésitation à fournir à 
l'islam le Mahdi attendu à la date fatidique de l'an 
1300 de l'hégire ait peut-être compromis ses chances 
d'avenir. 

Nous terminerons cette revue arabe avec un livre 
sans prétentions scientifiques, mais qui est un docu- 
ment pour Fhistoire de l'isläm contemporain : il 
vient de l'homme d'Europe peut-être qui connaît le 
mieux la vie arabe pour l'avoir vécue lui-même, 
M. Léon Roches, le confdent d'Abd el Kader, l'in- 

terprète de Bugeaud, le pèlerin de la Mecque? 





L'épigraphie himyarite est représentée cette année 
par la publication, avec traduction et commentaire, 
de quatorze inscriptions inédites, par MM. Joseph 
et Hartwig Derenbourg’. Pour les périodes mo- 


١ La confrérie munsulmane de Saudi Mohammed ben ‘Al Es-Senoüst 
et son domaine géographique en l'année 1308 de | :عمو‎ Paris, Société 
de géographie, 1884, 84 pages in-6°, 1 carte, 

١ Trente-deux ans à travers islam, de 1832 à 1864. Tome I, 
Algérie, Abd el Kader, Paris, Didot, 508 pages سل “لها‎ L'université 
arabe d'El-A:har (Annales de l'Estréme Orient, VI, 1884, p. 34o- 
Säs!. 

» Étmdes sûr Pépigruplhie مل‎ Yémen, dans de Journal ositique, 
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dernes du Yémen, M, Barbier de Meynard nous 
a montré que des Turcs peuvent beaucoup nous 
apprendre. Le Yémen, conquis en passant et par 
hasard, en 1547, par une armée que Sélim envoyait 
contre les Portugais, a été depuis en continuelle ré- 
volte : la dernière révolte, celle de 1870, a donné lieu 
à une histoire du Yémen, par un officier de l'armée 
de répression, Ahmed Rachid (1875): cette his- 
toire, sans valeur pour les périodes anciennes, est 
faite pour les derniers siècles d'après des. chroniques 
arabes indigènes, et donne la géographie de régions 
où les explorateurs européens n'ont pas encore mis 
le pied. M. Barbier de Meynard en donne des ex- 
traits relatifs à l'orographie, à l'hydrographie, au eli- 
mat, aux productions, aux mœurs du pays !. 

De la mythologie de l'Éthiopie préchrétienne, on 
ne connaissait jusqu'ici qu'un seul dieu, le dieu 
Mahram, que l'inscription grecque d'Axoum assi- 
mile à Arès. M. Halévy, partant de l'idée que l'ono- 
mastique éthiopienne devait, comme celle des autres 
Sémites, donner une image du Panthéon national, 
a examiné les listes royales et reconnu que les nom- 
breux noms composés de Ela sont des noms théo- 
phores, Ela étant, non pas, comme on le croyait, 
un pronom relatif, mais le nom du dieu sémitique 


1883, IL, .م‎ 229-277. — M. Halévy a contesté l'authenticité de 
plusieurs de ces inscriptions (Observations sur les inscriptions 4a- 
béennes, ibid., 1884 , ,ل‎ p. 99-105). 

١ Notice sur l'Arabie méridionale d'après عه‎ document ture, dans les 


Mélanges orimtaux, p. 87-125. 
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par excellence, EL. 11 reconnait encore dans le nom 
Egzia-samai, ١ le maitre des cieux », dent on faisait une 
simple épithète de dieu, le nom propre d'une divi- 
nité particulière, identique au Baal Shamaim des 
autres Sémites; il retrouve enfin dans l'inscription 
éthiopienne d'Axum la mention d'Astarté et du dieu 
Soleil, sous les noms de “Athtar et Sams1, L'unité 
mythologique est ainsi rétablie entre l'Éthiopie et le 
reste du monde sémitique. 

Vous connaissez déjà, par l'analyse et les extraits 
publiés dans votre Journal® par M. Zotenberg, la 
Chronique éthiopienne, ou pour mieux parler la 
Chronique byzantine écrite en éthiopien, de Jean 
de Nikiou. M. Zotenberg vient d'en publier le texte 
complet avec la traduction 3. Cette chronique, dont 
l'original a êté écrit à la fin du vu siècle, commence, 
à la façon des chroniques byzantines, à la création 
du monde et s'arrête à la conquête musulmane: très 
sommaire jusqu'à Constantin, sauf pour la conquête 
de Cambyse où elle suit des sources lécendaires in- 
connues, elle est plus développée dans les quatre 
derniers siècles. La traduction éthiopienne date de 
1601 : elle remonte par un intermédiaire arabe à un 
original grec ou copte : des fautes detraduction évi- 
dentes trahissent une source tantôt grecque tantôt 
copte : M. Zotenberg croit que l'original est grec 


* Etudes sémitologiques, 3 : Cing dieux sémitiques chez les Éthio- 
piens: Journal asiatique, 1883. I, م‎ 454-463. 

* Journal asatique, 183+, Il, ك‎ suite. 

* Notices et Extraits, XXIV, 1°" parüe, 1883, p'125.608. 
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dans la première partie, copte dans la seconde qui 
esl plus nationale’. M. Drouin a donné l'analyse de 
la chronique byzantine de Jean de Nikiou et de la 
chronique, vraiment éthiopienne, publiée il y à 
deux ans par M. Basset 2. 


FT. 


La polémique qui anime depuis plusieurs années 
déjà les études assyriologiques semble prendre une 
direction nouvelle et passer de la synthèse à l'ana- 
lyse : les considérations générales font place aux dis- 
cussions de détail. Les savants qui se refusent à voir 
dans les textes dits accadiens ou sumériens autre chose 
qu'une transcription particulière de la langue assy- 
rienne, s'appuient essentiellement sur la considéra- 
tion des concordances de lexique et de forme, qui se 
rencontrent entre le texte dit touranien et le texte 
assyrien, et qui ne leur semblent pas pouvoir s'ex- 
pliquer dans l'hypothèse de deux langues différentes. 
Chacune de ces concordances doit être examinée à 
part, dans sa réalité et dans son caractère, de façon 
à résoudre le problème général en une infinité de 
problèmes de détail sur lesquels la question se pose 
dans des termes plus serrés et susceptibles d'une 

' Fevue ériligne, compté rendu de M. Duval, 1884, 1. مم‎ 3-6; 
selon M. Nœldeke, l'original tout entier était copte [Gæitingische 
gelehrie Anseigen, 1883, n° 43). 

* Maséon, 1884 ,p.253-168.— Sur l'ouvrage de M. Basset, cf. Po 
non, Here critique, 1884, 1, p. 101-203, ب‎ Gépgraphie de l'Aru- 
bie, Élisée Reclns, vol. IX, p. 81-926. 
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solution plus précise. M. Guyard entre dans cette 
voie dans ses Ünestions suméro-accadiennes 1, où لز‎ 
énumère vingt exemples de concordances de di- 
verse sorte : mols accadiens identiques à des 
mots assyriens; lectures syllabiques dérivées d'idéo- 
grammes assyriens; double sens d'un même mot 
accadien répondant au double sens d'un même mot 
assyrien. M. Guyard pense que les différences dia- 
lectales que l'on a تحن‎ discerner dans l'accadien se 
ramènent à de simples différences de signes et À 
l'emploi de signes spéciaux dans telle série de textes. 
M. Halévy a présenté aussi de nouveaux exemples 
à l'appui de son système : les plus frappants sont 
ceux de l'emploi d'un mème mot accadien pour 
rendre deux mots assyriens homophones, mais diffé- 
rents de sens et d'origine *, 

La découverte, par M. Delitsch, dans la collec- 
tion Rassam, d'une tablette donnant, avec traduction 
assyrienne, quarante-huit termes cosséens, vient de 
jeter dans la question un nouvel élément de trouble 
ou de lumière. M. Delitsch voit dans cette tablette 
un spécimen d'une langue sui generis parlée par les 
Cosstens, peuple du nord de la Susiane, souvent 
mentionné dans les inscriptions et par les classiques : 
cette langue, d'ailleurs, d'après le spécimen donné, 
n'aurait rien de commun ni avec l'accadien, ni avec 


١ Dans la Zeitschrift für Keilsehrififorschang, journal d'assyrio- 
logie fondé cette année par MM. Hommel et Berold, Lespuig, 
Otto Schulre, 1884, p. 96-114. : 

* Notes de lexicographie assyrienne, ibid., p. 75-38, 1Ro-1 84. 
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le susien, ni avec l'arménien, M. Halévy applique à 
ces textes le même système qu'à l'accadien et y voit 
une variété du système hiératique ordinaire, un 
troisième procédé pour écrire l'assyrien !, 

La grammaire assyriennne n'est représentée cette 
année que par M. Guyard, dans ses remarques sur 
la prononciation et la transcription des sifflantes 
assyriennes, Les assyriologues ne sont pas encore 
arrivés à s accorder sur la valeur des divers signes 
représentant les sifflantes, et le même signe est pro- 
noncé et transcrit par les divers savants sha, sa ou 
za, le choix n'étant guère déterminé que par les 
transcriptions des noms propres dans les langues 
étrangères, transcriptions naturellement variables. 
M. Guyard a cherché un moyen de détermination 
dans la phonétique de l'assyrien même et dans l'ana- 
lyse des combinaisons de la sifflante finale avec une 
consonne suivante. M, Guyard a encore repris la 
série de ses études de lexicographie assyrienne ?. 

Les découvertes de M. de Sarzec sont toujours le 
centre des recherches sur l'antiquité chaldéenne. 
M. Heuzey a découvert un nouveau roi de Tello, 
dont il lit le nom, d'après la méthode de M. Oppert, 


١ Hevue critique, 1884 , [, p- 481-483. 

* Zeitschrift, مم‎ 7-32. M. Guyard maintient pour la sifflapte 7ه‎ 
la valeur sh, et établit en somme pour les sifflantés assyriennes la 
prononciation hébraïque des mots correspondants. 

3 Journal asatique, 1883, IT, مم‎ 154-198. — Une nouvelle racine 
assyrienne + barû [mettre en travers, d'où : 1° émettre, manifester: 
2" apposer un sceau, racine répondant à celle de l'hébrou 1712), 
ibid, 1884, 1, p. 234-236. 
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Louh-ka-ghi-na, et dont l'écriture offre un caractère 
plus archaïque que l'inseription de Naramsin !. 
M. Amiaud a présenté d'ingénieuses observations sur 
la religion du roi Goudéa, dont émanent la plupart 
des inscriptions de Tello, sur l'identification géogra- 
phique de Tello même, et sur la langue de ses in- 
scriptions. Il croit que Tello ne cache pas les ruines 
de Zirgulla, la capitale du Goudéa, mais d'une ville 
secondaire, Girsa : le témoignage des briques et des 
cylindres de construction tranchera seul la ques- 
tion. Quant à la langue, elle est accadienne ou sumé- 
ricone: mais M. Amiaud eroit que le plus sûr crite- 
rium de l'exactitude d'une traduction du sumérien 
sera longtemps encore dans des rapprochements 
aussi nombreux que possible avec les inscriptions 
assyriennes®. 11 serait à désirer que M. Amiaud, avec 
sa précision et sa prudence habituelle, abordât le 
problème des rapports du sumérien et de l'assyrien, 
sur lequel il semble posséder des vues personnelles. 
Ces périodes antiques de la Ghaldée ne nous sont 
connues que depuis peu par un ensemble considé- 
rable, celui de Tello. M. Menant a montré l'im- 
portance, pour l'étude de cette civilisation, de 
monuments qui attirent peu l'attention par leurs 
dimensions, les pierres gravées, La gemme, par son 
petit volume et sa résistance, se dérobe à la destruc- 
tion plus aisément que les palais. Or les types que le 
١ Revue archéologique, 1884, p. 109-111. 


2 Zeitschrift, 1884, p. 151-160. — Ledrain, La collection Sarsec 
{Revue politique et ütérarre, 1884, 1, p. 331. 
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graveur imprime dans le silex sont les mémes dont 
s'inspire le sculpteur; la gemme est un monument 
condensé ettémoigne pour les types disparus, M. Me- 
nant, dans un travail sur les Cylindres de la Chal- 
dée, premier chapitre d'une étude générale de la 
glyptique dans la haute Asie, a entrepris le classe- 
ment de près de deux mille de ces monuments, 
épars dans les musées et les collections privées”. Il 
les classe chronologiquement d'après les dates que 
fournissent, soit indirectement les noms de rois 
qu'ils peuvent porter et la comparaison des sujets re- 
présentés avec ceux de la grande sculpture datée, 
soit directement les contrats datés qui en portent 
l'empreinte. M. Menant tente même de distinguer 
des écoles, écoles d'Agadé, d'Erech, d'Ur, de Zir- 
gurla, de Larsam, en groupant autour des pierres 
dont l'inscription dit le lieu d'origine celles qui offrent 
un traitement similaire. Au fur et à mesure de ses 
recherches, il donne l'interprétation des symboles et 
des légendes imprimés sur les gemmes et qui ont 
souvent toute l'importance de textes mythologiques. 
Quel que soit le sort de ces interprétations, souvent 
ingénieuses, et cherchées dans le bon sens, le choix 
heureux des types fera de ce livre un guide des plus 
utiles pour l'histoire des origines de cet art délicat. 

L'histoire du second empire chaldéen avance assez 
rapidement, au moins dans ses périodes les plus 
récentes. M. Pinches a dernièrement retrouvé, sur 

١ Les pierres gravées de la honte Aste, 1° partie, Cylindres de ها‎ 
Chaldée: Paris, Maisonneuve, 1883, 263 pages in-#”. 
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des tablettes venues d'Abou Habbou, le nom d'un 
roi Kandalanu, identique au Chiniladan de Ptolé- 
mée, successeur de Saosduchin et prédécesseur de 
Nabopolassar ! : M. Oppert publie, traduit et com- 
mente deux tablettes judiciaires de la vf et de la 
x année de ce roi Kandalanu*. Les textes relatifs à 
Nabuchodnozor viennent de s'enrichir de deux in- 
scriptions découvertes en Syrie par M. Pognon dans 
l'Oued Brisse, une des gorges les plus sauvages du 
Dijcbel Akkar (nord du Liban), l'une en caractères 
archaiques, l'autre en cursif. Elles ne sont pas histo- 
riques, elles se rapportent aux constructions du roi 
ét, d'après un premier examen, M. Pognon pense 
qu'elles marquaient l'emplacement d'un chantier où 
l'on coupait les bois pour les envoyer à Babylone 3, 
M. Oppert a repris, à propos d'un travail allemand, 
la grande inscription de Nabuchodnozor sur les 
merveilles de Babylone, et marqué les progrès que 
vingt années ont apportés dans la connaissance du 
détarl 4, 

Le seul travail relatif à l'Assyrie est l'étude de 
M. Pognon”* sur une inscription du roi générale- 
ment désigné sous le nom de Bin-nirari et que 


١ On identifiait autrefois Chimladan avec le roi d'Assyrie Assurba- 
mipal, frère de Saosduchin, qu'il avait installé vice-roi à Babylone 
et qu'il aurait remplacé lui-même aprés sa rébellion. 

* Revue d'assyriologe, 1884, p. 1-9. 

3 Bull, de l'Acad, des insoriptions, 1883, مم‎ az-Gu4. — ءانا‎ CI 
Ganneau, dans le Times, وه‎ décembre 1883. 

١ Gottinguehe gelehrte Antergen, 1884, n° 9, p. 19-340. 

٠ Journal asiatique, 1883, Il, p. 351-435: 1884, I. p. 193-335. 


RAPPORT ANNUEL. 104 

M. Pognon nomme Merou-ninari!. Le roi Merou- 
ninari a vécu au plus tard à la fin du xur siècle, au 
moins un siècle avant Teglat-palasar + ce texte de 
مق‎ lignes, qui n'a pas encore été traduit, est donc le 
plus ancien texte considérable, connu jusqu'ici, de la 
langue assyrienne proprement dite. 11 est d'ailleurs 
plus important pour la forme que pour le fond, 
comme le spécimen le plus antique des protocoles de 
style et des formules de bénédiction et d'imprécation 
qui protègent les bâtisses des rois d'Assyrie. M. Po- 
gnon publie et traduit en même temps une insenp- 
tion-borne inédite, du même règne, et donne une 
analyse, avec traduction et commentaire partiels, de 
la chronique des guerres d'Assyrie et de Kardouniash, 
le texte le plus important qu'on possède, malgré ses 
mutilations, pour l'histoire des périodes anciennes de 
l'Assyrie. M. Pognon a suivi dans ce travail la méthode 
sévère et consciencieuse qu'il avait déjà employée 
dans son étude sur l'inseription de Bavian : lecommen- 
taire est accompagné d'un appendice géographique 
sur les peuples mentionnés, et d'un lexique des textes 
cités: c'est un exemple que devraient suivre tous les 
éditeurs de textes nouveaux; c'est à ce prix seulement 
que l'on arrivera enfin à constituer un dictionnaire 
de la langue assyrienne, et, d'autre part, le débrouille- 
ment de la géographie des inscriptions éclairerait 
singulièrement l'histoire de l'Assyrie et de toute 
١ Le premier terme est l'idéogramme d'un dieu qui joue un grand 


rôle dans le Panthéon assyrien, mais dont le nom n'est pas encore 
lu d'une fnçon certaine. 
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l'Asie occidentale, même pour les périodes posté- 
rieures. M. le capitaine Marmier, dans une étude faite 
sur place sur les routes de l'Amanus et la position 
des Portes syriennes où passa Alexandre, a essayé 
d'éclairer les données de la géographie classique et 
moderne par celles des inscriptions assyriennes!. La 
Revue archéologique a lait connaître une épée de 
bronze, portant le nom d'un Merou-Nirar, qui semble 
identique à celui dont M. Pognon s'est occupé : 
c'est l'arme de bronze datée la plus ancienne connue 
jusqu'ici ?. 

L'histoire du système métrique assyro-chaldéen 
est d'un intérêt capital pour l'histoire des mathéma- 
tiques de l'Occident, M. Aurès a entrepris cette his- 
toire; il étudie les mesures linéaires assyriennes et 
les rapports mathématiques de ces mesures*. La 
Revue d'assyrioloqie publie une polémique entre 
M. Aurès et M. Ledrain sur la distinction à établir 
entre la mine du roi et la mine de pays. M. Oppert 
à éclairei quelques points du système métrique ba- 


١ مام‎ archéologique , 16884, p. 4350, — Ledrain, Une brique 
babylontenne avec un nom propre (1092 du livre d'Ésdras, qui doit se 
lire à l'assyrenne Hel-shun: Revue d'assprioloque , 1544, p. 38 |. ei 
Oppert, Lettre à M. Rylands, proposant quelques corrections à la 
traduction par M, Pinches d'un contrat du temps d'Artaxerzès | Pro- 
ceedings of the Soc. of Bibl archæol., 1883, V, p. 123-134: VI. 
.م‎ 34-35; Réponse de M, Pinches, ibid, p. 36-33). 

* Fev. archéol., 1883, Il, pu 145-143. 

١ Recueil de traranx relatifs d l'égyrptoloqie, 1883, & IV, pe 197- 
520. 
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bylonien!, Un grand astronome, qui a souvent 
éclairé les orientalistes dans le débrouillement des 
documents scientifiques de l'Orient, M. Biot, revient 
après quarante ans donner son avis posthume sur 
l'origine de la période chaldaïque *. 


M. Guyard a repris quelques points de détail 
des inscriptions de Van, établi ou rectifié le sens de 
plusieurs mots importants, et en particulier de la 
fameuse formule finale qui lui avait donné déjà la 
clef de ces inscriptions. L'heureuse alternance de 
mots vanniques écrits phonétiquement avec des idéo- 
grammes qui en donnent le sens, révèlera peu à 
peu, avec un peu de patience el de méthode, le sens 
de ces textes étranges, déchiffrés péniblement mot 
par mot?. 
= Une des dernières pages de la main de M. Lenor- 
mant est un résumé de l'état de la question hittique. 
Il donne le relevé des monuments hittiques, inserip- 


١ Un acts de vente conservé en deux exemplaires, Zeitschrift, 
188%. p. 45-65. 

* Sur La période chaldaïque : comment es prêtres égyptiens ou 
chaldéens ont pu, sans aucune science, découvrir la période de 
6,585 jours 1/3 qui ramène les éclipses, tant de lune que de soleil, 
les mêmes et dans عا‎ méme ordre pendant un long intervalle de 
temps (Journal des Sarants, 1883. p. 643-696: arücke retrouré 
dans les papiers de Biot et publié par son petit-gendre, M. Lefort : 
l'exposé était achevé, la démonstralion mathématique a été recon- 
stituée par M. Lelort ). : 

Journal asiatique, 1884. 1, p. 499-5r7.— M. Guyard à apporté‏ د 
quelques correchions au lexte publié en consultant les copies de‏ 
ibid. ,18%3, Il, p. 365-307‏ , مامطعة 
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tions, sceaux, documents figurés, et des documents 
assyriens et égyptiens relatifs aux Khétas; I considère 
les Khétas des hiéroglyphes, les puissants adver- 
saires de Séti et de Ramsès Il, comme différents des 
Hittim palestiniens qui sont de. race cananéenne et 
de langue sémitique, tandis que les Khétas ont une 
langue et une écriture hiéroglyphique à eux, un art, 
un type physique et un costume à eux. 11 croit que 
l'art de l'Asie Mineure, jadis étudié par M. Perrot, 
se rattache en grande partie à l'art hittique qui a dû 
sétendre à des peuples de souche différente, ce qui 
expliquerait les différences qui se présentent entre 
le type des Hittites sur les monuments hittiques 
et celui des Khétas dans les représentations Égyp- 
tiennes !. 


LV. 


En Égypte, M. Maspero continue, sans se laisser 
troubler par les ruines du présent, l'étude des ruines 
du passé. La souscription française lui assure les 
ressources suffisantes pour une année au moins : elle 
servira à déblayer le temple de Lougsor, Jusqu'aux 
derniers temps, une partie du temple était ensevelie 
à plus des trois quarts de sa hauteur: le reste dispa- 
raissait sous un village arabe, Après trois ans de né- 
gociations, M. Maspero a réussi à exproprier presque 

‘Les inscriptions hüttiques dans le Journal des Savants, 1883, p. 4oo- 


417: — Bas-relief découvert près de Boum Qulak par عا‎ capitaine Mr 
mer, dans la Gazette archéologique, 1883. pe 1%1-139. 
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tout le village. Des sondages ont prouvé que le pied 
des murs n'est pas endommagé et que, par suite, le 
déblaiement est possible : la campagne prochaine 
jettera au Nil les déblais du temple. Sur l'autre rive, 
le temple de Médinet Habou, dont quelques salles 
ont déjà été dégagées par Mariette, est encore pour 
la plus grande partie écrasé sous les décombres d'une 
ville copte qui a grimpé sur lui. Les murailles, à en 
juger par celles qui sont accessibles, donneront 
l'histoire de Ramsès 111. À Sagqarah, M. Maspero a 
découvert une tombe intacte de la vi dynastie; 
la disposition des objets est la même que dans la 
tombe thébaine; les textes qui couvrent le cercueil 
en bois prouvent que le Livre des Morts était déjà 
en usage : ainsi, si haut que remonte la science, 
la tradition religieuse de l'Égypte remonte plus haut 
encore; M. Maspero croit qu'elle recule par delà la 
période historique et Menès !. 

L'œuvre de M. Maspero vient se condenser 
et se classer dans le musée de Boulaq. Le Guide du 
visiteur qu'il vient de publier *, modestement destiné 
au touriste, est en réalité un cours élémentaire, 


١ Lettres ü M Renan [Journal des Débats, 28 mars 1884, 25 avril, 
a juin}. Découverte de trois nécropoles nouvelles: à Maballah , près 
d'Erment , à Haoayab , près d'Edfou, à Neggadib , au nord de Thèbes, 
en tout prés عل‎ trois cents momies (28 mars}. — Leblant, Com- 
munication sur de récentes découvertes d'antiquités égyptiennes faites d 
Rome (Monuments anciens, d'Amasis 11 à Ramsès 11 Bull. de l'Acad. 
des inserip. ct belles-lottres, 1883, ,م‎ 283-283}. 

5 Gode du visiteur ou musée de Boulag, 1883, 4ho pages pelit 
in-5", 
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mais fait par un maître, d'archéologie égyptienne. 
À chaque objet nouveau, l'auteur en fait connaître 
l'usage et la fabrication, ainsi que les idées reli- 
gieuses ou mystiques qui sy atlachaient et qu'il 
éclaire par des citations de textes hiéroglyphiques, 
de sorte que le visiteur intelligent qui parcourra les 
salles du musée, ce guide à la main, emportera avec 
lui « une idée nette de ce qu'étaient l'art, l'industrie, 
les croyances religieuses, même la littérature de ce 
peuple étrange, le premier né à la vie de l'histoire د‎ 
M. Maspero, philologue autant qu'archéologue, 
lait marcher de front l'interprétation de la décou- 
verte avec la découverte même, Tout en continuant 
la publication de l'œuvre posthume de Mariette sur 
les Mastaba de l'ancien empire! il a achevé le com- 
mentaire des textes découverts dans la pyramide du 
roi Ounas*?, Ces textes bizarres, qui contiennent des 
formules archaïques de style et d'orthographe, peut- 
être plus anciennes que la première dynastie, sont 
ce que M. Maspero appelle des textes de théophagie : 
le mort traite les dieux comme autant de victimes 
qu'il prend au lasso , tue, fait cuire et mange pour 
sassimiler leurs vertus et devenir un dieu capable 
de séjourner parmi les dieux. La pyramide du roi 
Teti, ouverte en avril-mai 1 88: , Contient des textes 
identiques à ceux d'Ounas: M. Maspero, avec leur 


١ Livraisons 4 اه‎ 5, p. 241-400: vont jasqu'au commencement 
de la sixième dynastie ) Paris, Vieweg, 1884). 

* Gecuel de travaur, 1883, IV, بتر‎ 43-38. CE Journal officirl, 
18835, 36 novembre, 
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secours, corrige le texte d'Ounas et arrive ainsi à 
restituer ce que l'on peut appeler le texte pyra- 
midal!. Enfin, dans la suite de son rapport sur une 
mission en Italie, M. Maspero publie ou analyse les 
textes les plus importants des monuments du musée 
de Turin des xvnr, ax et xx° dynasties *. 

M. Maspero ne néglige pas la littérature manu- 
serité pour la littérature monumentale, Les Voltices et 
Extraits ont publié de lui une série de mémoires 
sur les papyrus du Louvre; dans l'un de ces mé- 
moires, en étudiant les diverses versions d'une for- 
mule mise sur certaines amulettes funéraires, il 
dégage le principe de la corrélation des variantes, €'est- 
à-dire qu'il montre qu'à côté des variantes acciden- 
telles, dues à la négligence du copiste, existent des 
variantes réelles qui s'attirent et ع5‎ répondent mu- 
tuellement, l'une supposant l'autre: il y a là pour la 
critique de texte un instrument de maniement déli- 
cat. Dans un papyrus du Louvre, il reconnait un 
fragment d'un Rituel d'embaumement qui se retrouve 
plus complet dans des papyrus de Boulag. M. Mas- 
pero publie et traduit ces documents qui décrivent 
la toilette funèbre et l'embaumement extérieur, les 
étolfes, les amulettes, les matières antiseptiques em- 
ployées, et les prières qui accompagnent chacune des 

١ Mecueil de travaux, ,ل‎ 1883, pu 1-59. 

: Jhid., IV, 1883, p. 145151. Le Recueil a encore publié une 
étude sur une stèle d'Aménophis Il, par M. de Bergmann (IV, 1883, 
p. 33-38). Cite stèle motilée ne donne aucun fait hi-torique; ilne 


reste que les formules laudatives de rigueur. 
3 Tome XXIV, 1° partie, pu t-124. 
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opérations par lesquelles les prêtres et les dieux 
fabriquent au défunt un corps divin. M. Maspero 
étudie tous les dieux cités dans ces textes, toutes les 
allusions historiques qu'ils contiennent et consigne 
les indications nouvelles qui s'en dégagent. 

C'est l'embaumement d'un dieu, et non plus d'un 
mortel, que nous décrit ML. Loret, de la mission du 
Caire, dans son étude sur les fêtes d'Osiris 1, d'après 
une inscription de Denderah qui en donne les règles. 
Ces fêtes, célébrées dans seize villes à la fois et du- 
rant dix-huit jours (12-30 khoiak), représentaient 
l'embaumement et l'ensevelissement du dieu. M. Lo- 
rel décrit les accessoires mis en œuvre pendant la 
fète, les différents moules où se modelaient la statue 
du dieu avant son démembrement, la statue du dieu 
reconstitué, et les divers lambeaux envoyés aux di- 
verses villes osiriaques; les pierres précieuses qui en- 
trent dans la composition de la statue, les amu- 
lettes et les tissus dont on la revêt: la semaille et la 
récolte, dans des champs réservés, de l'épeautre et du 
lin de ces tissus; enfin, les cérémonies lugubres qui 
rappellent son meurtre, son démembrement, la re- 
cherche d'Isis, la reconstitution du cadavre. M. Loret 
compare les indications du texte original avec la des- 
cription de Plutarque, dont il constate l'exactitude 
générale et quelques erreurs de détail. Ces fêtes 
d'Osiris sont un des spécimens les plus curieux de 
cette symbolique du culte, représentation figurée de 


١ Recueil de tranaur, 1883, 11 pe 21-33; V, p. 85-103, 
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la légende, dont l'Inde offre des exemples si nom- 
Les douze premières feuilles de l'Art antique, de 
M. Rayet, consacrées à l'Égypte par M. Maspero, 
donneront une idée sommaire et des spécimens ma- 
gnifiques des principales périodes du grand art égyp- 
tien ?, M. Heuzey a signalé l'action directe de cet art 
sur la mythologie et l'art de la Grèce dans le type de 
Silène ventru {Papposilenos), qu'il identihie au Bes 
égyptien, dieu grotesque et terrible à la fois, qui a 
prêté aussi quelques-uns de ses traits à Héraclès *. 
Rien n'est vil dans la cité de la science : les mil- 
liers de statuettes funéraires qui tousles jours arrivent 
par couffes à Boulaq des nécropoles de Thèbes, d'A- 
bydos, de Memphis, où la piété les entassait pour 
garder le double du défunt, ont aussi leur mot à dire sur 
l'histoire de l'artet de la religion. La matière, le type 
et la formule changent de période en période, et 
M. Loret a pu ainsi entreprendre le classement de 
_ cette masse de monuments si insignifiants en appa- 
rence. Jusqu'à la fin de la "سرح‎ dynastie, la matière 
est le bois, la pierre ou le métal; à la x1x° parait 


١ Paris, Quantin, 1884, à vol. grand in-4°. — M. Maspero étudie 
dans La Gasette archéologique {1883 , p.185-191) une statuetle étrange 
de prétresse, couverte de la tête aux pieds de tableaux symboliques 
et de registres hiéroglyphiques, formant comme un tatouage mys- 
tique qui aligne sur son corps pour le défendre tous les dieux de 
la basse Égypte. Cette œuvre, sans analogue jusqu'ici en Égypte. 
appartient , selon M. Maspero, aux dynasties du Delta, Bubaste ou 
TFanrs. 

.161-167 مم ,1884 Bull, décorresp. hellénique,‏ ؟ 
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la porcelaine, qui devient exclusive à la xxv. 
Jusqu'à la x1x° le défunt est en langes de momie, 
à La xx il est vivant et revêtu du costume de 
ses fonctions: à Ja xxvi® la momie reparaît. Les 
statuettes anciennes ne portent que le nom et le 
titre du défont; plus tard parait une formule funé- 
raire, le chapitre vi du Livre des Morts: vers Amé- 
nophis 11] , la rédaction change ; à la xxvr° dynastie 
paraît une troisième rédaction, celle du papyrus 
de Turin; puis le chapitre s'abrège et l'on revient 
au nom seul. M. Loret classe d'après ces principes 
tout son monde de statuettes, donne la liste alpha- 
bétique des personnages et traduit les trois rédac- 
tions du chapitre vr*. | 

Le trésor de Deir el Behari avait, comme on sait, 
été déjà exploité par les Arabes avant que la décou- 
verte de M. Maspero miît ces richesses à l'abri : une 
habile égyptologue, Miss Amelia Edwards, a reconnu 
en Angleterre quelques objets d'art dont elle suit la 
piste jusqu à Deir el Bebari *. M. Robiou a essayé 
de porter la lumière dans la question si confuse des 
débuts de la chronologie égyptienne : il attaque le 
système chronologique de M. Lieblein sur les trois 
premitres dynasties du nouvel empire égyptien et le 


١ Recueil de travaux, IV, تققد‎ p. Sg-1 17 ; supplément, V, 1883, 
ps 70-76. — ,لحلا‎ de Horrack, Description d'une amulette hypocé- 
phale du Louvre | Disque placé sous la tête du mort pour conserver 
en lui ka chaleur de la vie: Procedings of the Soc, of Bibl, archæsl. , 
1884, à mars, p. 126-126). 

١ flecueil de travaux, 1883, IV, .م‎ 79-87. — Comte de Schack, 
Monuments égyptiens de la collection Schackenborg, 1btl”, p. 38-40. 
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synchronisme égyptien de l'Exode?. Il a étudié trois 
inscriptions grecques du Louvre présentant le syneré- 
tisme gréco-égyptien * et M. Lafaye a fait l'histoire du 
culte des divinités d'Alexandrie hors de l'Égypte”. 
Isis, Osiris, Harpocrate, Anubis. 


L'égyptien du moyen àäge est divisé en trois dia- 
lectes, ceux de Thèbes, de Memphis, du Delta. 
Peut-on retrouver dans l'ancien égyptien les premières 
traces de ces divergences? M. Baillet étudie à ce point 
de vue les décrets ptolémaïques, décret de Ganope 
et décret de Memphis (pierre de Rosette), et retrouve 
dans ces textes, qui ont ذل‎ être rendus dans la langue 
de Memphis, plusieurs des caractères importants, 
morphologiques et phonétiques, du dialecte posté- 
rieur de Memphis (quantité de mots terminés قط‎ 
kh non affaibli en .؛ لل‎ M. Lefébure a étudié les 
différentes formes de la dérivation *; M. Wiedemann, 
la prononciation de la négation :؟‎ M. Karl Piehl a 
donné une série de notes de critique et de philo- 
logie ?. 

M. Revillôut a continué ses études approfondies 


 Muséon, 2884, p. 1-39. — Questions d'histoire égrpiienne étu- 
dies dans Le Recueil des travaux, لاط‎ 1883, LE, 0° 3, p. 338-347. 

Mélanges Granx, p. 6oi-6og.‏ ؟ 

3 Paris, Thorin, 1883, ,"ققدم‎ 342 pages, 5 planches | 33” fasei- 
culeïde ذا‎ Bibl des Ecoles de Hame et d'Athènes). 

٠١ Mecneil, IV, 1683, p: 12-20. 

S Hd. , LV, 1883, pe 11. 

» Jhid,, IV, 1883, p. 87-69. 

F لمر‎ EV, 4883, p. 1 ١11 
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فاكتتة:‎ monnaie égyptienne; 11 établit le rapport de 
l'argent au cuivre dans la monnaie d'argent, déter- 
mine la valeur de l'intérêt et complète son travail 
sur les noms, les équivalences et les proportions des 
monnaies !. Mentionnons aussi les débats intéres- 
sants de la Société d'anthropologie sur l'outil em- 
ployé pour la taille de la pierre dans la période de 
l'incien empire; outil de fer, selon M. de Mor- 
tillet ; de silex, selon M. Soldi. M. Maspero a tranché 
la question dans le premier sens par la découverte 
dans une pyramide ancienne, هآ‎ pyramide noire de 
Dashour, de viroles de fer qui rattachaient les deux 
parties d'une pioche, et qui ont été oubliées là par 
un ouvrier de l'ancien empire *. L'histoire naturelle a 
aussi à apprendre des égyptologues. On admet gé- 
méralement que le cheval n'est entré en Égypte qu'à 
la suite des Hyksos, à la chute du moyen empire. 
M. Lefébure retrouve la trace du cheval dans l'ono- 
mastique et dans ذا‎ mythologie aneienne et conclut 
qu'il était connu durant le moyen empire, peut-être 

même dans l'ancien empire ?. 

M. Revillout est toujours à peu près seul sur le 


١ Revue égyptologique, 1883, LIT, .م‎ 49-98. — L'étalon d'argent 
(Revue archéologique, 1884, 1, p. 65-82). 

* Bulletin de la Soc. d'anthrop., 1883, .م‎ 3d0-738, 808-819. — 
Piétrement, Note sur la valeur des renseignements que les anciennes 
peintures égyptiennes penvent fourair aux maturulistes, aux ethnogra- 
phrs ei aux historiens: ces renseignements deviennent de jour en jour 
plus rares el moins sûrs par la détérioration des fresques ét dés con- 
leurs, écallées, enfumées ou eMacées: shid., 1883, p. 653-864. 

* Annuaire de la Faculté des lettres de Lyon, HN, pe iii. 
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terrain démotique. Il traduit des pièces démotiques 
d'un mariage du temps de Darius et les commente 
juridiquement !, Dans La vie d'artiste ét de bohéme 
en Égypte, il publie une satire démotique sur l'artiste 
parasite, en vers, de la fin des Ptolémées ou du dé- 
but de l'ère romaine. C'est à cette époque que parait 
le vers à la ligne, imitation évidente du grec; M. Re- 
villout présente d'ingénieuses observations sur J'in- 
Îluence exercée par le style grec sur la littérature واي‎ 
tienne par le canal d'Alexandrie ; il signale aussi une 
influence indienne dans les dialogues à peu près con- 
temporains du chacal koufi et de la chatte éthio- 
pienne 2. M. Maspero a publié un de ces papyrus 
démotiques.avec Lranseriptions grecques, du genre 
qu'on appelait jadis papyrus gnostiques; c'est une in- 
canlation pour envoyer les songes. Un document, 
unique en son genre, traduit par M. Revillout, nous 
fait pénétrer aussi intimement que possible an 
fond des passions soulevées dans les âmes par la lutte 
du paganisme égyptien contre le christianisme nais- 
sant; ce sont les anathèmes d'une mère païenne qui, 
en son nom et au nom des mäâänes de son mari, 
maudit son fils chrétien et contempteur des dieux. 


١ Transactions of the Society of Biblical archæology, 1884, VIII, 
p. 20-12 

١ Bevne égyptol., 1883, I, مم‎ g$%:100. — Observations de 
M. Krall sur la traduction de AL Revillont, dans le Recueil de tra- 
vaur, V, 2883. — Robion, Un dernver )مب‎ sur Les doubles dates du 
papyrus Ebers, Recueil, 1883, p. 103-104. 

* Fransactions of the Society of Hiblical archæology, 1844, VIIL, 
مم‎ 1-19. M. Revillout donne dans le même travail une nouvelle tra- 
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La campagne des fouilles de l'an dernier na pas 
été infructueuse pour le copte. M. Maspero a trouvé 
à Menstrieh un papyrus, une page des Actes des 
apôtres en dialecte thébain , une quarantaine d'ostrala, 
une quinzaine de stèles; à Thèbes, des ivoires, de 
la vaisselle en bronze, tout le matériel du culte d'une 
église copte!. M. Bouriant 3 publié des fragments 
de manuscrits thébains du musée de Boulaq, de date 
incertaine, mais probablement antérieurs à lim- 
plantation de l'arabe; ils appartiennent à des traduc- 
tions du Nouveau Testament * ou à des vies de 
saints *. M. Bouriant a encore classé les stèles funé- 
raires et les pierres d'autel de l'époque copte du 
musée de Boulaq, la plupart rapportées de a haute 
Égypte par M. Maspero en-1882-1883; leur impor. 
tance est minime, mais elles peuvent avoir une valeur 
chronologique *. 

La littérature copte vaut surtout comme mine de 
documents pour l'histoire du christianisme égyptien. 
M. Revillout est maitre dans ce domaine, Il nous 
donne dans sa biographie du prophète Senouti un 
tableau des passions sauvages qui agitaient la con- 
science religieuse de l'Égypte au 19° ét au v'siècle de 


duction des Dialogues philosophiques de la Chatte et du Chacal, 
dialogues tout modernes sur la lutte pour la vie et le droit de دا‎ 
force. 

١ Journal des Débats, 38 mars 1884. 

5 Saint Mathueu, vit, 2-7111 بدك‎ saint Luc, xaiv, 13-26. 

3 Saint Senouti, Miracles et mort de l'Apa Nahroou: martyre de 
saint George : Recmeil, IV, 1883, p. a-4, 152156, 

١ Ibid, V, 3883, pe 60-70, 
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notre ère 1 Ce Senouti est le type de ces fanatiques 
qui, venus trop tard pour être martyrs, 5e font bour- 
reaux. Senouti pense que la douceur n'est que la vertu 
d'un moment et agit en conséquence, assommant 
ses prêtres quand il est mécontent d'eux, volant de 
auit les idoles, soulevant la populace contre les ma- 
gistrats et les riches, la lançant à l'assaut des temples, 
vainement protégés par le rescrit d'Honorius, et, 
après avoir eu le plaisir de voir Nestorius exilé mourir 
dans ses mains, finissant lui-même dans l'hérésie à 
l'âge de 118 ans (vers 438). Au cours de ce tableau, 
vivement éclairé par une quantité de citations de 
Senouti, M. Revillout jette une masse de rensei- 
gnements nouveaux et curieux sur les divers mou- 
vements didée de l'époque, sur le gnosticisme 
égyptien, sur la polémique libre-penseuse qui court 
à côté de la polémique religieuse, sur l'attitude du 
paganisme qui oppose au monachisme chrétien une 
sorte de contre-monachisme paien. Dans le chef des 
païens de Panopolis, homme instruit et tolérant, 
massacré dans la destruction de la ville et du temple, 
M. Revillout croit reconnaître l'auteur des Diony- 
siaques, Nonnus. 


V. 


Le matériel de l'épigraphie libyco- berbère s'ac- 
croit peu à peu. M. le docteur Reboud a ajouté à 
son Hecueil une nouvelle série de quarante-neuf 


١ Hevne des religions, 1883, p- Aos-A67, 565-580. 
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textes, dont la distribution géographique montre 
que lé domaine dé l'écriture libyque s'étendait de 
Gabès à Saïda dans le Sud oranais!, M. Halévy a 
soumis à an nouvel examen quelques valeurs con- 
testées dé l'alphabet libyque 2: M. de la Blanchère a 
émis quelques conjectures sur l'origine et la date de 
cet alphabet. 11 aurait été créé, à limitation de l'al- 
phabet punique, par Massinissa, qui essayait de faire 
éntrér la Numidie barbare dans le courant dé la 
civilisation : غ1‎ christianisme chassa le berbère et son 
ésrituré : l'uu et l'autre se conservèrent dans la Gé- 
tulié, d'où le tifinagh moderne des Touaregs*. Dans 
une vaission dans la Mauritanie Césarienne, région 
trop négligée et qui promet encore bien des surprises, 
il a pu'étudier de plus près ces fameuses pyramides 
de Frendah, les Djedar, construites sur le type du 
tombeau de Jaba et où a dû reposer quelque dy- 
nastie encore inconnue*, M. de la Blanchère en a 
rapporté des plans exacts, et de l'étude à laquelle il 
s'est livré est arrivé à la conclusion que ces construc- 
tions sont postérieures à la domination romaine et 





١ Bull, de la Soc, d'arch de Constantine (1883, p. 17-1273 Ercuwr- 
sion dans مسوملل ها‎ les inscriptions ont été publiées à part, librairie 
Ad. Braham, Constantine). — Inscriptions recueillies par le اتيت‎ 
taine Vincent | Bull. de l'Académie d'Hippone, 1883, n° 18, p. 120- 
130). 

2 Journal asafique, 1884, 1, p. 253-266 {Coup d'œil rétrospectif 
sar l'alphabet hbyque: ef. D° Féhoud, L c., n. 125-117). | 

3 Bull de corresp, africnine, T, p. 354-365. 

١ Voyage d'étude dans ane pertie de ها‎ Mauritunie Césarienne dans 
les Archives des missions X, 1883, p 1-1 30 (sur les Djeder, “جب مخز‎ 
99,12 planches}, 
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sont l'œuvre d'une dynastie indigène catholique, qui 
se serait élevée vers le v*et le wr' siècle, entre l'expul- 
sion des Vandales et l'invasion arabe. Signalons encore 
les judicieuses observations de M. Tauxier sur une in- 
terprétation trop ingénieuse du voyage des Nasamons 
d'Hérodote !; la découverte par M. Charrier, au 
Djebal Gelala, à Sefia (Constantine), d'une. nécro- 
pole où les inscriptions libyques se mélent aux, in- 
scriptions latines et puniques *; les études de M. Rinn 
sur la formation des mots berbères”. M. Mercier a 
retracé l'histoire de la lutte des Berbères contre la 
conquête arabe et les exploits de leurs deux héros, 
Koceila, le vainqueur d'Okba, et Kahina, reine et 
prophète, de type le plus poétique de l'histoire de 
l'Afrique du Nord *. 

Les progrès de la France dans le Sahara ouvriront 
peut-être un nouveau chapitre de l'histoire musul- 
mane. Une de nos populations les plus industrieuses 
de l'Algérie, les Mozabites, sont les représentants 





١ Soc. de géagr. et d'arch. d'Oran, 1883, n° 18, p, 108. — À. de 
la Blanchère : Malva, Mulucha, Molochath { Malva et Mulucha sont- 
ils deux noms de la Muluya ou désignent-ils deux fleuves différents ? 
Ball. de corresp. africaine, 1884, Il, pe. 136-1 A6 |. 

١ با‎ de corresp. africaine, 1, p, 74-80. 

Bas-‏ — .405-415 ,243-256 ,89-96 .م ,1883 Revue africaine,‏ .د 
sel, Noms de l'are-en-ciel chez différents peuples de l'Afrique [surtout‏ 
berbères; Mélusme, 2885, p. 70-71).‏ 

à Bull, de la Soc. d'archéol, de Constantine, 15883, .م‎ 133-268, — 
M. Corbière a résumé d'après M. Krause l'histoire de Ghat et des 
luttes récentes entre les Touaregs Asger et les Touaregs Abaggar, 
qui ont amené l'intervention et la suzeraineté lurque en 1879 
{ Bull, d'e la Soc, languedocienne de géogr., 1883, VI, p. 238-361 |. 
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d'une ancienne population berbéro-musulmane, de 
la secte ibädite. Hs avaient fondé dans l'Oued-Mia, 
près de Wargla, des établissements prospères, cent 
vingt-cinq villes, dit-on, que le caïd de Biskra, El 
Mansour, détruisit en 1274, en comblant les sources 
et ramenant le désert dans l'oasis. M. Duveyrier a 
fait l'histoire sommaire de la principale de ces villes, 
Isdrâten (en arabe Sedräta), d'après des manuscrits 
indigènes inédits ١ En 1881, M. Tarry, en creusant 
sur l'emplacement d'fsdräten, en un endroit que la 
tradition tient pouf sacré et où les gens de Wargla 
avaient élevé un marabout, aurait retrouvé sous le 
sable la MOsqUEe du “سج‎ siècle : quelques fouilles trop 
rapides ont mis à découvert des maisons êt un palais 
dont les murs ont été couverts d'inscriptions; on a 
même, paraît-il, retrouvé des manuscrits carbonisés 
que malheureusement les ouvriers ont réduits en 
poussière?. La poursuite des fouilles, qui nous ren- 
draient peut-être des Pompéi arabo-berbères, est en- 
travée pour l'instant, nous dit-on, par les revendica- 
tions des Mozabites qui réclament la possession de 
ces ruines comme héritage sacré. 

Les Berbires ont été précédés dans les régions 
qu'ils habitent par une race trés différente, qui a 
laissé sa trace dans les gravures rupestres de Moghar 
Tahtani et de Tiout, dans le Sud oranais, décou- 
vertes en 1849 par le docteur Jacquot et étudiées 

١ Jsedrdten ct Le عمسطعم‎ Jbddite |Fevue d'ethnographie, 1583 


p 202-713). 


"Les villes berbères de la vallée de l'Onesl. Mia (ibid. , 1884, pi-44}, 
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par le docteur Armieux; dans celles de Khanguet el 
Hadjar, dans la province de Constantine, étudiées 
récemment par le docteur Reboud; dans celles du 
Sous marocain, estampées par le rabbin Mardochée. 
Ces œuvres, d'un art grossier, représentent une faune 
et une race disparues aujourd'hui de ces régions et 
parentes de celles de l'Afrique centrale ! ; leur étude 
rentre dans l'ethnographie plus que كسمل‎ l'orien- 
talisme. “x 

ag 


Dans le domaine malais, nous ne rencontrons que 
les notes de lexicologie de M. Devic?, ct l'édition 
avec traduction d'un poïme sur l'incendie de Singa- 
pour en-1828, par M. l'abbé Favre. L'auteur, un 
lettré de Malacca, Abdullah ben Abd al Kader, دغل‎ 
crit, non sans pittoresque, le trouble et la confusion 
de cette Babel de Malais, Chinois, Kings, Anglais, 
surpris par l'incendie au milieu des réjouissances 
du jour de l'an chinois”. M. Schefer a donné une 
édition du voyage des Parmentier, les premiers Fran- 
كني‎ qui aient visité les iles de la Sonde (1529), et 
résume dans l'introduction l'histoire de Sumatra au 


. ١ Excursion dans ها‎ Maouna, حي ,ا‎ À. de ها‎ Blanchère, Bull. de 

corresp. africaine, T, p. 354-365. — Sur la formation de l'empire 
وهم انجس‎ des Peulhs, qui a renouvelé en عن‎ siècle dans le conti 
nent végre les prodiges du premier siécle de l'hégire, voir le livre de 
M. عل‎ Crovals, Les Peulhs (Paris. Maisonneuve, 1883, 269 pages 
.“دس‎ 

+ Journal astatique, 1885, IL, p. 50-548. 

+ Mélanges orrentaur, p. 127-166. 
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l'Europe se préci-‏ ناب siècle, l'époque‏ “حدسل but‏ 
pie sur les îles aux épices !,‏ 





Dei le domaine des études turques, nous n'avons 
à mentionner que la publication déjà citée, de 
se Barbier de Meynard, d'un document récent sur 

la géographie de l'Yémen*; la continuation du sup- 
plément aux dictionnaires tures, du mème érudit? ; 
enfin une étude de M. Sorlin-Dorigny sur le droit 
de monnayage des communautés non musulmanes 
de, l'empire ottoman *. M. Sorlin-Dorigny montre 
que le. droit de monnayage, que les autorités sacer- 
dotales possédaient en Orient dans l'antiquité, s'est 
perpétué et se reprend encore aujourd'hui dans les 
moments de crise monétaire. Dans la crise amenée 
par la dernière guerre, les communautés grecques 
el juives émirent, sur le type turc, pour leur circu- 
lation particulière, des monnaies d'appoint, en pa- 
pier ou en cuivre, portant le nom de la paroisse ou 
de la synagogue qui les émettait, et échangées à leurs 
caisses contre espèces réelles. 

Le turc oriental doit son ancien alphabet ou al- 
phabet ouigour au syriaque. M. Devéria donne une 
page d'un éerivain chinois du “كع‎ siècle sur la consti- 
tution de cet alphabet et la valeur de ses lettres *. 

١ Le discours de la Navigation de Jean et Paul Parmentier de 
Dieppe, Paris. Leroux, 1883, xxix-202 pages in-5. 

Voir plus haut, p. 95.‏ ؟ 

١ Tome [, 3° livraison, .م‎ 385-596: de يالاميت‎ à Gin. 

١ عمد‎ auminmatique, 1883, p, 216-223. 

٠ Pevue de l'Extréme Orient لل‎ p. 247-288, 
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L'étude du mandehow estune introduction utile, 
sinon indispensable, à l'étude approfondie-des Hivrès | 
sacrés de la Chine, On sait que depuis l'avènement 
de la dynastie actuelle, tous les ouvrages importants 
de la Chine ont été traduits en mandchou, etces 
traductions, souvent inintelligibles sans le texte ori- 
ginal, n'en sont pas moins précieuses pour l'intelli- 
gence de ce texte, le mandchou distinguant le verbe 
du substantif, transcrivant les noms propres sans les 
traduire et enfin ponctuant régulièrement les phrases, 
عن‎ qui supprime les trois principales équivoques que 
le chinois présente à l'Européen. Aussi M. de Har: 
lez rend-il un service par la publication d'un manuel 
de la langue mandchoue qui, contenant à la fois une. 
grammaire, une chrestomathie et un lexique, met 
aux mains de l'étudfant les ressources essentielles 
pour aborder seul les textes!. La chrestomathie con- 
tient des spécimens de tous les genres, traductions 
de l'Évangile et des Kings, grammaire , bistoire , 
philosophie, législation, poésie : la plupart des mor: 
ceaux sont inédits ou n'ont pas encore été traduits, 
M. de Harlez ä publié dans volre Journal La traduc- 
tion de trois de ces morceaux *. 


VE” 


La Chine a occupé cette année la politique plus 
que la science. Heureusement les missionnaires des 


Paris, Maisonneuve, 1884, ,“لقعم‎ 232 pages. 
* Journal asiatique, 188301, p. Jogdui; 1884,1,p 262-269. 
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derniers siècles ont travaillé pour nous : l'un des 
plus*savants et des plus exacts d'entre eux est le 
,م‎ Visdelou, le premier qui ait débrouillé l'histoire 
des Tartares. M. Cordier a retrouvé au British Mu- 
seum un mémoire adressé par lui à ses supérieurs أت‎ 
contenant une histoire de la conquête de la Birmanie 
sous Khoublai Khan (1271-1297), extraite et tra- 
duite de l'histoire de la dynastie mongole. 
L'origine du nem chinois de l'empire romain, 
To-tsin, n'est pas encore expliquée. On le regarde 
généralement comme un composé : mais M. Cordier 
pense que l'épithète de ta, grand, ne peut guère 
avoir été appliquée à des barbares et que le nom doit 
être phonétique. H croit y reconnaître le phonétique 
de Tarse en Cilicie, d'où Antoine envoya des ambas- 
sadeurs jusqu'en Bactriane : 18 nom de Tarse aurait 
été le premier écho qui serait venu à la Chine de 
l'empire romain. M. Camille Imbault-Huart a ras- 
semblé une série de documents historiques sur la 
fameuse inseription bouddhique, en six langues, 
gravée sur la passe de la grande muraille, près de 
Nan-K'éou, et qui en fixent la date à l'année 1327, 
. sous l'empereur T'ai-ting de la dynastie mongole ?. 
Mais le document le plus important publié cette 
année sur l'histoire de Chine est un document persan, 
le Khitai Namèkh, ou Livre de la Chine, dont M. Sche- 


١ Mémoires très intéressantes (sic) sur Le royaume de Mien [nom 
chinois de ما‎ Birmanie). Revue de ]' ممأناعكا‎ Orient, Al, p. 72-68. 

1 Mélanges Graus, p. 719-721. 

de lExiréme Orient, 1884, p. A86-495,‏ عردم د 
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fer nous a donné trois chapitres!. Le Khitai Namëhk 
est une description du nord de la Chine, à la fin de 
la grande dynastie des Ming, achevée en 1516 par un 
marchand musulman qui avait longtemps résidé à 
Pékin. C'est un mémoire écrit pour exciter le sultan 
Sélim à convertir et conquérir la Chine, et à réaliser 
le vœu de Timour qui, à son lit de mort, exprima 
le régret d'avoir versé le sang musulman, au lieu du 
sang chinois et infidèle. Les trois chapitres que 
M. Schefer en extrait montrent l'intérêt qu'aura la 
publication de tout l'ouvrage : ils sont relatils aux 
routes du pays d'Islam au Khitai, aux prisons de 
Chine dont l'auteur avait goûté, à la situation des 
étrangers en Chine et au commerce. Les rapports 
directs entre lorient et l'occident de l'Asie n'ont ja- 
mais été interrompus et la muraille de Chine n'a 
jamais existé que pour les gens d'Europe*: l'islamisme 
peut done suppléer pour le moyen âge à l'absence de 
témoignages européens. 

M. Cordier a extrait des archives des Affaires étran- 
gères le dossier des pièces décisives pour la proserip- 


tion du christianisme au commencement du sièele 


١ Mélanges ortentaur , p. S1-84. 

M. Marcel Devie a poblié, d'après un manuserit فل‎ la biblio 
thèque de l'École de médecine de Montpellier, la relation sommaire 
d'un voyage de Paris en Chine, exécuté en 1613 et 1614 par un 
nommé Montferran : il traverse La Perse, l'Inde, l'Indo-Chine et va 
an Chine jusqu'à Canton. Ce texte, très sommaire, où le voyageur 
parle tantôt à la première, tantôt à la troisième personne, semble n'être 
qu'un extrait de ها‎ relation ariginnle (Maisonneuve. 1884. 36 pages 
[“*قدسر‎ 


21158 رابا ننا لد | فقد 
lérnier !, C'est un mémoire présenté à l'empereur,‏ 
à-la fin dé l'année 1323, par le gouverneur des pro-‏ 
vinces de Fo-kien et de Tche-kiang, avec sentence‏ 
conforme du tribunal des rites et ratification de l'em-‏ 
pereur. On ne laissera en Chine que les Européens‏ 
capables de rendre service à l'empire pour les travaux‏ 
de-mathématiques et pour la confection du calen-‏ 
drién; quant à ceux des provinces, qui ne servent à‏ 
rien, on les embarquera à Macao; les églises seront‏ 
désaffectées. Dans des périodes plus proches de‏ 
mous, nous rencontrons l'étude de M. Arthur Millac‏ 
sur le rôle des Français dans la reprise de Changhai,‏ 
en 1853-1855, épisode oublié, quoique décisif, de‏ 
l'insurrection des Taïping, dont l'histoire n'a été faite‏ 
quepar les Anglais ou les Américains *. Les notes du‏ 
docteur Martin sur le massacre des missionnaires fran-‏ 
à Tien-tsin , en juin 1870, montrent en action les‏ زوب 
dangers inévitables que produit toute rencontre du‏ 
christianisme et de la religion populaire, et la néces-‏ 
sité, dans l'œuvre des missions, de comprendre exac-‏ 
نام tement le sens des superstitions chinoises *. Nous‏ 
vons citer ici, comme document chinois, malgré sa‏ 
forme légère, un article publié dans une revue fran-‏ 
famille et‏ ها caise par le colonel Tcheng-ki-tong, sur‏ 
la société chinoise, et qui, à côté de jugements gént-‏ 


١ Revue de l'Esiréme Orient, 1884, p. 54-73. 

4 Jbid., 1884, p. 1-53. 

3 Ju, pe 8ga 38. — Sur les rapports de la doctrine de Lao-lso 
avec de bouddhisme, Bons d'Anty, Annales de TExtrème Orient, لا‎ 
1883, p. 370-373. 
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ralement superficiels sur l'Europe, contient surl'es- 
prit chinois des observations profondes qui font saisir 
la différence des deux civilisations et des deux esprits 
de plus près qu'aucune dissertation ل‎ mr ne 
saurait le faire *. 


M. Cordier continue la publication de sa précieuse 
Bibliotheca sinica?. Le second fascicule du second vo- 
lume termine la deuxième partie de l'ouvrage, — لط‎ 
bliographie relative au commerce et aux ports ouverts, 
—— et commence la troisième : relations des étrangers 
avec la Chine. M. Cordier donne un complément 
curieux à sa bibliothèque chinoise, dans une biblio- 
graphie des ouvrages publiés en Chine par des Euro- 
péens au xvn' et au “سروح‎ siècle, la plupart écrits en 
chinois par les missionnaires pour enseigner aux 
Chinois notre religion et notre langue 3. M. Cordier 
a encore publié le catalogue inédit, dressé par le 
P. Fouequet, des missionnaires * qui ont prèché en 
Chine de 1556 à 1 727, et la liste des تيت‎ chinoises : 


١ Fevue des Deux Mondes, 1884, 25 mai et °° juin, — L'empe- 
عدم‎ de Chine et sa cour (Annales de lEztréme Orient, 1884, .م‎ 255- 
242). 

% Colonnes 1045-1226. 

3 Mélanges ortentaux, p. 493-546. 

‘A l'exception dés jésuites | Revue de l'Ertrème Orient, آل[‎ , 58-71). 
— Pour Thistoire des rapports de la Russie avec la Chine, lire la notice 
de M. Picot sur Nicolas Spatar Milescu, aventurier, escroc, érudit, 
envoyé ambassadeur en Chine par le tar Alexis Mihajloviteh (1675- 
168); son journal, publié par M. Arsenjer, va de Tobolsk à Ner- 
chinsk et an fleuve Amour; suivit bientôt une Description de la 
Chine ) Mélanges orientaux, من‎ 4d1-4g2). 
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c'est le “commencement d'une Ghina Ghristiana. 1 
continue encore sa publication de documents inédits 
relatifs à l'histoire de l'Extrème Orient !, et sa لط‎ 
bliographie des manuscrits relatifs à la Chine con- 
tenus dans les bibliothèques d'Europe 2: Le docteur 
Gottwaldt, de Kazan, a dépouillé dans le même objet 
la bibliothèque de Kazan, très riche, comme on 
pouvait s'y attendre, en manuscrits de ce genre; il 
donne des analyses détaillées des plus importants*. 
M. Imbault-Huart nous communique ses observa- 
tions au cours d'un voyage dans la province de 
Kiangsou, des détails sur la vie populaire, sur 
la lutte de l'élément civil et de l'élément militaire 
en Chine, et des documents sur le folk-lore, entre 
autres trois contes. de fées traduits du chinois et 
dont deux rentrent dans le cycle de Pururavas et 
Urvaci®, | 


Le chinois n'est pas seulement la clef des civili- 


١ Une lettre du 1". Castorans contient la description d'an tremble. 
ment de terre à Pekin, le So septembre 1930 |] مدمما]‎ de l'Ertréme 
Orient, Il, .م‎ 289-304 |. 

2 Jbid., p. 573-581. 

3 [hu 1 009-413. — Ch. Grémiaux, La Corée {Annales de 
l'Extréme Orient, VI, 1884, p. 321-330 |. 

4 Journ. astat., 1883, Il, p. 284-Jo5: 1884. [, p- 80-94; Revue 
de l'Extréme Orient, Il, .م‎ 381-296, — Jametel, Fleuve Bleu et fleuve 
Jaune, souvenirs de l'Empire du milieu | Revue dle géographie, 1884, 
1, p. 81-98). — M. Kuscinski a traduit du russe | Hachette, 1883, 
563 pages عا ("8-ه]‎ Voyage du D° Piassetsky à travers la Mongolie et 
la Chine, une des descriptions les plus instructives publiées dans 
les dernières années de la Chine intérieure et des frontibres, 
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sations de l'Extréme Orient, c'est encore une source 
inépuisable pour l'histoire de l'Asie centrale : il ya 
près d'un siècle déjà, M. de Guignes renouvelait à 
l'aide des documents chinois l'histoire de la fin de 
cette civilisation grecque que déposa derrière elle, 
en Bactriane et dans l'Inde, l'invasion d'Alexandre. 
M. Specht reprend ce sujet en s'adressant, non 
comme on l'avait fait jusqu'ici, au grand abréviateur 
Ma-touan-lin, mais aux sources mêmes. c'est-à-dire 
aux Annales, qui, contenant pour chaque dynastie un 
tableau historique et géographique des pays étran- 
gers avec qui elles ont été en rapport, forment par 
leur simple juxtaposition une histoire de l'Asie cen- 
trale !, On avait confondu jusqu'ici les Indo-Scythes, 
Yue-tchi, ou Kushans, qui renversèrent le royaume 
grec de Bactriane, conquirent l'Inde du Nord et ré- 
gnérent jusqu'au v' siècle, avec les Huns Ephtalites 
qui donnèrent tant à faire à la Perse du v' siècle et 
disparurent devant les Turcs sous Khosroës Anoshir- 
van (vers 568). M. Specht montre, textes en main. 
que ces deux peuples sont différents de mœurs. d'ori- 
gine et d'histoire. [11 nous montre d'après les Annales 
une tribu de Ta-yue-tchi, chassée par les Hioung- 
nou, descendant des monts Célestes, et fondant sur 
les bords de l'Oxus cinq principautés civilisées, dont 
l'une, celle de Kouei-tchang, les Kushans des Per- 
sans, absorbe les autres et s'étend un siècle plus 
tard jusqu'à Caboul et en Inde. Au v’ siècle seule- 


' Journal asiatique, 1883, IT, p. d17-350. 
tv. 9 
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ment, descend du nord de la Grande Muraille une 
tribu toute différente, tribu sauvage, nomade, po- 
lyandre, les Ye-ta-i-lito ou Ephtalites. Ainsi, dans 
l'absence complète de source indigène et dans le 
conflit des sources étrangères, incohérentes et muti- 
lées, la littérature chinoise fournit des points de ع‎ 
père qui permettent à l'historien de cés périodes 
troubles de sortir du vague et de l'à peu près. Espé- 
rons que M. Specht ne s'arrêtera pas en si beau 


chemin. 


Les études annamites ne sont pas encore aussi fé- 
condes qu'on l'attendrait. Nous avons cependant à 
vous entretenir d'un travail remarquable qui orga- 
nise une branche nouvelle qui était à créer de toute 
pièce : c'est la Numismatique annamite de M. Silvestre. 
M. Silvestre, inspecteur des affaires mdigènes, appar- 
tient à ce groupe de vaillants chercheurs recrutés 
sur place dans le corps de nos officiers militaires et 
civils: de Gochinchine, et dont les efforts, souvent 
heureux, sont d'autant plus méritoires que leurs tra- 
vaux lointains arrivent difhicilement à la connaissance 
du public français. Les notes de M Silvestre sur les 
monnaies ét médailles de l'Annam, envoyées à l'Expo- 
sition d'Amsterdam, avaient déjà été appréciées dans 
ce milieu si au courant des choses de l'Extrêéme 
Orient et lui avaient valu une mention très hono- 
rable, M. Silvestre nous donne à présent un tableau 
d'ensemble, sans se dissimuler tout ce qu'il ya de 
nécessairement imparfait dans un premier essai sur 
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un sujet si neuf!, La première chose à faire était de 
dresser le tableau chronologique des personnages 
historiques dont les chiffres peuvent être reconnus 
sur les monnaies: depuis 900 ans, les rois d'Annam, 
à limitation des empereurs chinois, ont, à côté de 
leur nom propre, un chiffre de règne, nom symbo- 
lique pris à l'avènement et qui change parfois au 
cours du règne, et un titre dynastique, décerné au roi 
après sa mort. M. Silvestre dresse la liste des noms 
royaux , avec les chiffres de règne et les titres dynas- 
tiques jusqu'au roi Tudue : c'est 14 un principe de 
classification pour les monnaies annamites depuis 
l'avènement des dynasties nationales en 980. Pour 
les périodes antérieures, on n'a que des indications 
vagues; on sait seulement que la monnaie fut ap- 
portée de Chine, et que le monnayage annamite 
propre commença au wi siècle ; M, Silvestre donne, 
d'après un traité chinois, les dessins de dix-neuf 
pièces annamites de 968. Les premitres connues 
jusqu'ici datent de 1028. Les documents abondent 
à mesure qu'on avance, et M. Silvestre étudie plus 
au long le monnayage du xrx' siècle qui, grâce au 
conservatisme annamite, représente à peu près ce 
qu'il était au moyen âge. Il décrit les monnaies d'or, 
d'argent, de cuivre, de zinc; le papier-monnaie fu- 
néraire, représentation de valeurs imaginaires of- 
fertes aux mänes pour les enrichir à peu dé frais; دك‎ 


١ Notes pour servir à da recherche et ست‎ classement des monnaies et 
médailles de l'Annam et de la Cochinchine française (Ercursions et re- 
connaissances, n° 14, p. 305-344 ; n° 15, 393-475). 
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du papier-monnaie réel, créé par Lë-qui-ly en 1397, 
il ne reste rien; — enfin les médailles honoriliques, 
moins instructives que les médailles européennes 
qui sont de l'histoire gravée, parce qu'elles ne portent 
que des inscriptions abstraites, des devises morales, 
mais utiles pour l'histoire de l'art : elles sont nom- 
mées et se classent d'après le type qu'elles portent. 
M. Silvestre termine son travail par l'histoire moné- 
taire de la Cochinchine française et de la crise ame- 
née, à la suite de la conquête, par l'agiotage elfréné 
des changeurs chinois, spéculant sur l'anarchie mo- 
nétaire: cette crise n'a pris fin qu'en 1879 par la créa- 
tion d'une monnaie divisionnaire propre à la Cochin- 
chine. 

On sait le rôle du cérémonial dans les civilisations 
d'origine chinoise : u d'abord apprendre les rites, 
ensuite apprendre les lettres », dit un proverbe anna- 
mite. Aussilelivre de notre confrère, M. Truong-vinh- 
ky, sur les Convenances et les civilités annamites ?, 
est peut-être la meilleure introduction à l'étude de 
la littérature de l'Annam. Le style, le lexique et les 
formes grammaticales varient selon que l'on s'adresse 
à un supérieur, à un égal ou à un inférieur, de sorte 
que la parole est le calque exact des conditions en 
présence et des sentiments traditionnels que eréent 
de part et d'autre ces conditions, M. Landes, maire 
du grand centre de Cholon, a commencé depuis 
longtemps une série de notes sur les mœurs et les 


١ Saigon, Gaillard et Martinon, 1883, 52 pages in-8”, 
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superstitions des Annamites ! ; il étudie à présent les 
cérémonies des funérailles et du mariage *. 

M. des Michels, qui a entrepris la publication des 
principaux poëmes populaires de l'Annam, a donné 
un chapitre du potme de Kim Vän Kiéu Truyên dont 
il prépare l'édition complète. Ce poème, composé 
au commencement du siècle par un fonctionnaire du 
ministère des Rites, Nguyën Du, et qui passe pour 
le chef-d'œuvre de la littérature annamite, est in- 
spiré de la morale buddhiste : l'héroïne expie par 
un vie de honte et de souffrance les fautes d'une 
autre vie. Le chapitre choisi par M. des Michels ra- 
conte la mort de l'héroïne qui ne veut pas survivre 
à celui dont l'amour l'a relevée, Les données et les 
descriptions du poète sont d'une licence digne des 
écoles de l'Occident, mais rachetée chez lui par un 
sentiment profond et une rare simplicité de style *, 

Les événements politiques ont ramené l'attention 
sur l'histoire de l'Annam dans le commencement du 
siècle. M. Cordier a raconté, d'après les papiers des 
archives étrangères, l'histoire du consulat de France 
à Hué et les efforts infructueux de la Restauration 
pour nouer des relations durables avec l'Annam .؟‎ 
Dans la Cochinchine contemporaine, MM. Boüinais et 
Paulus ont donné, d'après des sources exactes, un 
précis consciencieux de l'histoire de la France avec 

١ Éscursions et reconnaissances, n° 6, ثم ;447 مع‎ 7, p. 137: 
"دا‎ 8, p. 350. 

4 Ibid, 0° 14, p. 250-269; n° 15, p. 580-593. 

* Mélanges orientaux, p. 339-379. 

١ Kevue de FEstréme Orient, IE, p. 139-172. 
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YIndo-Chine jusqu'en 1858; ils racontent la con- 
quête, décrivent l'organisation administrative, la 
géographie physique, économique, politique du 
pays, l'état social et les mœurs de la population, et 
donnent une esquisse de la langue, de la littérature 
et de la religion !. La brochure de M. Cordier, sur 
le conflit entre la France et la Chine, quoique in- 
spirée par des questions d'actualité, contient des ren- 
seignements utiles sur les rapports de l'Annam avec 
les Européens durant les deux derniers siècles ?. 
Le Tonquin n'a donné lieu qu'à des écrits de cir- 
constance qui ne rentrent pas dans notre domaine : 
nous mentionnerons seulement, parce qu'ils reposent 
sur une étude directe du pays et contiennent des 
renseignements uliles à l'orientaliste, les articles de 
M. Labarthe sur la géographie et l'économie du Ton- 
quin et de l'Annam; la relation de M. Gros-Devaud : 
sur d'exploration du fleuve Noir; le rapport de 
MM. Viénot et Schraeder sur la reconnaissance de 
la route de Hai-phong à Hanoï; enfin la traduction 
dans les Excursions et reconnaissances d'un docu- 


١ Paris, Challamel, 1884, xt-4go pages in-12. 

1 Paris, Cerf, 1883, 48 pages in-8°. 

» Annanütes et Chinois an Tonkin | Revue da géographie, 1883, II, 
ع 37-409 مجر‎ Hanoi, p.gu-103; Les environs de Hanoi et ها‎ campaque 
annamile, p. 238-270; don-tay et Bac-ninh, .م‎ 428-434; Qai-nhon et 
la province de Binh-dinh: conditions d'existence de Hud, p. 81-185 : 
Pak-hoï et Hoï-How, 1884, 1, p. 8-15. 

Bulletin de la Soc. bretonne de géographie, 1883, n° 6, p. 109- 
143. 
5 8" عر ناد‎ 1-94. 
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ment en caractères chinois, trouvé à Hanoï et con- 
tenant l'énumération des mines du royaume !. 

La partie occidentale de la presqu'ile cochinchi- 
noise n'a guère donné lieu qu'à des travaux d'histoire 
moderne. M. Lanier a fait l'histoire des relations de 
la France avec le royaume de Siam de 1662 à 1703, 
en puisant dans les riches dépôts des archives de la 
Marine et des Colonies*.M. Gabriel Marcel a repris 
et complété, d'après les archives des Afaires étran- 
gères, l'épisode le plus important de cette histoire, 
celui de l'ambassade et de l'expédition de 1687°. 
Cette expédition, qui devait assurer à la France la 
possession pacifique et la conversion de Siam , échoua 
par un conilit d'intrigues et de jalousies religieuses, 
politiques et commerciales, et aboutit à l'anéantisse- 
ment de l'influence française dans le Siam : il n'en 
resta que le fonds siamois à la Bibliothèque natio- 
naleetla fameuse relation de Laloubère , qui devaient, 
un siècle et demi plus tard, servir à la constitution 
des études palies. Le Pégou, au siècle suivant, avait 
attiré l'attention de Dupleix; M. Cordier publie les 

١ N°a6,p. 95-192. — Bibliographie des ouvrages relatifs an Ton- 
kin 0 de 1669 à juillet 1883, par M. Lemosoll, مم1‎ de géo- 
graphie 1883, 11. .م‎ 212-219; Delavaud, Bibliographie indo-chi- 
noise (dans le Bull, de ها‎ Soc. de géographie de Rochefort, 1583 اال‎ 
pe 246-248, p. 326-328). 

* Versailles, imp. Aubert, 1883, i0-8°. — M. Lanier a publié 
dans la Revue de géographie (1883, لل‎ pe 415-427) un fragment du 
Journal de l'ambassade, par Cébéret, directeur de ln Compagnie des 
Indes, qui accompagnait Laloubère : Voyage de Bangkok à se 


par terre (la France avait reçu droit de tenir garnision à Mergui). 
3 مدال‎ de l'Estrème Orient, Il, مم‎ 441-485. 
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mémoires relatifs aux tentatives de Dupleix pour lier 
des relations commerciales avec le Pégou, et le jour- 
nal du voyage de M, Feraud au royaume d'Ava, riche 
en renseignements sur la situation politique de l'Ava 
à cette date et sur ses rapports avec la Chine!. 
M. Marre a fait connaître les derniers résultats des 
récherches anglaises sur les districts montagneux de 
l'Aracan, la partie la moins connue de l'Inde, sur 
les peuplades qui les habitent et leurs dialectes®, 


Les prétentions d'antiquité littéraire du Japon 
sont infiniment plus modestes que celles de la Chine. 
Leur livre classique, Le Ko-zi-ki, qui est à la fois une 
Genèse, une chronique préhistorique et un récit des 
premiers siècles historiques, ne date sous sa forme 
définitive que de la fin du vi siècle, C'est le livre 
japonais par excellence; c'est le texte de la religion 
nationale, le sintoisme; la Bible du Japon non en- 
core chinois. Le Nihon-syo-ki, ou Livre du Japon, 
un peu postérieur au Âo-zi-ki,le reproduit sous une 
forme plus systématique. M. Léon de Rosny à en- 
trepris de traduire le Ni-hon, en se servant des com- 
mentaires publiés par les Japonais sur le Ko-zi-ki: il 
vient de donner en spécimen le début du Ko-zi-ki, qui 
manque dans le Nikon et qui se rapporte à la pre- 
mière génération des dieux*, 11 donne le texte japo- 

١ Revue de l'Extréme Orient, م‎ 505-573. 


* Maséon, 1883, .م‎ 523-546, — Lepper, La route de terre de 


l'ade à la Chine par F'Assam (trad. Desgodins, VI, 1884 ,p. 301-308, 
330-340). | 


١ Mélanges orientaux, .م‎ 269-335. — H vient de paraître une tra- 
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nais avec une transcription un peu inattendue en 
caractère dévanagari et un commentaire chinois, 
en partie emprunté aux travaux indigènes, en partie 
composé par lui-même et dont il donne la traduction 
française, Dans un article sur la grande déesse 
solaire, Ama-terasou, et sur les origines du sintoïsme, 
M. de Rosny croit reconnaître dans la cosmogonie ja- 
ponaise la fusion de traditions ainos antérieures à la 
conquête, et de mythes imaginés par les conqué- 
rants, venus du continent, pour faciliter leur do- 
mination sur les indigènes!. M. de Rosny a coor- 
donné et publié le catalogue de la bibliothèque 
japonaise rapportée du Japon par M. de Nordens- 
kiüld=?. 

L'étude de M. Bons d'Anty sur les divisions terri- 
toriales du Japon est une véritable histoire de la 
formation même de l'état japonais. La géographie 
politique offre des difficultés particulières dans Ex: 
trême Orient, qui n'a jamais eu l'idée d'une nomen- 
clature précise à la façon européenne; il ne connaît 
guère que des dénominations descriptives ou poé- 
tiques, sans fixité ni sens absolu, confusion qui se 
complique des variations apportées dans les divisions 
réelles par les révolutions politiques. M. Bons d'Anty 
suit ces variations depuis les origines jusquà nos 


duction littérale du Ko-ci-ki par M. Basil Hall Chamberlain dans les 
Transactions of the Asiatie Society of Japan, vol. V, supplément, 

1 Revue des religions, 1864, p. 202-219. 

3 Paris, Leroux, in-8", 1883; introduction par M. d'Herveyz de 
Saint-Denys. 
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jours ét arrive à mettre de l'ordre dans cette anar- 
chie géographique qui est destinée à cesser avec la 
centralisation actuelle et Le triomphe de la bureau- 
eratie à l'européenne!. 

Les Excursions el reconnaissances ont publié une 
traduction, par M. Geerts, des aventures du Japonais 
Yamada Nagamasa à Siam*, C'est l'histoire d'un 
Japonais qui, cherchant fortune, arrive à Siam, .de- 
vient général en chef du roi, alors en guerre avec ses 
voisins, s'élève par la victoire au rang de régent, 

épouse la fille du roi et meurt enfin empoisonné par 
ses ennemis (1615-1633). C'est un tableau curieux 
d'une vie d'aventurier politique au xvn° siècle dans 
l'Extrème Orient. 

Dans des pays aussi fermés que l'ancien Japon, 
l'histoire des savants et des voyageurs qui ont réussi 
à forcer la barrière fait partie de la science; tel est 
l'intérêt des essais de M. Bons d'Anty sur les grands 
voyageurs au Japon : il ouvre la série avec le premier 
d'entre eux, Kaempfer® (1 651-1716), dont il donne 
une bibliographie faite avec beaucoup de soin. 

L’Art japonais de M. Louis Gonse, quoiqu'il ne soit 
pas l'œuvre d'un orientaliste de profession ; réalise un 


t Les divisions territariales du Japon, géographiques, politiques et 
alministratives (Annales de l'Estréme Orient, VI, p. 97-106, 161- 
179, 225-248, 289-300, 353-359). 

* Eatrait du ai-gai-i-den « Histoire des voyages d'outre-mer de 
Saïto Masskané, Tokio, 1850. 

1 Revue de l'Extréme Orient, ,لآ‎ p. 494-504. مكل ب‎ Cotteau, Un tou- 
reste dans CExtréme Grient, Japon, Chine, Indo-Chine, Tonkin ) Ha- 
chetie, 2684, 448 pages 12). 


RAPPORT ANNUEL. 139 
progrès de premier ordre dans l'histoire des choses 
du Japon’. Nous n'avons pas ici à entrer dans des 
querelles esthétiques qui se sont engagées autour de 
ce livre et qui ne peuvent qu'en voiler la valeur vé- 
ritable, qui consiste en ce qu'il nous donne pour:la 
première fois un tableau historique de la formation 
et de la succession des écoles, en s'appuyant avant 
tout sur la tradition indigène. Quand il s'agit de 
peuples qui ont eu une longue histoire et dont la 
civilisation dure encore, c'est la tradition qui doit 
être le premier guide de la science. Au Japon, comme, 
en Chine, comme dans d'inde, comme chez les 
Parses, nous n'avons rien de mieux à faire, au moins 
au début, qu'à interroger les héritiers du peuple que 
nous étudions, car ils connaissent mieux son histoire 
que nous ne saurions la deviner. C'est pourquoi, 
malgré la complication infinie des écritures et l'écart 
plus grand des idées, il nous sera peut-être moins 
difficile de comprendre ou du moins de connaître 
l'Extrême Orient, qui est loujours vivant, que l'As- 
syrie ou l'Égypte, qui n'ont point laissé de tradition 
vivante pour nous enseigner et nous expliquer direc- 
tement leur passé. Or les Japonais ont tous les élé- 
ments d'une histoire de leur art; ils possédaient déjà 
au siècle dernier plusieurs recueils de copies d'œuvres 
anciennes; et comme, d'autre part, les œuvres des 
artistes japonais sont généralement signées, et par 

1. Paris, Quantin, 1883, L41v-310 pages in-4”; IE, 369 pages: — Cf. 


Oasterreichische Monatsschrft für den Orient, 15 janvier 1884, compte 
rendu de M. Carl von Lütrew. 


140 JUILLET 188. 

suite plus où moins datées, la tradition littéraire 
renseignant d'ordinaire sur l'époque des grands ar- 
tistes, on conçoit qu'il soit possible de dresser des 
radres très précis de l'histoire générale, Les temples, 
souvent riches en peintures anciennes, précieuse- 
ment conservées ou scrupuleusément recopiées, per- 
mettent de remonter assez haut dans cette histoire. 
Un érudit japonais, M. Wakaï, a déjà, d'après ces 
données, écrit une histoire générale de l'art japonais 
encore inédite, mais dont M. Gonse, avec le secours 
d'un collaborateur japonais, a pu consulter le ma- 
nuscrit. M. Gonse, ayant examiné la plupart des 
grandes collections privées ou publiques de Paris et 
de l'étranger, n'a eu qu'à contrôler avec les données 
des critiques japonais les indications que fournissent 
les signatures de ces œuvres, pour arriver au classe- 
ment historique d'un nombre d'œuvres considérable 
et qui suffit à donner une idée précise de la succes- 
sion et du rapport des écoles. 

Après avoir donné d'après les recherches les plus 
récentes, principalement celles de M. Metchnikof”, 
un résumé de l'histoire, de la géographie et de l'eth- 
nographie! du Japon, M. Gonse étudie tour à tour la 
peinture, l'architecture, la sculpture, la ciselure, les 
laques, les tissus, les estampes. Pour la céramique, 
il a laissé la parole au connaisseur le plus experten 





1 Meyners d'Estrey, Anthropologie japonaise |resumé des travaux 
allemands du D Pacl: : prédominance de l'élément accadien: An- 
مامه‎ de FErtréme Orient, 1883, p. 42-46). 
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cette matière, M. Bing!. La peinture occupe la plus 
grande partie de l'ouvrage, et en fait elle est le cœur 
même de l'art japonais, qui, dans toutesses branches, 
prend d'elle ses inspirations. Son histoire réelle com- 
mence au x siècle; jusque-là on n'a qu'une quin- 
zaine au plus de peintures authentiques, la plupart 
conservées dans les temples. M. Gonse nous fait 
connaître tous ces vestiges anciens, puis les grandes 
écoles historiques : d'abord l'école de Tosa ou de 
Kioto, école officielle des Mikado; plus tard l'école 
de Yeddo, inspirée de l'esprit chinois, et qui est 
l'école des Shyogoun, l'une et l'autre d'ailleurs aris- 
tocratique; au xvn siècle, l'école vulgaire qui, pour 
la première fois, prend ses sujets dans la vie du 
peuple et devient prédominante au xx" siècle. Quant 
aux influences historiques de l'étranger, elles nesont 
point ce que l'on aurait attendu: l'art primitif du Ja- 
pon ne semble pas chinois, mais indien; c est de l'art 
bouddhiste, venu sans doute par l'intermédiaire de 
la Chine, mais conservé plus pur et plus près de 
sa source. L'influence de l'art chinois proprement dit 
ne paraîtra qu'au xu' siècle, sous la dynastie des Ming, 
et surtout au xv’ siècle où elle devient prépondérante 
et où l'école du blanc et du noir éclipse décidément 
l'enluminure japonaise. Avant l'influence chinoise 
paraît une influence bien plus lointaine, celle de la 
Perse : M. Gonse est amené à la soupçonner par 


١ Pour l'industrie, voir de résumé des travaux du D Geerts, Les 
prodnits de la nature japonaise et chinoise (Yokohama, 1883), par 
M. Lemierre, Annales de lEstréme Orient, ,الا‎ 1884, p. 242-249. 
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des considérations purement esthétiques : les textes 
étudiés par M. dé Goeje, et dont nous vous avons 
entretenus l'an dernier, prouvent que les marchands 
persans visitaient lé Japon dans le courant du x'siècle, 
et font disparaître ce que l'hypothèse de NL. Gonse pou- 
vait avoir de risqué. Il y a quelques années, un maître 
dé l'archéologie, qui fut souvent un prophète, M. de 
Longpérier, reconnaissant une aiguière sassanide dans 
un vase du trésor de Nara, concluait en ces termes, 
avec lesquels je vous demanderai la permission de 
clore ce rapport, parce qu'ils rétablissent l'unité des 
études orientales : « L'introduction des documents 
chinois et japonais dans nos études n'aura pas uni- 
ement pour ellet la classiication des monuments 
de l'Extrême Orient suivant la méthode critique 
européenne, ce qui serait déjà fort désirable; elle 
nous fournira encore une nouvelle ressource pour 
l'intelligence plus complète de nos antiquités!. د‎ 


1 Œarres, 1, p. goû, 
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RAPPORT DE M. GARREZ, 
AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS, 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 1883 





Nous avons consacré une somme de 10,758 fr. دن‎ cen£., 
prise sur notre compte courant de În Societé generale, à l'achat 
, عل‎ trente obligations Quest ancien, Cette somme, inscrite au 
tableau de nos dépenses, en grossit considérablement le to- 
tal, qui, sans cette circonstance, انان‎ été exceptionnellement 
bas. En effet, le mémoire de l'Imprimerie nationale, déja 
allégé par l'interruption momentanée de la Collection orien- 
tale, ne se rapporte, pour le Journal astatique, qu'aux neul 
premiers mois de 1882; les trois derniers, comprenant la 
Table des matières de la VIT série, ne Ggureront que sur le 
mémoire de l'année 1883. 

Les autres chapitres de nos dépenses ne s'éloignent guère 
des chiffres habituels. L'augmentation des honoraires du 
sous-bibliothécaire, votée par ع1‎ Conseil dans la séance d'oc- 
tobre, n'affecte que les deux derniers mois de l'année. Quant 
aux frais de déménagement et d'emménagement, ils ont été 
plus que couverts par l'économie du dermier terme de loyer 
de la rue de Lille. Signalons encore deux dépenses extraor- 
dinaires : les honoraires pour ln rédaction de la Table des 
matières ci-dessus mentionnée, et la souscription pour ln 
statue de Dupleix. 

Nosrecettés sont restées également à peu près stationnaires. 
La différence d'environ 3,000 francs que présente le tableau, 
comparé à celui de l'année dernière, tient à trois causes : 

1" Le nombre des inscriptions à vie s'était élevé à quatre 
en 1883 au heu d'une seule en 1883. Différence, ومن‎ francs. 

2° Un retard du Ministère de l'instruction publique ne nous 
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a permis de toucher, pendant l'exercice 1883, que trois termes 
de sa souscriplion. Nous en toucherons cinq en 1884. Lhifé- 
rence, موك‎ [rancs. 


COMPTES DE 


DÉPENSES. 


Honoraires du libraire pour Île 


recouvrement des cotisations... 498" 00° 
Frais d'envoi du Journalasiatique. 288 75 | 
Portsdelettresetdepaquetsreçus. 44 80 | 3ao! 5 
Frais de bureau du ee ak 78 90 don 
Dépenses diverses soldées par le 

bre ss sms sum ss Ain 70 
Honoraires du sous-bibliothécaire. 700 مه‎ 
Service, étrennes, déménagement, 438 00 
Chauffage, éclairage, blanchis- | 

Me ni allé ann 
Reliure et frais de bureau. .... 143 05 
Lover et contributions. . , ..... 860 35 ( 
Frais d'impression du Journal 

asiatique en 1882..... Mr 6,077 40 
Indemnité au rédacteur du Jour. 

nal asiatique. ............. Goo مه‎ 
Allocation à l'ancien compositeur. 200 مث 7,677 } مه‎ 
Honoraires pour la rédaction de la 


Table des matières ماعل‎ VIT s6- 
rie du Journal asiatique... ... Bou 00 | 
Souscription pour la statue de Dupleix.. . ... 100 00 
Achat de trente obligations de l'Ouest ancien. 10,758 95 
Société générale, Droits de garde, timbres, ete. 98 30 
Torai des dépenses de 1883......... 29,183 5 
Espèces en compte courant à la Société générale 
au +1 décembre 1883......, RP 16,625 Sa 


27° 38,809 الم PR‏ د نا الالعيرة] 
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3" Enfin, nous avions cu à inscrire en recette dans le der- 


nier budget le remboursement d'une obligation sortie au 
tirage; soit 645 francs, 


L'ANNÉE 1883. 


NÉCETTES. 
116 cotisations de 1884... 3,480" 00" 
مل‎ cotisations arriérées. . . ..... 1,100 مه‎ | 
cotisation à vie... ......... 300 00 
١ 11 abonnements au Journal asia. 7,944" 20° 
tique de 1883..:..:,,,.., + 3,220 00 
Vente des publications de la دوق‎ 
DR اد وا‎ tee 0 D 744 20 | 


Intérèts des fonds placés : 
i* Rente sur Lu dois .ماه‎ .: 1,800 où | 
EU o {4 a) 487 50 
2° و6‎ cbligatia cbligdions 53 l'Est. . 1,991 54 
4 20 obligations d'Orléans … 175 60 | 
14" 60 obligations Lyon-fusion. 827 | 
Intérêts des fonds disponibles dé- 
posés à la Société générale. . . 21213 


Souscription du Ministère de li in- 
struction publi que | (3 termes). 1,500 مه‎ : 


3194 19 





Crédit alloué par l'Imprimerie na- 1 
honale, en dégrèvement des | د‎ Ge 
frais d'impression du Journal. 3,000 مه‎ No 

Toraz des recettes de 1883........... 17,638 39 

Espèces en compte courant à la 31 générale 

au 1” janvier 1885...,.........,..... 21,170 88 
Torar égal aux ع‎ et à l'encaisse 
au 31 décembre 1883 ....:.. rs... 38,809'27 
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RAPPORT 
DE LA COMMISSION DES CENSEURS SUR LES COMPTES 
DE L'EXERCICE 1885, 
LU DANS LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 27 JUIN 1884. 





Le tableau qui nous a été présenté par la Commission des 
fonds, et qui sera inséré dans le Journal, montre que l'état 
des finances de notre Société est de plus en plus satisfusant. 
Les recettes de l'année dernière se sont élevées à la somme 
de 17,638 fr. 39 cent, Du total des dépenses qui s'élève à 
22,183 fr. 5ج‎ cent., il convient de déduire la somme de 
10,758 fr. قو‎ cent. qui, grâce aux excédents des exercices 
antérieurs, a pu être consacrée à l'achat de dix obligations du 
chemin de fer de l'Ouest. En conséquence, on remarquera 
que les dépenses ont été notablement inférieures à celles des 
années précédentes. Mais cette diminution n'est qu'appa- 
rente; car une partie des frais d'impression du Journal de- 
vront être imputés sur le budget de la présente année, qui, 
en revanche, verra disparaitre, ainsi que tous nos budgets à 
venir, le chapitre du loyer. 

En prèsence de cette situation prospère, il est à désirer 
que nos ressources trouvent un emploi utile dans la reprise 
prochaine et, plus tard, dans l'extension de nos publications, 
qui sont l'honneur de notre Société et sa raison d'être, D'un 
autre côté, en nous inspirant des exemples d'ordre et d'éco- 
nomie qui nous ont été légués par nos prédécesseurs, nous 
devrons veiller à ce que les frais d'admunistration et les dé- 
penses improductives restent dans les limites les plus res- 
treintes. Peut-être aussi, y aura-t:l lieu de chercher à réduire 
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interprète du gouvernement, boulevard Pe- 
reire, 15, à Paris. ; 

Devèze (Gérard), élève de l'École des hautes 
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membre associé de l'École supérieure des 
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specteur des affaires indigènes en Gochin- 
chine, à Cannes. 

Prieur (le DF Karl), docent d'égyptologie à l'Uni- 
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Trébizonde. 


Bar, capitaine au long cours, rue Glacière, 5, 
à Toulon. 

Rivassse (P.), élève diplômé de l'École des 
langues orientales, rue Debrousses, 4, à 
Paris; 

RecnauD (Paul), maître de conférences, pour 
le sanscrit, à la Faculté des lettres, à Lyon. 

Recnren (Adolphe), membre de l'Institut, rue 
de Vaugirard, 29, à Paris. 

* Renarsex (Edward), M. C.E., à Bombay. 
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Feizi. Calcutta, 1827, in-8", cart. ...... +... GE. 506. 

SELRGTIONS descriptive, scientilie and historical translated 
from English and Bertalec into Persian. Caleutta . 1827, 
Beat محرت‎ mama sr LL © اق‎ 


168 JUILLET 1884. 
lated into Arabic. Caleutta, 1828, in-8°, cart. د‎ fr. 5o ت‎ 

Tue Racuu Vansa, or Race of Raghu, a historical poem, by 
Kalidasa. Calcutta, 1832, in-8°........... 17 fr boc. 

Tue Susaura. Calcutta, 1835, à vol. in-8° br.. ذه‎ fr. 50 مع‎ 

Tue Naismana Caanira, or Adventures of Nala, raja of Nai- 
shada, a Sanscrit poem, by Sri Harsha of Cashmir, Gal- 
cute 18390, 100... د‎ us ءءء معام كم عع ممم‎ 25fr. 

(Le tome 1, le seul عغتاطنام‎ 

Asiamc Reseancues, or Transactions of he Society insti- 
tuted in Bengal, for inquiring into the history, the anti- 
quities, the arts, sciences and literature of Asia. Calcutta, 
1832 et années suivantes. 
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سين لد - 


art. 


M. Grassmann rapporte à un seul et même mot 
les formes que M. Roth range sous deux mots sup- 
posés distincts, par l'étymologie comme par le sens, 
ar-i « lidèle » (adj. ou subst.), de la racine ar, et a-ri 
«ennemi» (adj. ou subst.), proprement «qui ne 
donne pas», de la racine r@. Il explique les deux sens 
opposés, ou plutôt les trois significations primitives, 
qu'il attribue au mot unique, par l'idée commune de 
tendance, d'effort : 1° vers les dieux, d'où « pieux »; 
"و‎ vers la richesse, d'où a avarew; 3" vers un ennemi, 
d'où «ennemi » : d'une racine exprimant une idée 
plus ou moins vague de mouvement, on peut faire 
tout ce qu'on veut. . 

Je n'admets également qu'un seul mot art; comme 


LÉ 12 
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le fait remarquer M. Grassmann , l'identité de décli- 
naison dans les deux sens les plus éloignés l'un de 
l'autre est un premier et puissant argument en faveur 
de cette solution. Mais les formes caractéristiques de 
cette déclinaison, comme aryds pour le génitif sin- 
gulier, le nominatif et l'accusatif pluriel, suggèrent 
plutôt l'idée d'un t radical, comme dans gann-çriyas, 
que d'un thème en 1. On sait que les racines en 4 ont 
une forme faible ,قوع‎ ou ع‎ d'autre part, et sans re- 
monter à la racine, on peut remarquer que le mot 
rai «richesse» a une forme faible ri qui se trouve 
dans le composé brihdd-re, 1, 53, 1. Est-il donc im- 
possible d'expliquer les différents emplois du mot 
أ‎ par un composé d'a privatif, soit avec la racine 
مم‎ uMonner», soit avec le mot ri « richesse n? 

Pour répondre à cette question, il faut passer en 
revue ces emplois et Les préciser. Comme il existe en 
outre un mot aryd auquel M. Roth et M. Grassmann 
donnent le sens de whienveillants ou «pieux», et 
dont le nominatif masculin singulier, ,كله‎ pourrait 
dans certains cas, selon la remarque de M. Grass- 
manon lui-mème, être confondu avec l'un des cas en 
as du mot art, je comprendrai dans cetle revue tous 
les emplois de la forme aryds, sans exception, Nous 
aurons affaire ainsi à près de cent passages. Or ny 
en a guère qu'un tiers où j'accepte l'interprétation de 
M. Grassmann!, ét ceux-là sont, à deux ou trois ex- 
ceptions près, des exemples du sens d'u ennemi» ou 

١ D'après le léxique : ma tèche est longue, et je ne puis perdre 
mon temps à vériliér sans cesse la traduction. 
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“impie», c'est-à-dire que sur la question de la répar- 
tition où même de l'existence des autres sens, je ne 
suis presque jamais d'accord avec lui. 

Je vais metire sous les yeux du lecteur les pièces 
du proets, et je le ferai d'une façon moins abrégée 
que d'ordinaire, de façon qu'on puisse juger, sans 
être obligé de recourir chaque fois aux textes, du 
degré de confiance que méritent les classements de 
M. Grassmaun. 

Commençons par la forme équivoque aryds. Elle 
entre dans un certain nombre de formules loutes 
faites que M. Grassmann défait le plus souvent sans 
le moindre scrupule. Exemple : 

« Un dieu donne à ses favoris les vaches, et plus 
généralement les richesses de l'ennemi ou de l'impie. » 

Î, 121,15. 4 no bhaja maghavan qôshe aryäh. 

1,33, 3. sdm aryd qd ajati yésya vdshfr. 

V, a, 12. açatro drydh sûm ajti védah. 

1, 81, 6. نوم ثرو‎ martabhéjanam parädädati däçishe. 

Ibid., 9. antér ki فراع‎ jénänäm aryd réde édäçashäm trs- 
häm no véda 3 bhara. 

VIIL, 24, 29. نجه‎ géyen mémhamänam vi däçrishe. 

IX, 43, 3. 8 paramäna no bharäryd ddäçasho géyam. 

IV, 4, 6. dyœmnény aryd vi dire abhi dyaut. 

X, .1ن‎ 0. sdm-sum dd yuvase wrishann dqne viçoäny aryd 
dé... فد‎ no vasüny à bhara. 

IX, Ga, 11. end viçoany aryd "à dyumnäni ménashänäm — 
dshäsante vandmahe. 

NUL, 22,16. drilhd cd aryak pré mriçabhy 4 .هلا‎ (CE 


ff, “1, 2.) 


١ قر‎ Fablatif. 
3 fd, 


172 AOÛT-SEPTEMBRE-OCTOBRE 1884. 

Le troisième passage, le sixième, le septième, le 
huitième et le onzième et dernier sont seuls classés 
exactement par M. Grassmann. Dans le dixième, il 
cherche an nominatif pluriel de ari, avec le sens de 
« pieux », et dans les cinqautres !, un nominatif de aryd. 

u Les richesses, la gloire, les forces du fidèle ou du 
dieu lui-même dépassent celles de l'impie ou de l'en- 
nemi», proprement « dépassent l'impie», ou ule fi- 
dèle dépasse les richesses de l'impie, dépasse l'impie 
par ses richesses », ete. 

VI, 20, à. dyadr mt قار‎ indräbké لامها كذ ةنما‎ rayih 
cévasé pritsd jénän. 

VI,36,5. ... فر‎ duroyür dyauir né bhimäbhi مجلم‎ aryäh. 

À, 59, 3. abkhi she drydh paitmsyair bhuvene dyaur n bhd- 
um girdyo ndjrän. 

IV,16, 109. dyduo né dyumnair abhi santo aryäh. 

X, 76, 2. vidéd dhy àryé abhibhüti paimsyam. 

Il. 43 15. الع 0ه‎ ati yéd جيه‎ érhad... لنشا‎ asmdsu 
crémnam dheki citram. 

VI, 47, 9. mi nas türin maghavan réyo aryäh. 

1,169, 6. قفر مطلة‎ eshäm prithubudhndsa étäs tirthé ndrydh 
paimsyäni tasthuih. 


M. Grassmann classe exactement le second, le . 
troisième et le quatrième passage. Dans le premier, 
il donne aryäs* (dans le même sens d'ennemi) comme 
régime à rayés, qui est au contraire ها‎ richesse du 


١ En reconnaissant que pour trois d'entre eux son interprétation 
est douteuse, En réalité il n'y a de doute possible que pour ceux qui 
traduisent chaque passage isolément sans tenir compte de l'analogie 
des formules. 

Ce mot est en réalité un accusatif pluriel construit paralllement‏ ؟ 
bas.-p. 176].‏ كسام a pnän, (CE.‏ 
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fidèle : c'est un simple lapsus. Mais, ce qui est plus 
grave, il méconnait complètement l'analogie des 
quatre derniers passages avec les premiers. Il est vrai 
que les deux derniers présentent des difficultés de 
construction. Mais ce n'est pas résoudre ces diffi- 
cultés que de chercher dans le premier un nomi- 
natif de aryd, sauf à inventer ensuite! un sens 
كل‎ ennemi » pour expliquer ce mot auquel on n'attri- 
buait que les sens de «bienveillant » et de « pieux », 
et de donner, pour expliquer le second, un sens 
nouveau à la fois à ari et à padmsya « les troupes du 
guerrier ». 

Il me parait évident qu'au vers VI, 43, رن‎ un 
verbe au singulier est construit avec un sujet au plu- 
riel comme aux vers Ï, gr, ١و:‎ 1625, 8; زو‎ 14. 
Dans ces derniers passages, il est vrai, le sujet plu- 
riel est neutre : mais peu importe. Îl ne s'agit pas 
d'attribuer à la langue védique une règle de con- 
struction particulière à certains cas, comme celle du 
verbe avec un pluriel neutre en grec, mais de con- 
stater simplement que l'anacoluthe du vers VI, 47, 9 
(car c'en est une), n'est pas isolée. Le sens est donc : 
« Que les richesses de l'ennemi ne nous dépassent 
pas», c'est-à-dire « ne dépassent pas les nôtres ». 

Le vers 1, 169, 6, où l'on retrouve la racine tar, 
comme dans le précédent, et le mot padmsya, comme 
aux vers À, 09, 3 et 76, 2, parait bien devoir sex- 
pliquer dans le même ordre d'idées. Or il suffit pour 


١ Dans la traduction. 
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cela d'admettre que le substantif tirthé, proprement 
“action de franchir », au lieu de prendre son régime 
au génitif, comme au vers 1, 46, 8, par exemple, 
l'a pris à l'accusatif, ainsi qu'il arrive quelquelois pour 
les noms abstraits (Whitney, 271 h. et 252). Les 
montures des Maruts « dépassent la force de l'en- 
nemi» où « de l'impie ». 

Au vers X, 76,2, M. Grassmann ne voit pas que 
aryds est un accusatif pluriel dépendant de abhibhati 
(cf. la même construction avec abhibht}, et il en 
fait un nominatif de arya. Au vers Îl, 23, 15, il en 
fait (dans une correction !} un génitif singulier signi- 
fiant « pieux » : je renonce à comprendre. 

On peut rapprocher des différentes formules étu- 
diées jusqu'à présent ules prospérités de l'ennemi » 
ou « de limpie», exprimées par les mots : 


pushtäu, Il, 12, 4.‏ يلوه 

aryék pushils, ibid., 5 

aryéh pushtéshu, X, 86, ٠ 

aryé 5 pushtimäd etse, ibid., à. 


Les deux premiers passages sont classés exacte- 
ment par M. Grassmann; mais dans les deux autres, il 
donne à ari le sens de u pieux ». (Voir Religion vé- 
dique, Il, .م‎ 271, note 3.) 

« Le combat de l'ennémi» ou « de l'impie ». 


[, 75, 5. sandma vdjam samuthéshe arydh. 
14 20, 3. tudyé vayäm aryé التأزق‎ jayema. 

IV, 34,8, dirghäm ydd ajim abhy dkhyad arydh. 
VIE. 56, 24. trâtdro bhüta pritandse aryäh. 
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Faute d'avoir remarqué cette formule, M. Grass- 
mann s'est vu réduit à faire de la forme aryts un 
nominatif pluriel, épithète du sujet, avec le sens de 
u pieux » dans les deux premiers passages. Ce sens ne 
convenant pas au quatrième, où le sujet est «les 
Maruts د‎ , il l'a change en celui d'u actifs», assez vague 
pour n'être plus embarrassant. Pour le lroisitme, 
il a eu recours à son nominatif de ,نويه‎ lrès com- 
mode toutes les fois que le sujet est un dieu. 

u Les faits et gestes, éva, de l'ennemin ou «de 
l'impie ». 

EV,u, a. padékih pocyer ddbhetant أنه‎ évarh. 

VI, 51, 2. abhi vashte stro aryd évän. 


Le soleil observe les actes de l'impie, et Agni 
observe les impies, mystérieux dans leurs actes, Il est 
difficile d'imaginer deux formules plus semblables. 
Cela n'empêche pas M. Grassmann de donner à ari, 
au vers VI, 51, 2, le sens purement imaginaire de 
«mobile», et d'introduire au vers IV, 2, 12, son 
éternel nominatif de aryd. 

» Les malveillances de l'ennemi » ou « de Fimpie ». 


VE, 16, 27. téranto aryd érätir vanvénto aryd لاقت‎ 
VI, 48, 16. aghé aryd drätayah. 

VI, 59, 8. 14 

VII, 83, 5. aghdny ننه‎ vamishüm érätayah. 

VI, 39, 2. ny dräti rérävnam viged aryô dratih. 

X, 133, 3. vf sh تنام‎ drätayo ‘ryé naganté no dhiyuh. 


Dans tous ces passages, M. Grassmann reconnait 
le génitif du mot ari dans le sens d'«ennemis ou 
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d'uimpier. Mais il explique autrement les sui- 
vants : 

IV, 50, 11. Jojastém aryô vanishäm àrätih. 

VIL, 97, 9. كك‎ 

IX, أن .1 ,ود‎ où néçan na ishô drälayo ‘ryo naçanta snish- 
anta no dhiyah. 

Dans le dernier, aryds signilherait bien toujours 
“impie», mais serait un nominatif pluriel : or هآ‎ 
construction érätayo ryäh y parait plus facile encore 
que dans le passage correspondant de da première 
série, X , 133, 3. Dans les deux premiers, aryds serait 
un accusatif féminin pluriel se rapportant à dratih. 
Je ne puis admettre une explication qui sépare des 
formules à aussi analogues que celle-ci et celle du vers 
١11, 83, 5. Mais là, aryds pouvait porter sur aghäni, 
comme au vers VIT, 21, ,و‎ abhltim ونه‎ vanüshäm 
cévamsi, il porte sur abhtim, et ici il n° y à que 
drätih, qui a déjà son complément vandshäm? À cela 
je répondrai qu'il n'y a rien de plus fréquent dans 
la langue védique que les constructions appositives, 
même celles d'un singulier et d'un pluriel, comme 
on peut le voir par les exemples suivants empruntés 
à notre sujet même : 

1, 82, .ون‎ antär hi khyd jénänäm aryé védo édäçusham. 

VAI, 1, 4. vi tartüryante maghavan vipaçcito ‘ryd vipo عل‎ 


MN. 
X, 27, 19. sishakty aryäh pré كو(‎ jénänäm \. 
Car il ne semble pas que jéna soit jamais construit 


CC VE, 20, 1, plus haut, pags, n +, 
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avec un génitif comme on peut admettre que l'est 
jéniman, par exemple, dans le passage suivant : 


X, 80, 3. ré yéh prishhéva jénimany aryé indrag cikdya. 
(CF. IV,u,1 1.) 


De plus, la construction de deux génitifs dépen- 
dant l'un de l'autre est assez rare dans le Rig-Veda, 
el jai peine à Croire qu'une pareille construction ait 
pu devenir une formule consacrée. Il serait inoui 
surtout qu'on eût dit dans le troisième passage «les 
générations des races de l'ennemi ». Enfin , nous avons 
l'équivalent de la construction parallèle de deux gé- 
nitifs, l'un singulier, l'autre pluriel, dans la formule 
suivante, où le premier est remplacé par un ablatif 
avec ,لل‎ et qui par conséquent ne laisse place à aucun 
doute. 

IX, Ga, 1١1. end vicvany aryé d dyumnüni ménushänäm — 
suhäsanto vanämahe. 


Get exemple fait mieux comprendre le caractère 
des constructions précédentes, dont le terme d'appo- 
sition ne donne qu'une imparfaite idée. La vérité est 
que la phrase védique a l'haleine courte et procède 
en quelque sorte par soubresauts successifs. Il fau- 
drait des virgules pour en représenter la marche, et 
ces virgules occuperaïent souvent une place assez 
inattendue, par exemple, au vers 1, 81, 9, cité plus 


١ Sa l'on fusait de à un prélixe à construire avec vanämake, aryés 
pourrait Être pris conime an géuitif, mais personne sans douté ne 
songerait à le faire dépendre de mdnushänän. 
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haut : antär hi khyô jénänam, aryd védo, ddäçushäm. 
Après jénänäm, il y a un arrêt, marqué d'ailleurs par 
la fin du pâdu, et séparant le génitif du mot védss 
dont il doit dépendre: puis la phrase, qui n'a pu aller 
d'un bond ] jusqu'à ce mot, recule en quelque sorte 
pour reprendre son élan, c'est-à-dire répète le géni- 
0 sous une autre forme en le joignant cette fois à 
as, aryé védas; mais elle n'a pas encore en deux 
Fe fourni sa course entière; elle s'y reprend une 
troisième fois, et atteint ها‎ fin du second قلقم‎ avec 
un troisième génitif, ddäçushäm. Si l'on ne sait pas 
suivre cette allure saccadée, si fréquente dans les 
hymnes, on s'expose à faire bien souvent fausse route, 
Relevons, à propos des passages cités accessoire- 
ment, deux nouvelles inconséquences de M. Grass- 
mann : il fait de رموه‎ aux vers À, ,جد‎ 19 et 89, à, 
un nominatif de .كوه‎ Cette interprétation semble 
d'autant plus étrange pour le premier de ces passages, 
qu'il a reconnu le sens عل‎ ennemi »! dans un passage 
absolument analogue : 1 
V, 35, a. prérydh sakshi انالف‎ 


» Mépriser l'ennemiv (la racine çardh avec le gé- 

VIL, 21, 5. sé çardhad aryé véshunasya jantéh. 

VII, 34, 18. pré räyé yantu cérdhanto aryäh. 

ML. Grassmann reconnait bien la construction de 
cardh avec le génitif, mais il ne l'applique qu à vishu- 


١ En usant d'ailleurs de arpés un Lens J'en Gus on acensatif 
sat of conformément aux observations 
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nasya jantôk, et méconnait de nouveau la construc- 
tion des génitifs paralliles; il explique d'ailleurs aryäs 
par le nominatif singulier de ary&, dans le premier 
passage, et par le nominatif pluriel de art « pieux», 
dans le second. 

«Les invocations, les sacrilices» ou mème «les 
richesses (représentant les offrandes) de l'ennemi ». 
On invite les dieux à n'en pas tenir compte ou même 
à anéantir ces prières, considérées comme des incan- 
tations pertides : 

IV, .ود‎ 1. (d..... indra yähi) 118+ cul لشم‎ sévanä pu- 
ré 


VUIL, 55, .در‎ dde cid arydh sdvand vaso gahi. 
VII, 68, 2. tiré aryé hdvanäni çrutdm nal. 
VI, 14, 3. جا هسام‎ àgné “vase spérdhante مرك"‎ aryäh”. 


Ces quutre passages sont classés exactement par 
M. Grassmann ; mais il méconnait l'analogie qu'ont 
avec eux les suivants : 


VII, 54, نجه عه .و‎ vipaçcilé ‘ti kkyas tdyam 8 gala. 

X, 27, 8. Léna id فجت‎ abhitah سند‎ äyan سراما‎ äsu svdpati 
chandayäte. 

VI, ,د‎ 4. vi tartäryante maghavan vipagcito ‘ryé vipo ال‎ 
ndnäm — pa kramasve. . 

LV, 48, 0. اله‎ hôtra évite vipo nd rdyo arydh”. 

VUE, ,دق‎ +. dstrinad barhän& vipo ‘ryéh. 

HI, 43, 2. à yähi صقم‎ dti carshanir dd aryd äçisha dpa 
no häribhyäm. 

VIII, 34, 10. d y@ky aryd à part. 

١ .إن‎ ci-dessous, VIE, 1,4 [et 3); X, 27: B, d'une part, et IV, 
48, », de l'autre. 

5 «Goûte les ofraniles que tu n'as pes encore goûtées, et nan Îles 
prières, les richesses (les offrandes) de l'ennemi. » 
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Dans le cinquième, M. Grassmann veut retrouver 
encore un nominatif de .ينوه‎ 11 fait de علج‎ une 
épithète de äçishas dans le sixième, et le construit 
également comme un accusatif pluriel dans le sep- 
tième, sans tenir compte de 6 part. Dans les quatre 
premiers, ari, selon lui, signifierait «pieux», et 
javoue qu'on pourrait en eBet expliquer isolément 
les trois premiers en appliquant ce mot aux prêtres 
rivaux; mais la même interprétation ne serait guère 
possible pour le quatrième, ni pour les trois pre- 
تروص‎ passages cités plus haut, qui sont décidément 
trop brefs pour suggérer l'idée d'autres prêtres, et je 
trouve peu scientifique, en présence de l'analogie 
incontestable des formules, d'admettre ici ce qui ne 
peut être admis là. 

Je crois qu'il faut encore chercher dans le même 
ordre d'idées l'explication du passage suivant, où 
M. Grassmann voit un accusatif pluriel de ari dans 
le sens de « pieux » : 

IV, 2,18. mériänam لاه‎ urvdçir akripran vridhé cid aryd 
iparasyäyôk ”. 


D'un façon générale, « Triompher des attaques, de 
la puissance», etc., ou, ce qui revient au même 
d'après les passages qui viennent d'être étudiés en 
dernier lieu, « des prières de l'ennemi». M. Grass- 
mann classe exactement les passages suivants : 

١ Avec hyperbate, éparasyäyéh portant seul sur vpulhé, tandis que 


aryéh déprendrait de uredçih en méme temps que mértänäm, (Cf. 
p.170.) 
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VI, 2%, 3. arydk pérasydntarasya térushah. 

X, 115,59. dd. 

VI, 24, 5. نجهم‎ véçusya paryetästi. 

VIE, 48, 3. القدوام‎ aryd upardtätt vanvan. 

Ibid. aryéh — çâtror mitathyé krinavan vi arimndm. 

VIL, 60, 11, sékshanta manyüm maghäväno arydh. 

VUE, 49, ١2. téranto aryd &diçalk. À 

X, 116, 6. فوط بر‎ indra tanuhi çrévämsy éjak sthiréva 
dhänvance “bhimätih ”. 

X, دزا‎ , 1. 200 vipräs larata vdeam arydh. 

Mais il fait de aryäs un nominatif pluriel signifiant 
« pieux» dans ce passage, parfaitement analogue au 
dernier cité, 

1,30, 1. vanéma püruir كه‎ manishäk. 
et, ce qui parait tout à fait étrange, dans le suivant : 


VIE, ,ذد‎ g. vanvéntu..... abhitim aryé vanishäm نع‎ 
vtr. 

Il en fait un génitif singulier signiliant « pieux » 
dans le vers 

Il, 23, 13. vicua id نجهم‎ abhidipsvè mridho brihaspätir vi 
vavurha. 
bien que mridhas puisse étre pris au moins aussi lé- 
gitimement dans le sens abstrait que dans le sens 
concret, | 

» N'être pas livré à l'ennemi, au mépris. de l'enne- 

١ Dians sa traduction, M. Grassmann abandonne le sens d'aen- 
nemis pour celui de spieuxe, sans s'inquiéter de abhimätik, qu'il 
lisse purement et simplement de côté, Il me parait évident que vi 
tanuhi signifie + détendss, comme dva lanuhi au vers précédent du 
méme hymne. 
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oi. » M. Grassmann reconnaît bien ce sens dans le 
passage suivant : 

١111, 48, 8. md no نجوه‎ anukämém pâra dal. 


Mais il fait de aryds un accusatif pluriel signifiant 
« pieux » dans celui-ci : 


VIL, 31, 5. mé no nidé ca véktave نم"‎ ran ‘hir érävne. 


]1 me semble que aryts dépend ici de nidé, comme 
il dépend de mridhas au vers IT, 23, 13, ci-dessus. 

Je substituernis encore le sens d'uennemin au 
sens de «pieux», dans la première moitié du vers 
X , 17, 8 , ce sens m ayant paru convenir à la seconde 
moitié (plus haut, p. 179). Selon toute vraisem- 
blance, dans la phrase aryé vicäm رثات “شاقن‎ X, 20,4, 
1 est question des «tribus de l'ennemis ; M. Grass- 
mann fait ici de son nominatil aryds, de aryd, une 
épithète de gätd, ce qui passe décidément les bornes. 

Avant d'examiner des emplois tout différents du 
mot ari, je signalerai quelques exemples de formes 
autres que aryds où ce mot me parait, contrairement 
à l'avis de M. Grassmann, désigner encore l'ennemi, 
savoir : [, 4, 6, et X, ,و3‎ 5 (c'est à l'ennemi, à 
l'impie que les dieux doivent prouver leur existence 
par les dons qu'ils font à leurs fidèles), X, 28, x», 
et Väl. 3,9 : ces deux dérniers donnent lieu à une 
observation particulière. M. Grassmann a, de très 
bonne foi, indiqué, tout en cherchant à le réfuter, 
l'argument qu'on peut tirer du rapprochement fré- 
quent de ari et d'autres mots signiliant v avare», en 
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faveur d'une interprétation analogue du premier. Or 
des deux passages en question, lun, Väl. 3, روا‎ où 
il est parlé de l'ari « qui garde ses trésors», suggère 
une conclusion identique, et dans l'autre, رغ‎ 28, à, 
notre mot parait même ne pouvoir se traduire dans 
un autre sens que celui d'uavare». Le suppliant 
d'Indra déclare qu'Indra vient à son sacrifice x comme 
un beau-père! ,د‎ c'est-à-dire sans doute « en le mariant 
à ses faveurs », mais que tout autre que lui est venu 
en كيه‎ : apparemment, en «avare h. 

Le même mot art, quand il est pris en bonne part, 
est plusieurs fois opposé au mot süri, désignant, soit 
le riche patron au profit duquel est célébré le sacri- 
lice, soit le dieu libéral. Voici d'abord les passages où 
se rencontre la forme aryds : 

VI, 25, 7. asmdéGso yé nritamäso aryd indra sürdyo da- 
dhure puré na. 

VE, 45. 33. tât sui no viçoe aryd à séd& crinant: kärdrak — 
bribüm sahasraddtamaum sûrim sahasrasätamam. (La prenuère 
partie de cette formule est répétée au vers VII, 85, 5.) 

VII, 92, 4. yé väyava indramädandsa ddevaso niféçanäso 
arydh — ghnänto vritrni süribhih shyämu. 





M. Grassmann fait de aryäs, dans le premier pas- 
sage, un nominatif qu'il rapporte à sürdyas : mais la 
comparaison des deux autres passages ne permet pas 
d'en faire autre chose qu'un accusatif : « nos sürt qui 
nous ont préposés au sacrifice, nous les art.» Voici 

: ]1 بوم‎ décidément plus naturel d'attribuer cette qmalibication à 


Indra. Je n'avais présenté une autre imterprétalion que sous loules 
réserves {Heliqion védigur, TE, عر‎ 269, mn. 1}. 
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maintenant un autre exemple de la même opposi-‏ 
tion, fourni par le composé ari-gärté « loué par l'ari».‏ 


1, 186, 3. dsad هللف‎ no cérunak sukirtir ishag ca parshar 
carigärtdh sarih. 


Exemples d'une opposition analogue avec le mot 
sudäs « libéral », Forme aryds : 


1, 184, 1. aryé .. suddstaräy a: 
1, 185, .و‎ bhdri لت‎ arydk sudästaräye. 


Le mot aryis, dans ces deux passages, serait, selon 
M. Grassmann, un nominatif pluriel se rapportant 
au sujet de la phrase : c'est en réalité un génitif 
d'attribution, dépendant de sudéstaräya, 

Exemple de la forme aris : 


VIE, 64. 3. brévad yéthä na dd املاس ننس‎ 


L'opposition entre l'ari et le bienfaiteur résulte du 
contexte dans les quatre passages suivants ب‎ qui sont 
des dänastuti, et où M. Grassmann veut faire de arydis 
un nominatif de سه‎ : | 


V, 33, 6. préryäk* stushe tuvimaghäsya dénam. 
Ibid. .و‎ änüfém aryé ' vépushe مسد‎ 


CL I, ,جد‎ 2, midhedf asmdkon. 

* Peu imporie que le mot smdds soit Pris où non comme nom 
propre : le rapprochement des Passiges précédents montre qu'en 
tout cas le poëte doit avoir en vue son sens étymologique, 

* Nominatif pluriel, avec le verbe au singulier; anacoluthe fré- 
quente quand c'est le prêtre qui parle. ) 2 avec in forme stushe elle. 
même, VIII, 5, 4;+, 33: 63, 1.) 

١ Genitif dépendant de eipushe, 
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V, 34, 9. sahasrasdm dgniveçim grinishe çétrim agna upa- 
mm ketim urydh. 
VU, 19, 36. mémhishtho arydh sétpatih. 


Même observation pour cet exemple du composé 
ari-dhäyas « nourrissant l'arin, également tiré d'une 


1,126, 5. pérväm dau préyatim à dade vas trin yaktéit 
ashtäv aridhäyuso géb. 


Dès lors l'idée vient assez naturellement que le 
mot ari, quand il est pris en bonne part, signifie 
“pauvre », et que, dans l'un comme dans l'autre de 
ses sens, il est formé, ainsi que je l'avais annoncé. 
de a privatif et de ri «richesse ». Le mot kripand, en 
sanscrit classique, signifie pareillement « misérable » 
et «avare», et on peut d'ailleurs arriver directement 
à ce dernier sens par la valeur verbale de la racine, 
« donner» : or l'uavares est, dans la langue des 
hymnes, une des désignations les plus fréquentes de 
limpie, ou, plus généralement, de l'ennemi. M. Grass- 
mann à lui-même signalé le rapprochement fréquent 
et intentionnel du mot art, désignant l'ennemi, et 
d'autres mots signifiant proprement « qui ne donne 
pas ». Du même coup se trouve suggérée une étymo- 
logie semblable pour sü-ri!, dont le sens étymolo- 
Sique, «riche» ou « libéral », correspondrait ainsi 


' A la vérité, srl se décline exactement comme un thème en بأ‎ 
mais اعت‎ lui-même fait déja, dans le Kig-Vedu, arim à l'accusatif 
singalier, et suit plus tard exactement la déclinaison d'agni. 

IT, 13 


ET =,‏ ره لزي 8 3243 لال 
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parfaitement à son,sens réel, et en. ferait deux fois 
le synonyme de maghävan. 

Mais revenons aux emplois de ari pris en bonne 
part. En voici un des plus caractéristiques. Après 
avoir fait observer au dieu que le chantre d'un riche, 
d'un maghavan tel que lui, doit devenir riche aussi, 
le poète ajoute : | 

VI, 2, 14: okthäm قاف‎ çasyämänam “قوق‎ arir & ciketa 
— né gäyaträm giyäémänam. (CE. VIE, .و‎ 7.) 

“Le pauvre, n'a eure de réciter un hymne, de 
chanter un chant, pour celui qui n'a pas de vache», 
c'est-à-dire, en somme, pour un dieu qui ne l'en ré- 
compenserait pas par le salaire, par la dahishin&, dont 
la forme par excellence est la vache. Le rapproche 
ment de ari et de dgu n'est pas moins signilicalif que 
celui de ari et de süri. 

Le sens de « pauvre » paraît convenir aussi au pas- 
sage où art est l'épithète du loup mythique aflamé, 
épuisé, que nourrissent les Acyins (peut-être avec un, 
jeu sur le double sens عل‎ « pauvre » et ل‎ ennemi »). 

Vi, 13. 5 krinéshi عفر‎ chvasæ bhéri pagrd véyo eriküya- 
räye jésuraye. 

M. Grassmann range ce passage sous la rubrique : 
begierig, schatzgierig, kampfbeqierig (?). 

11 faut remarquer particulièrement la locution « qui 
doit être loué par le pauvre», dans les trois passages 
où le génitif aryds est construit comme régime du 
participe futur passif (cf. hévyag carshaninäm, VI, 
29, 1);il est vraisemblable d'ailleurs que le mot ari 
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“Pauvre », par opposition au riche, âri, au d pâtron 
du sacrifice», en était arrivé à désigner le prêtre, 
comme dans le sehs d'u avare » il désignait l'ennerni : 


[, 116, .ذا‎ südam id dhüvyo arydk. 
1١ 118, .و‎ johdtram aryé abhibhütim ugräm. 
IV, 38, 2. carfrityan ندم‎ nripitim ni céram. 


Dans les deux premiers passages, il s'agit du che- 
val donné à Pedu par les Acvins, dans le troisième 
de Dadhikrävan, en un mot, dans tous les trois, du 
cheval mythique, solaire si l'on veut. Il est difficile de 
trouver trois formules plus analogues. Or M. Grass- 
mann fait de aryés un nominatif de aryd, dans la 
première, un génitif de art, dépendant de abhibhätim , 
avec le sens كل‎ ennemi», dans la seconde, un géni- 
tif de ari, dépendant de nripdtim, avec le sens de 
pieux », dans la troisième. La dernière combinaison 
mé paraît un pur non-sens: il est iéi tout à fait im- 
possible de détacher aryék de carkrityam. Dès lors 
ilserait peu raisonnable d'interpréter autrement hdvye 
aryäh du premier passage. Enfin, bien que jokätra, 
du second, soit une formation unique dans son genre, 
les deux autres emplois de ce mot, Il, 10, 1: 20. 
$, le premier surtout, johâtro agnik prathamk, ne 
permettent guère de le prendre dans un autre sens 
que «qui doit être invoqué» : dès lors il devient 
évident que arydh doit être construit avec johätram, 
comme avec carkrityam et kdvyah, en un mot, que 
les trois formules sont absolument équivalentes. 

C'est encore des invocatiôns du 1 pauvre», ou 

13, 
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plutôt du «prêtre», qu'il s'agira dans les vers sui- 
vanis : 

VII, 8, 2. indhé قزم‎ sûm aryo nämobhih. 


1. 122,14. نوه‎ girah sadyd 8 jagmaishh. 
X, 148. 3. aryd مان قم‎ abky àrca vidvdn. 


Dans les deux derniers passages, M. Grassmann , 
sans aucune apparence de raison, fait de كنوه‎ un 
pluriel féminin qu'il rapporte à giras. 

Le troisième nous donne la clef d'un autre, où 

M. Grassmann voit un nominatif singulier de aryd : 


VII, 100, 5. arydh gamsämi vaydnänt vidvdn. 
Voici maintenant des exemples du nominatif aris : 
1,9, 10. suté-sute nydkase brihdd brihatd éd arik ب‎ thdräya 


area.‏ اسايقم 
لالد puru fuit däçcrän ace ‘rir‏ .1 , 150 1 


Ajoutons le composé ari-shtutà (cf. arigürtd, plus 
haut, p. 184) : 

VIIL, 1,20. sd sanvaté en sfuvaté ca râsale viprégürio 
arishtutéh. 


Le “pauvre» ou le » prêtre » doit sa sagesse aux 
dieux: il est d'ailleurs récompensé de ses invocations 
par leur faveur, il trait à son gré la vache céleste : 

V, 48, 5. cdru vésäno véruno yétann arim. (CE. V, 65, 6; 
VIII, 35, 12 et passim. | 

VUE, Ga, 26. -ddhukshat pipydishim اسلا‎ drjam saptépadim 
ارس‎ — séryasya sapté ragmibhih. 


Au point où nous en sommes, il ne nous reste 
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que trois passages où la forme aryds n'ait pas été ex- 
pliquée par le mot ari, dans l'un ou l'autre de ses 
deux sens. Deux de ces passages présentent devant 
aryds le nominatif devé : 

VIE, 64, 3. mitrés lén no véruno derd aryäh pré sédhish- 
thebhik pathibhir nayanter. 

VIE, 86, 7. dcetuyad acilo devé aryäh. 

Ici l'application de ma méthode même m'oblige 
à reconnaître, avec M. Grassmann, un nominatif de 
aryd : l'expression نعل‎ aryäh est une formule deux 
fois appliquée à un même dieu, Varuna, qui recoit 
encore, en compagnie de Mitra, la même épithète 
au duel : 

VII, 65, 2. td hi devénäm ésura tv aryé. 

Le troisième passage est tiré de l'hymne du Joueur : 

X, 34,13. tn me vi cashte savitéyäm arydk. 


Le contexte permettrait fort bien de comprendre : 
« Ce Savitar voit cela de moi qui suis pauvre », c'est- 
d-dire « juge ainsi (ef. 1, 24, 12) ma situation, à moi 
qui suis pauvre »; mais il est peut-être plus naturel, 
surtout à cause du démonstratif ayém, de faire de 
aryés une épithète, appliquée ici à Savitar comme 
elle l'est dans les exemples précédents à Varuna. 

On pourra en faire aussi une épithète d'Agni et 
d'Apäm Napät aux vers suivants : 

AV, لداع .جد‎ çukro aryd rérucänak, 
1, 35, 2. véçväny aryô bhivana jajana. 


Quoiqu'on pt être aussi tenté d'y voir un génitif 
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désignant le « pauvre» ou le « prêtre » au profit duquel 
le dieu paraît et accomplit ses œuvres. C'est en eet 
un génitif du même genre que nous avons dans les 
deux passages suivants, où M. Grassmann fait de 
aryds, tour à tour un pluriel féminin et un pluriel 
masculin, avec le sens peu compromettant de « mo- 
bile, actif » : 


1, 92, 3. dd id aryé didishvo wibhriträh — dtrishyantir apäso 





UV, 54. 12. tm ndkam aryé ägribhitaçocisham riçut pippa- 
lam marato ve dhünutha. 

Au premier de ces deux exemples, on peut 
comparer la locution aryäh sudästaräya (ci dessus, 
p. 184). 

En résumé, M. Grassmann admettait six emplois 
différents du mot art, qui se réduisent à cinq, si l'on 
remarque que le sens du impie » et celui d'u ennemi » 
se confondent dans la plupart des formules. De ces 
cinq emplois, trois sont à retrancher. Le mot n'est 
jamais, ni une épithète vague signifiant « mobile, 
actif», ni une épithète (féminine) des chants et des 
prières, ni enfin un adjectif signifiant avide » ou 
« belliqueux ». 11 signifie, tantôt «ennemi», tantôt 
u prêtre », et sexplique dans l'un et l'autre cas par la 
particule privative a, et la racine rà « donner » ou le 
mot rt, rai a richesse»; en un mot, il désigne tour à 
tour lu avare » et le « pauvre». Le nombre des cas où 
la forme كنوه‎ doit être rapportée à un mot aryé 
est extrêmement restreint. Les deux articles consa- 
crés à ce dernier mot (voir plus bas) et au mot art par 
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M. Grassmann sont des exemples frappants de l'in- 
certitude avec laquelle les éxemples sont classés dans 
son lexique. | 


aritra. 


Ce mot, dont le seul sens est rame», aurait dé- 
signé aussi, selon M. Grassmann!, au vers 1, 46,8, 
et dans le composé dâçäritra, certaines parties du 
char, comparées à des rames. C'est exactement comme 
si, dans les formules concernant les chevaux aïlés, 
on supposait que le mot «aile» désigne certaines 
parties réelles du corps du cheval, comparées à des 
ailes. Les chars en question sont des chars sai عن‎ 
nerts; celui du vers IE, 18, 1, est le sacrifice même, 
et celui du vers 1, 46, 8, est le char des Açvins 
“traversant les rivières», et remplacé à l'occasion 
(vers 7) par «le navire des prières humaines 3 : l'un 
et l'autre peuvent très bien être pourvus de rames. 

Le mot aritra uramew est masculin (Catapatha- 
Brähmana, IV, 2, 5, 10), aussi bien que neutre : il 
est done parfaitement inutile de supposer, avec 
M. Roth et M. Grassmann, un adjectif aritra, signi- 
fant «qui pousse», pour l'explication du seul vers 
À, 46, 7. Les feux domestiques y sont appelés « les 
rames des maisons » parce que ce sont les rames qui 
« font traverser», cf. aritra-pérana, et que « faire tra- 
verser » est, dans la langue des hymnes, uné formé 
ordinaire de l'idée de «sauver» (V. par au eausal}. 

' Qui suivait en ماعن‎ l'exemple de M. Roth, dans le grand dic- 
tonnairé ; le dictionnaire abrégé ne reproduit pas فلاف‎ inibrprétation, 
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d-rishanya. 


Ne régit pas, au vers If, 39, 4, le génitif tanu- 
näm : celui-ci porte sur çudnau. Les Acçvins sont « les 
deux chiens des corps» de leurs suppliants , « qui les 
protègent de tout mal ». 


drishta-gräma. 

Dans ce composé, qui est une épithète des Maruts, 
L, 266, 6, le mot gräma paraît désigner, non pas, 
comme l'entendent M. Roth et M. Grassmann, la 
troupe des Maruts eux-mêmes, mais, selon le sens 
ordinaire, la tribu qu'ils protègent de tout mal. (CF. 
änashta-pacu. ) 

art-shtuti. 


Voir ari, ci-dessus, p. 188. Je ne relève ici le mot 
que pour remarquer que M. Roth, dans le diction- 
naire abrégé et corrigé, le traduit « eifrig gepriesen », 
tandis qu'il donne à ari-gürtà le sens deu von Treuen 
gepriesen ». La raison de cette distinction m'échappe. 

aruna-yd} . 

Je ne suis pas sûr du sens de ce mot, employé 
une seule fois comme épithète des chevaux des Au- 
rores, VI, 65, 2; mais je parierais qu'il ne signifie 
pas, comme le veulent M. Roth et M. Grassmann, 
“revêtus de rayons rouges ». J'imagine plutôt que, 
comme dshträñ catarydjah, VIT, 6, 48, ne signifie 
ep somme que « quatre buflles attelés », arunaydgbhir 
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dçvaih n'a pas non plus d'autre sens que « chevaux 
rouges attelés ». 


éruta-hanu. 
N'est pas, dans son seul emploi au vers X, 105, 
7, une épithète du Ribhu, mais bien d'Indra. (GE IV, 
18, g.) 


arushd. 


Le féminin de ce mot est une épithète des vaches 
et des cavales, qui, par parenthèse, peut, quand elle 
est prise substantivement, désigner la vache aussi bien 
que la cavale. Dans la mythologie naturaliste, la vache 
ou la cavale rouge, ou plus simplement « la rouge», 
désignera principalement l'aurore; mais il ne faudrait 
pas prendre comme exemples d'un substantif «au- 
rore» les vers 1, 30, 22: IV, 5a, à, où drushi est 
une épithète de dgoû «“cavale», signiliant « rouge », 
par cette seule raison que c'est l'aurore qui est com- 
parée à une cavale rouge. 


a-rerui. 


De ce qu'un mot signifiant «sans poussière » 
pourra, à l'occasion, désigner à lui seul les dieux 
(peut-être les Maruts, cf. 1, 168, 4) parce qu'ils ne 
sont jamais souillés de poussière comme ceux qui 
marchent dans les chemins terrestres, il ne suit pas 
que le mème mot puisse s'appliquer au mot çévas 
«force», dans le sens de « divine ». D'ailleurs le con- 
texte du vers ,لا‎ 56, 3, ne permet pas cette construc- 
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tion; œrend fait partie d'une première proposition 
dans laquelle il ne peut se construire qu'adverbiale- 
ment : Indra remporte ses victoires w sans faire de 
poussière n, 

arkd. 

J'ai traité de ce mot dans ma Religion védique, 4, 
p.279, en note. Néanmoins, et comme j'ai parfaite- 
ment conscience des excès auxquels peut m'entrainer 
une réaction, d'ailleurs trop nécessaire, contre le 

de multiplication des sens qu'ont suivi‏ عد 
Roth et M. Grassmann, j'étais tout diposé, en‏ .\ 
l'étudiant de nouveau, à faire amende honorable. Je‏ 
l'étais avec d'autant plus de raison que la racine du‏ 
mot, comme je l'avais dit déja dans ma première‏ 
étude, a incontestablement les deux sens deu chanter »‏ 
et de wbriller », et que le mot arkä, en sanscerit clas‏ 
sique, signifie «soleil ». Et cependant, après avoir‏ 
de nouveau passé beaucoup de temps sur ce mot, je‏ 
me vois forcé de men tenir à mes premières con-‏ 
clusions, et de dire encore une fois que tous ses em-‏ 
plois dans le Rig-Veda peuvent s'expliquer par son‏ 
sens le plus ordinaire, celui d'x hymne»; j'ajouterai‏ 
que les plus délicats s'expliquent même mieux dans‏ 
ce sens que dans aucun autre.‏ 

J'avais déjà montré la possibilité de l'explication. 
Personne ne niera que le mot arkd, exprimant linstru- 
ment des victoires d'Indra , ne désigne l'hymne, quand 
il est accompagné de l'épithète stévamäna x chanté », 
|, 62 , 7, ou construit parallèlement avec le mot havyd 
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uoffrande », IE, 32, 111. Dans l'hymne V, 16, où 
figure (au vers 8) le mythe de Saramä et.des Añgiras, 
ces chantres mythiques, compagnons des victoires 
d'Indra, il semble à peu près aussi évident qu'au 
vers 4, c'est «avec les hymnes» que la lumière est 
conquise. Qui se chargera maintenant de distinguer 
les passages où le sens d'uhymne» devra être rem- 
placé par celui ل‎ éclair » ou de « rayon »? Pourquoi, 
par exemple, au vers HI, 34, 1 ,.serait-ce «avec les 
éclairs» plutôt qu'u avec les hymnes v qu'Indra aurait 
vaincu le Däsa? Ce n'est pasen tout cas M. Grassmann 
ni M. Roth qui pourront nous servir de guides, eux 
qui choisissent les sens d'« éclair » ou deu soleil» dans 
des passages où le combattant est Brihaspati, c'est-à- 
dire précisément le dieu qui personnilie l'action toute 
puissante de Ja prière, VI, 95, 3; À, 68, 6 et .و‎ 
) 01. 11, 24, 3.) De même l'hymne est une découverte 
des dieux (Religion védique, 1, p. 294), qui l'ont trans- 
mis aux hommes (ef. VIE, ,جو‎ 5), et on ne peut pas 
entendre autrement le vers X, 114, 3, où le siman 
est nommé avec l'arkd : pourquoi chercher autre chose 
au vers À, 67, 5, où justement celui qui découvre 
l'arkä est encore Brihaspati ? 

Qu'on le remarque bien d'ailleurs, dans les pas- 
sages où ils écartent le sens d'u bymne», M, Roth et 
M. Grassmann sout obligés d'adopter tour à tour 
ceux de « soleil», d'u éclair», de ufeus», de , rayon ». 
Cela revient à dire que le mot n'aurait eu, outre 

١ M. Grassmann, pour ce passage, à lüiméme corrigé dans sa 
traduction l'erreur de son lexique. 
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le sens précis d'uhymne», que le sens vague de 
“lumières, car il est invraisemblable qu'un même 
mot ait été fixé à la fois dans le sens précis d'u éclair » 
et de «soleil», sans préjudice encore d'autres accep- 
tions plus vagues. Ceci posé, je répète que, même 
dans les exemples les plus délicats, le sens ordinaire 
d'u hymne » convient mieux encore que ce sens de 
lumière » ou de «rayon». Un « Indra portant dans 
ses rmains une lumière en aiguisant sa foudre», X, 
195, 4, est d'une pauvreté d'expression À laquelle 
toute personne un peu familiarisée avec les images 
des Küishis, et sans parti prés, préférera sans hésitation 
un & Indra portant l'hymne dans les mains, et l'aigui- 
sant comme une foudre ». C'est ainsi que Brihaspati, 
le maître de la prière, triomphe du démon avec des 
hymnes brülants comme le feu, X, 68. 6 Que dire 
de l'aurore « éveillée par des lumières n, [IE, 61, 6? 
N'est-il pas évident que ce sont les hymnes, terrestres 
ou célestes, qui l'éveillent? ) .]نا‎ IV, 54,4; NIL, 80, 1 .[ 
Pour les autres passages, je renvoie à mon pre- 
mier travail. 11 peut sembler étonnant qu'Agni se 
nomme lui-même «un hymne» au vers IE, 26, 7 
mais il sy donne bien en même temps le nom 
d'uoffranden! L'Aurore et la Nuit. puisqu'elles 
apportent le sacrifice à l'homme, V, 4, 7, peuvent 
bien le lui apporter u avec des hymnes », ibid., et ce 
sera aussi «avec des hymnes » que le Ciel et la Terre 
dirigeront le sacrifice, IV, 56 2, comme ils doivent 
eux-mêmes à ces hymnes leur éclat, ibid., 1. I ne 
faut pas oublier que, de l'aveu de tous les interprètes, 
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arkä désigne les hymnes célestes aussi bien que les 
hymnes terrestres, et que les premiers sont les mo- 
dèles des seconds. Encore une fois, plus j'y songe 
et moins je vois la nécessité ou même l'utilité d'aban- 
donner le sens d'a hymne» dans aucun passage du 
Rig-Veda. 

Quant au sens concret de «chantre», M. Grass- 
mann la lui-même écarté dans sa traduction pour le 
vers X, 15,9, et il n'en a rien tiré de bon pour 
l'explication du passage obscur, VIII, 52, 6. Aux 
vers VII, 24, 5; VILLE, 52, 5, le mot arkd hymne» 
est construit comme sashtuté au vers VIE, بدو‎ 2 
L'a offrande de l'hymne», VIE, 52, 4, rappelle l'assi- 
milation fréquente des prières aux offrandes. ( Reb- 
qion ne I,p.285.)A l'expression arkKé havishman, 
I, 167,6, on comparera stémo havishmän, IV, 4x, 1; 
les deux pädrs forment deux proportions distinctes. 
Enfin au vers VI, 69, 2, il peut être question des 
stôma chantés avec les arkû « hymnes», aussi bien 
que par les arkd u chantres». Reste l'expression divé 
arkäs, au vers V, 53, 5, assez isolée pour qu'on y 
soupçonne une fausse leçon {arkair?). Je ne nie pas 
absolument le sens de “chantre »; mais je constate 
qu'il est au moins très douteux. 

arka-cok@, arkä-sâti, arkin. 

Voir le précédent et Religion védique, I, p. 279, 

en note. Le sens véritable de arkd-sâti « acquisition 


de l'hymne» est confirmé par l'existence de medhä- 
لق‎ « acquisition du sacrifice», et par le rapproche- 
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ment du vers V, 41,7, cité dans l'article précédent, 
où la Nuit et l'Aurore apportent à l'homme à la fois 
le sacrilice et des hymnes. Ces'mots rappelant l'ori- 
gine' du sacrifice ont pu d'ailleurs être employés pour 
exprimer simplement: une célébration du sacrifice 
conforme à son prototype divin. 


arc. 


Voir, comme pour arkd, une première étude des 
emplois de celté racine dans ma Religion védique, 
1 p-277, note 1: J'ai aujourd'hüi quelques addi- 
tions à y faire, mais'je n'ai rien à en retrancher: On 
est bien obligé par exemple de laisser à are son sens 
de «wchanter», même dans l'application qui en est 
faite à Indra, quand le texte y joint comme régime 
le mot dé même racine, لمن‎ u hymnen, X,112,9Q. 
Pourquoi faire autrement au vers 3 dé l'hymne IV, 
16, etauxwvers 7 et 8 de l'hymne HI, 31; c'esth- 
dire dans ‘des morceaux où figure précisément le 
mythe: de Saramä et des Anñgiras, les-chantres 
mythiques par excellence? Au vers 1, 153, a, Indra: 
est pareillement en compagnie عل‎ sacrificateurs 
mythiques, et il en est de même, au vers 14 6, 8, 
de l'être désigné par le mot makhd. (Voir: Religion vé- 
dique, I, p. 381.) 

' Anvers ,لا‎ 25, 7, rien ne serait plus facile que d'admettre un 
«chants d'Agni, le diet chattre par excellentes, si le téxie né sém- 
blait corrompu. Le vocatif ممق افلم‎ parait s'y étre introduit indû: 
ment à la suite d'anc formule adressée en réalité au prêtre : « chante 
à Agni l'hymne qui charrie le mieue», vdhishiha. (CE Religion vé- 
digne, Il, pla83.) 
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L'explication que j'ai donnée des passages où l'on 
a cru trouver les sens de «lancer », de « faire sortir », 
el, avec sm, de « consolider », doit être étendte à 
d'autres où. M. Grassmann garde bien: le: sens : de 
“chanter », mais en se trompant, selon moi, sur la 
construction du régime: Étant admis qu'un verbe 
signifiant « chanter» peut, selon un usage dont les 
exemples abondent dans la langue védique, prendre 
le sens de « faire, procurer quelque chiose en chan- 
tant », il sera conséquent de lui attribuer cette valeur: 
dans dés formules:comme «chante la force à Agniv, 
V: 16, 15 chantez-la سيم عع تروك‎ Maruts», Vds: 
on sait en eflet que l'hymne de louange accroit:les 
forces des dieux. De même, dire des Maruts qu'ils 
“chantent la force» à Indra, 1, 165, 1, équivaut à 
dire qu'u ils accroissent sa force en chantant», LI, 
3a, 3. Inversement, les’ eaux divinisées « chantent 
aux hommes un breuvage délicieux», À, 64,9: 
c'est-à-dire lui apportent ce breuvage: en chantant 
leur hymne céleste. (CF. Religion védique, 1, p. 280 
et suiy.) « Chanter le sacrifice», V, 52, 5, ou ulau- 
vragen, X, 12, 4, sera, 0 plus « vanter ره‎ mais 
«accomplir le sacrifice». ou «l'ouvrage», c'est-à-dire 
encore le. culte. «en chantant». Je retranche dont 
les. sens-8.et 9 (et 6 avec pré) de M, Grassmann, 
comme j'avais déjà-retranché les sens 1 et بم‎ 


arcatre. 
Je choisirais sans hésitation, pour cette épithète 
des Maruts, VI, 66, 10, le:sens de « chantant », 


200 AOÛT-SEPTEMBRE-OCTOBRE 1884. 


arcad-dhüma. 

«Qui a une fumée brillante», selon M. Roth et 
M. Grassmann. Il ne me semble pas impossible que 
cette épithète des feux, figurant dans un passage 
unique et d'une rhétorique très hardie, où les feux 
sont aussi appelés les «rames des demeures» (voir 
aritra), X, 46, 7, et accentuée selon la règle des 
composés analogues dont le second membre est régi 
par le premier (Whitney, 1309), signifie propre- 
ment « qui chante. sa fumée», c'est-l-dire qui élève 
sa fumée comme un chant, comme une prière. (C£. 
sous arc.) 


arcandnes . 


Ce nom de rishi doit signifier étymologiquement, 
non pas « qui a un char bruyant », mais « qui a pour 
char son hymne, arcanä, qui fait de son hymne un 
char», La comparaison de la prière à un char est 

arcin. 

» Chantant», comme le veut M. Roth, et non 
«brillants, comme l'entend M. Grassmann : c'est 
une épithète des Maruts, II, 34, 1. Il faut réserver 
le vers VIII, 41, 8, où arcina peut venir de arct 
aussi bien que de arcin. 

dr. 


M. Roth, dans le dictionnaire abrégé, réduit, sauf 
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pour de vers ,لال‎ 30, 18, où le mot àrna est évi- 
demment un nom propre, celui d'un ennemi d'Indra, 
tous les sens proposés par M. Grassmann et par lui- 
méme à un seul, celui de «flot, torrent», en ad- 
mettant que ce substantif est tour à tour neutre et 
masculin. Ma conclusion sera la même. Les vers بآ‎ 
174,2; IT, 82, 5 , présentent une construction pa- 
ratactique fréquente dans les hymnes, «les torrents, 
les eaux ». Le second infirme le témoignage du pada- 
pâtha, qui restitue pour le premier une forme fémi- 
nine drnäh. Au vers V, 32,8, on est tenté de resti- 
tuer un préfixe & devant çdydnam, pour retrouver 
une formule connue, ,لآ‎ 11, 9; V, 50, 6. (Sur ع1‎ 
prétendu sens de «combat» dans la formule drn@ 
sdnité, V, 50, 4, voir ci-dessous drna-sûti.) 


are. 


Ce mot n'a pas d'autre sens que « flot n ou « mer». 
1 n'est jamais adjectif. Plusieurs fois, à la vérité, il 
est rapproché d'un nom de rivière, ,آلآ‎ 53, 9, ou 
d'un substantif signifiant «mer», 1, 19, 7; X, 58, 
5; 190, ١ eta; A. V., XII, 1, 36, ou désignant 
l'atmosphère, c'est-à-dire encore la mer céleste, 
À. V., XII, 5, 60, V.S., XVI, 55 : mais c'est par 
une construction paratactique pareille à celle qui a 
été signalée encore dans l'article précédent. Ge qui 
prouve que samudrä arnaväk, en particulier, est « la 
mer, le flot» pour «le flot de la mer», c'est l'expres- 
sion équivalente drnasah samudrät [à Tablatif), ب[‎ 
17,14, où personne n'a jamais songé à faire de 

1v. 14 


ES NPERLLE‏ الراك هد يوك له ؟ 
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drnas un adjectif; il est vrai que, selon M. Grass- 
mann, ce serait samudrd qui prendrait ici cette fonce- 
tion : passons, Au vers VI, 61, 8, rien de plus simple 
que de donner au verbe cérati deux sujets, dmas et 
arnavés, La comparaison fréquente de l'épanchement 
de la lumière à celui d'un liquide explique le vers 
VII, 63, à, où la clarté du soleil est en même temps 
appelée un «flot», et la même appellation convient 
tout particulitrement à l'éclat du feu au vers II, 
aa, 2, qui nous montre cet éclat répandu dans tout 
l'univers. Inutile d'expliquer pourquoi Soma est aussi 
appelé un «flot», IX, 86, 45. Au vers III, 51, 2, 
où le sens عل‎ «x bouillonnant, couvert de vagues» 
ne peut même plus convenir, et pour l'explication 
duquel M, Roth imagine le sens moral فلل‎ emporté», 
M. Grassmann a très bien vu qu'Indra est en réalité 
comparé à une mer où les chants affluent comme 
des rivières, ) 1: 1, 55, 2.) Quant au prétendu démon 
Arnava, je ne puis le reconnaître, ni au vers X, 
66, ,در‎ dans une émunération où arnaud joue évi- 
demment le même rôle que samudrä qui l'y précède, 
ni au vers X, 112, 4, que j'ai expliqué dans ma 
Religion védique, IL, .م‎ 249, ni enfin au vers À, 
67,12, où un pâda tout fait de l'exemple précédent 
est répété, puis laissé en dehors de la construction 
par une de ces anacoluthes dont il y a bien d'autres 
exemples dans les hymnes. 


ürna-sitr. 


M. Roth a sagement adopté dans le dictionnaire 


ÉTUDES SUR LE LEXIQUE DU RIG-VEDA. 203 
abrégé le sens de «conquête des torrents», seul 
donné par l'étymologie, et satisfaisant dans tous les 
cas, la conquête des torrents pouvant faire allusion, 
soit aux combats d'Indra conquérant les eaux célestes, 
soit aux combats des Aryas, conquérant les fleuves 
de l'Inde. Le sens de  mélée», d'abord proposé par 
M. Roth, et accepté par M. Grassmann, est un 
exemple entre mille de la fantaisie qui a régné 
presque en souveraine maîtresse dans la période 
héroïque de l'interprétation védique : drna signifiant 
«flot et sâfi “acquisition », le composé prenait le 
sens d'u acquisition au milieu des flots », d'où « mêlée 
du combat ». Quant à rapprocher drnasäti de svar- 
shâti, de gôshdti et tallt quanti, il faut croire qu'on 
n'y pensait pas en ce temps-là. 


arthay. 


Le second sens de M. Grassmann , « se laisser tou- 
cher par des prières », est purement imaginaire. On 
demande à Indra, au vers 1, 82, 1, d'aavoir pour 
but» le bien de ses suppliants. De mème, le vrai 
sens du verbe avec le préfixe sdm est «envoyer à 
un but quelqu'un», V, 44,11, ou « quelque chose ب‎ 
H,13, 15. 


ardht. 


L'expression ardhäm kar, avec un accusatif de 
personne et un locatif exprimant une acquisition, 
Il, 36, 5; VE, 44, 18, signifie simplement « faire 

14. 
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participer à »; le sens littéral est « rendre quelqu'un 
moitié, faire qu'il soit l'un des copartageants ». 


Ne signifie « lieu» que par allusion à un tout dont 
ce lieu fait partie; « côté n serait plus exact; il exprime 
par exemple l'une des grandes divisions de l'univers, 
[, 164, 173 il peut désigner aussi lune des grandes 
divisions de la durée, la nuit par opposition au jour, 


VE, 47, 21. 
ardha-qarbhui.. 


Ne peut pas signifier u qui se trouve à l'intérieur, 
au milieu de la matrice», pour plusieurs raisons 
dont l'une est que drdha n'est pas synonyme de mü- 
dhya. Ce sens, que M. Grassmann avait emprunté à 
M. Roth, a d'ailleurs été abandonné depuis par 
M. Roth lui-même, qui ya substitué celui de « demi- 
rejeton, Halbsprôssling ١ qui n'est pas très clair. Les 
personnages en question sont les sept rishis divins, 
I 164. 36, cf. 15 et X, 82, 2; ils sont appelés 
« demi-fœtus», où ه‎ fœtus par la moitié», peut-être 
parce qu'ils sont tour à tour, ou même à la fois par 
dédoublement, cachés dans le ciel invisible ét ma- 
nifestés dans l'espace visible : c'est ainsi que les Ma- 
ruts quittent et reprennent la «qualité de fœtus», 
1.6,4. (C£ Religion védique, 1, p. 108; Il, p. 400.) 


aryd. 
Aurait trois emplois, selon M. Roth et M. Grass- 
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mann : «bienveillant» (d'un dieu), « pieux» (d'un 
homme}, «pieux» (d'un chant). Tous les passages 
cités pour les deux derniers ont été rapportés plus 
haut à .لبه‎ Dans 16 même article, j'ai réduit à trois, 
où à cinq tout au plus, les exemples d'un nominatif 
aryäs comme épithète d'un dieu. Ges exemples, con- 
firmés par le nominatif duel aryé, appliqué à Mitra 
et Varuna, VII, 65, à, et par le composé aryd- 
patni, ne permettent pas de douter de l'existence ' 
d'un mot aryd dans le Rig-Veda. Les autres formes 
du même mot paraissent bien en revanebe n être que 
de fausses leçons. La remarque a déjà été faite par 
M. Roth pour l'instrumental féminin aryayd (d'accen- 
tuation fautive) du vers رلا‎ 75, 7. et par M. Grass- 
mann pour le locatif aryé du vers Väl. 3, 9. Le vocatif 
arya neme parait pas moins suspect aux vers IV, 16; 
17, etVILE, 1, 84, ملتخصه نان‎ smritih et aryd bhéjpanam 
rappelleraient des formules connues. (Voir p. 174). 
Au vers Väl. 6, 7, il suflit de rejeter l'indication 
du padapätha, pour faire de aryä äçishah «les 
prières du pauvre» ou «du prêtre». (CF. p. 188.) 
Au vers VIIE, 33, 14, il est impossible de mécon- 
naître une formule analogue à celles qui ont été ci- 
tées .م‎ 179, et le texte peut mème s'expliquer sans 
correction par la construction paratactique, arydm 
sévanäni pour arydh stvanäni. Enlin au vers V, 16, 
3, il paraît évident qu'il faut lire samaryé en un mot. 

Maintenant quel est le sens de aryd? Probable- 
ment le même que celui de drya et de drya. De même 
que le nom de däsd est donné à la lois à l'ennem 
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de race étrangère et au démon, celui d'arya ou drya 

est donné à la fois à l'homme de race äryenne etau 

dieu : justement, au vers ,لآ‎ 54, 6, Indra reçoit le 
nom d'Arya par opposition au Däsa. (Cf. ci-dessous 


aryd-patni.) Quant à sädhvaryd, il me parait dérivé 
d'un composé de sa et adhvard. 


aryd. 

Ce mot se rencontrerait ; au feminin, dans un seul 
passage, 1, 123, 1, qui est peut-être corrompu. {Voir 
Religion védique, WI: p. 287:) 

aryé-patri. 

Non pas « épouse d'un époux fidèle », mais épouse 
de l'Aryan (— Arya, voir ci-dessus), Cette Lie 
des aurores et des eaux délivrées, VII, 6, 5,et X, 


45, 8, rappelle qu'elles étaient d'abord va épouses 
du Düsa, däsdpatni, (Voir ce mot.) 
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MATÉRIAUX 
POUR SERVIR À L'HISTOIRE 
LA NUMISMATIQUE ET DE LA MÉTROLOGIE 
MUSULMANES, 
PAR M. H. SAUVAIRE. 





DEUXIÈME PARTIE. — POIDS. 
(suTTE. | 


C'est une poignée qui remplit la paume de la 
main ou autrement dit une hazmah !. (E:-Zahräwy.} 
دينار‎ dindr, comp. Metgqäl. 

C£. 2" partie, p. 72 et suiv. 

Denarius italieus habet drachmam د‎ *. (Appen- 
dice aux Œuvres de Galien, Ex libris Cleop., De 
pond. et mens., IV, p. 176.) 

Denarium habet scrupulos 4°. (Appendice aux 


1 Voir œ mot. 

5 C'est la darakhmy = 3 gr. J105. 

3 Nous avons vu précédemment que, d'après l'Appendies aux 
Œuvres de Galien, ln drachme عد‎ composait de 3 scrupules. 
Suivant la Modjmod'ah fil hésdb, elle est égale aux + du imetql. 
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Œuvres de Galien, Ex libris Cleop., De mens. et pond. 
veterin., [V, p. 276.) 

Dinär. C'est un metqäl et £!. On dit aussi 24 أن‎ 
räts, ce qui fait 4 grammes”, (Ez-Zahräwy.) 3 di- 
كترم‎ kayl ont le poids de 10 derhams kayl. — Le 
dinär kayl se compose de وج‎ habbah et le derham 
اننا‎ de 50 + habbah”*. (Commentaire El Menhädj sur 
la Résälah d'Ebn Abi Zayd.) 

Le dinär d'or, à la Mekke, avait le poids de وق‎ À 
habbah *. (Ebn el Djyäb, Escurial 929.) 

Le dinär est égal à 6 däâneqs; le dâneq, à 4 tas- 
soûd}; le tassoüd), à à habbah; ها‎ habbah, à à grains 
d'orge; le grain d'orge, à 6 grains de Mode 5, le 
grain de moutarde, à 12 fels; Le fels, à 6 fatilah le 
Jatil, à 6 nagir; le nagir, à 6 gatmir; et le qatmir, à 
١3 darrak. (Madjmod'ah [EL hésäb. ) 

Le dinär est égal à 10 derhams', (Feuille de 
garde du ms. n° 1014.) 


Le denwriun dont il est question dans les Mesures et poids des vétd- 
rinaires égalera donc 4 gr. 414, ce qui est le metqül légal. 

١ On sait que par « metqüls, Es-Zahräwy entend le plus souvent 
la darakhy. Nous avons donc 3,3105 + 1,1035 = 4 gr. 414. 

* Nous avons déjà trouvé pour le qurût la valeur de o gr. 1839 + 
et pour le gramme celle de د‎ gr. 1035. Ainsi on à o gr. 183g + x 
ع 4ه‎ 1١ gr. 1095 X À = À gr. 414. 

* Cette habbah = ه‎ gr. 061305 +, (CE. à ها‎ fin le Tableau des 
différentes habbah.) 

Voir ci-devant sous Derham : Ebn el Djyäb nous dit qu'à ق‎ 
dinër de 8x لكل‎ correspondait le derham de S7 ba habbah. 

* L'auteur se trompe évidemment : le grain d'orge contient plus 
de 6 grains de moutarde. 

* 11 est évident que, dans cette évaluation, l'auteur ne s'occupe 
plus du poids, mais de ln valeur de la monnaie, Son énoncé indi- 
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Un dinär égale 68 + grains d'orge '. (Mohammad 


Bâqer. | 
ذارا‎ dérd. 
C'est, dans l'Inde“, 10 ratls de 12 onces chacun. 
(Ex-Zahräwy.) 


Ka reuzmuh, ballot. 

La reuzmah de soie (ebrisam) pèse 30 mannd”. 
(Ketäb el hwy, fol. 16 v”.] 

Une reuzmah coûte 78 dinärs. Quel sera le prix 
d'un manna? — Rf. Prends les + des 76; tu auras 
52. Prends pour chaque unité 1 qirât. La réponse 
sera à dinârs et 12 qirâts*. (Keétäb el وشا‎ fol. 5 
بكو‎ fol. 26 r”.) 

Une reuzmah pèse 60 ratls (Kétàb el ,“رمش‎ fol. 26 
ززم‎ 720 onces® (Ibid. fol. 16 r°); 1,200 estär” (Ibid, 
fol. 26 x); 7,800 derhams® {Jbid., lol, 26 r°), 


querait en outre qu'il écrivait à une époque assez reculée, à moins 
qu'il n'ait eu seulement en vue la dime aumbnière, pour laquelle 
10 dinärs correspondent à 200 derhams. 

١ Voir sous Derham, même auteur, et la note 1, page 435 ) مج‎ du 
tirage à part). 

ب« «au | poids) indien‏ بالهنديى Le manuscrit d'Oxford porte‏ ؟ 

3 Au fol. 26 r”, l'auteur nous dit que la renemah pèse 7,800 der- 
hams. Son لاف‎ est donc celui de Baghdäd de دو‎ metqäls ou à 30 der- 
bams = foi gr. 674 et la reuzmah pèsera 24 k. 100,64, 

١ jo:géitata—malt لذ و ح‎ c'est-h-dire à dinärs معد‎ qirûls. 

ratls.‏ د On sait que le mann où mannd est égal à‏ ؟ 

720 
13 
1,200 


10 


+ T2 D ; $o derhams où » rail de Baghdl. 


= Go ratls. 


1 ص‎ Go كلا‎ de 13 onces. 
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Jbs rail, retl, en grec Afrpa. livre. 
# 


Libra (habet) uncias 1 2. (Appendice aux Ofuvres 
de Galien, De ponderibus, IV, .م‎ 295.) — Libra 
continet uncias 12. (Jbid., De pond. et mensuris, 
.م‎ 276.) — Libra habet uncias 12, drachmas 96°, 
scrupulos 288, obolos 596, lupinos 864, siliquas 

1,728, æreos 4,608. (Ibid, Ex libris Cleop., De 
pond, et mens., .م‎ 276.) — Libra habet uncias 12. 
(Ibid. Hors de eisdem, .م‎ 276.) — Libra habet 
holcas 90%, (Ihid., De mens. et pond. veterin., p. 276.) 
— Libra habet uncias 14, drachmas 96. (Jbid., 
Diosc., De ponderibus, .م‎ 157.) 

Libra x unciis perficitur. (Saint Isidore.) 

Le ratl est (de) 12 onces.— Le rail est (égal à) 
20 “شاي‎ (de 6 derhams et à dânegs — 4 metqäls *). 
{Yohanna ebn Séräfioûn, dans le Canon d'Avicenne.} 


١ Voir Mn savante dissertation de M. Clermont-Ganneau, dans هآ‎ 
Revue critique d'histoire et de littérature, 28 juin 1839. 

3 C'est le ratl roûmy de 96 darakhmy où 10% + derhams = 
J17 gr. 608. | 

3 Cette livre se compose de 12 onces de 7 + drachmes, valeur 
donnée à l'once par un manuscrit, tandis qu'un autre manuscrit 
porte 8 drachmes. Si l'on adopte pour la drachme de 3 + à l'once ها‎ 
valeur de notre metqil = 4,$r4, on aura 5و3‎ gr. 26, où le ratl de 
Baghdäd de go metqäls. Si l'on veut donner à la drachme la valeur 
de la darakhmy, on aura alors 297 gr. 945. La collection Sade au 
British Museum possède un disque en verre avec cette inscription : 
حسن ربع رطل واف‎ gt .ها امربم الا مين اجد‎ Ce quart de ratl pèse 
1143,3 grams anglais, soit 54 gr. 08584; ce qui donne pour le تنه‎ 
206 gr. 34336. Comme on le voit, c'est, à moins - 3 grammes 
près, la valeur des go drachmes ci-dessus. 

٠ De cette valeur de l'esthr, que Jeau, fils de 555 n'est pas 
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Les poids des habitants du Färès sont comme 
ceux de toute la terre connue : les dix derhams, sept 
metqüls ; ils ne présentent pas la variété de poids de 
l'Yarman et de l'Andalos. 

Le ratl d'Ardabil est de 1,040 derhams!. — Le 
ratl de la viande dans l'Andalos est égal à نو‎ + ratls, 
au (ratl) folfoly. Le folfoly comprend 15 onces au 
(poids) de Baghdâd*. — Le ratl d'El Qayrawän est 
aussi folfoly, à l'exception de celui dont on fait usage 
pour peser la viande; ce dernier est égal à 1 2 onces. 
— Le ratl (des habitants de Chiräz) est égal à celui 
de Baghdäd, (soit) 12 onces; l'once est de 10 + der- 
hams. (Ebn Hauqal, .م‎ 215.) 

Ratl est, à la Mekke, le nom du mann connu 
dans tous les pays islamiques. 

Le ratl d'Yatreb (Médine) jusqu'à Qorh 5 est de 
200 derhams. 

Le ratl de l'Yaman est (le même que) celui de 
L'‘Omän emploie le mann; le reste de la contrée 





le seul à oous donner, il m'est impossible de tirer un ratl conan. 
Je ne peux non plus trouver une égalité entre 6 + derhams et À met- 
qhls; peut-être ce médecin a-t-l commis une erreur qui s'est ensuile 

‘ Comparer El Istekhry-de Goeje, .نود مم‎ 1040 derlams دك‎ 
3 k, 1:3,903. 

3 On va voir qu'Ebn Hauqgal (j'ignore 51د‎ était mälékits) donne 
10 à derhams à l'once de Baghdäd, ce qui fait pour leratl 128 der- 
hams. Par suite, le ratl folfoly, comprenant 15 oners de Baghdä, 
= 160 derhams == أوز‎ gr. 368. Le ratl de la viande, dans l'Anda- 
los, de و‎ À rails folfoly ع‎ 1,520 derbams = À k. 696,696. 

» Qorh. Marché et métropole du Wädy'1 Qora. Mfuntred. 
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lait usage du (ratl} de Baghdàd. (El Moqaddasy, 
P. 99.) | 

Le ratl (de lräq) est égal à un demi-mann. (/bid., 
p.129.) | 

Les ratls ) ماعل‎ Mésopotamie) sont (ceux) de Bagh- 
däd. {Zbid., .م‎ 145.) 

Les ratls de Madyan sont (les mêmes que ceux) 
de Syrie, ainsi qu'à Waylah (ou Aylah). (bd, 
P+ 179.) 

Les ratls {de la Syrie) depuis Hems jusqu'à El- 
Djéfär sont زعل)‎ Goo (derhams}; toutefois ils sont 
plus forts les uns que les autres. Le plus fort ! est le 
ratl d''Akkà (Acre) et le plus faible, celui de Damas®. 
— L'once des habitants de cette contrée est de 4o 
et quelques jusqu'à 50 (derhams). Chaque ratl se 
compose de 12 onces. Le ratl de Qennesrin est les 
deux tiers de ce nombre. {/hid., .م‎ 182.) 

Le Maghreb y compris la Sicile et l'Andalos : ب‎ 
Les ratls* étaient (ceux) de Baghdäd dans toute la 
région, à l'exception de celui servant à peser le poivre 
(Jolfol}; ce dernier est plus fort que le ratl de Bagh- 
däd de 10 derhams®. Actuellement c'est celui en 

١ Latiér. le plus plein. 

* D'après El Djabarty (voir ci-après}, le rail d'Acre pèse مقو‎ et 
celui de Damas, 600 derhams. De Pasi donne au premier goo عمل‎ 
hams. 

* D'après une note du savant éditeur d'El Moqaddasy, M. de 
Gocje, le ms, C porte «leur ratls et ensuite « était celui de Bagh. 
dd, à l'exception du ratl auquel se pèse le poivre»; c'est-h-dire le 
ratl folfoly. 

١ En ajoutant 10 derhams au ratl de Baghdäd de 130, on aura 
pour le folfoly où لله‎ à peser le poivre, 140 derbams. Qu a vu, 
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usage dans les États du (souverain) fätémite au Magh- 
reb tout entier ١ — Ses كلامم‎ sont en plomb; sur 
chaque ratl (est imprimé) le nom du Commandeur 
des Croyants. Si, en effet, on réunit des كلامت‎ en un 
seul endroit, هل‎ matière liquide s'étend et (le nom) 
est imprimé sur chaque ratl, fussent-ils (au nombre 
de) dix. (/bid., .م‎ 240.) 

Le dinâr (du prince fätémite, dans tous ses États, 
jusqu'à l'extrémité (du territoire) de Damas) pèse une 
habbah, c'est-à-dire un grain d'orge, de moins que 
le metqàl*. (Ibid, p. 240.) 


note 3, pa, que suivant El Istakhry ce rail se composait de 
1606 derhams. 

1 C porte «dans le Gharbs el après «entiers ajoute : « les habi- 
كاوق‎ de TAndalos ont le même rail qu'eux. ال‎ (le souverain fitémite) 
a ordonné de se servir de ratlsen plomb et d'y imprimer son nom s. 
De Goeje, 

3 El Moqaddasy ayant terminé son ouvrage en l'année 375 de 
l'hégire, les khalifes fitémites qui ont régné en Synie et dônt il a pu 
voir les monnaies sont El Mo'erz et El'Aie, c'est-h-dire depuis l'an- 
née 338 (conquite de la Paléstine et de Damas). Aucune monnaie 
dé Damas n'est signalée jusqu'au règne d'El Häkem. Pour la Pales- 
عدن‎ le Catalogue of oriental Coins en cite deux [années 364 et 569) 
qui sont dans nos limites : la première est on quart de dinär; la 
seconde pèse 4 gr. 221. Dans ma Monographie des Fétémites , je nven- 
tionne, comme frappés en Palestine, + dinâes des années 364 {de 
ma collection) et-335 (coll. Artin Bey) : ils pèsent lun et l'autre 
& gr. 16; et un derham de l'année 359 , dont le poids est dé + gr. 88 
(coll. Rogers). La différence entre 4 gr. fa et à gr, 16 est trop 
considérable (o gr. 254) pour qu'on puisse ÿ voir le grain d'orge 
d'El Moqaddasy. Je dois signaler à propos de ce passage, suivi une 
ligoe plus bas de ce qui concerne le derham, que, dans la 1" partie, 
p. 95, j'ai omis quelques mots. Ma traduction dou être rétabli 
ainsi + «Le derham est faible aussi. 11 à une moitié qu'on appelle 
qérdt, un quart, un huitième et un déemi-huitième : ils donnent à 
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Leurs poids-étalons sont en verre, estampillés 
comme nous l'avons mentionné pour les ratls. 

Le ratl de la ville de Tunis est de 12 onces, et 
l'once de 12 derhams !. (/bid., p. 240.) 

Le ratl de Khowavy (se compose de) 300 (der- 
hams}; etle mann (de) Goo. en est de même à Or- 
myah. Ensuite, les autres ratls sont ee de Bagh- 
.لفل‎ (Jbid., p. 383.) 

Le ratl du Djébäl (a) 300 (derhams). A Er-Rayy, 
la viande se pèse au ratl et les objets de parfumerie 
se pèsent au mann du Khorasän, (/hid., p. 397.) 

Il existe (dans l'eglim de Fârès) un certain nombre 
de ratls. Le grand ratl de Chîräz (se compose de) 
8 ratls?,au (ratl) de Baghdäd; on pèse à ce ratl ع1‎ vi- 
naigre, le lait et autres produits analogues. Les habi- 
tants ont aussi un mann mekkoïs. Au ratl de Baghdäd 
ils pèsent les viandes, le pain et les aliments du 
mème genre. ({bid., .م‎ 452.) 

Les ratls du Moultän, ainsi que les monnaies, sont 
cette derniére 2 fraction le non de kharroübah د‎ ) Ms, .نا‎ kharroübah). 
Ce derham égalerait donc !علطتنو د‎ ou 16 kharrodbah. Cette der- 
مالم‎ évaluation est conforme à colle de Magrisr et du Guide du 
Kâteb, voir sous Derham. Si Fon prend la kharroûübah syrienne de 
ده‎ 833 +, on aura pour le derbam 3 gr. داو‎ 5 (comp. note 7, مر‎ 4 
[59 du tirage à part] et 1, p. 443 [+8 du tirage à part |}, et avec celle 
de ددذوده‎ 25 vous trouvérons 3 gr. 0898. 

Le rail de Tunis était donc, h cette époque, égal à celui de 
se 12 X 15 = 144 derhams. 

«Le ms. نا‎ porte 3. Toutefois on pourrait y voir À, car suivant 


El Istakhry, p. 156, le grand poids contient »,04a et le petit poids 
de Baghdäd 263 derhams. Mais il faut observer que la livre (ratl) 
de Baghdäd est la moitié du poids (marin). » De Goëje. — Les 8 ratls 
de 130 = 1,040 derhams, 
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(Ibid, .م‎ h82, n. c., d'après le ms. G.) | 

Il (se compose de) 12 onces; ce qui fait un‏ .لام 
demi-gest!. Le ratl des Roûm est de 11 + onces* et,‏ 
a-t-il été dit, de g onces’. Le ratl de Baghdäd com-‏ 
prend 128 derhams kayl et +, soit 20 estér”. Le‏ 
ratl mesry compte 144 derhams kayl; le ratl syrien,‏ 
Le ratl‏ .؟ كلاف + derhams kayl représentant à‏ 600 
d'Alep est égal à 485 derhams, ce qui fait 3 ratls,‏ 
ratl et + de ratl?, Le ratl de la médecine est de‏ 1 
derhams®. (Ez-Zahräwy.) .‏ 120 

Le ratl عومةم‎ est de 72 metqäls, ce qui fait 109 + 
derhams. 





١ D'après une des évaluations citées par Es-Zabräwy, le gert est 
égal à 2 قلات‎ 

: Le rad “وشم‎ pesant 3:17 gr. 808. on aurait pour celte oncë 
28 gr. 1196. 

5 Nous pouvons supposer qu'il s'agit ici du rail métrique, de même 
que nous avons vu l'once métrique composée de و‎ metqils. 

١ C'est le petit لاد‎ de Bagbdüd = 397 gr. 16. Pour عه‎ ratl et 
pour ceux de Mesr, de Syrie et d'Alep [sauf correction pour ce der. 
nier), Ez-Zahräwy est d'accord avec les autres métrologues que nous 

5 Composés chacun de 6 + derhams ou à +metqäls= 19 gr. 863. 

‘ Goo X 3,0808 = à k. 853,88. Ce nombre divisé par à + = 
نود‎ gr. 52, ou le double سل‎ ratl de Baghdäd de 597 gr. 26. On 
voit qu'Es-Zabriwy aurait dû se servir du mot mann au lieu de كله‎ 

7 C'est sans douts par erreur que le eopiste a écrit 485, dont le 
quotient, en le divisant par 3€, = 139 +. Le Guide de Kdteb et 
autres ouvrages n'attribuent au ratl d'Alep que 480 derhams. En 
divisant عن‎ nombre par 32, on a 128 ou le ratl des Mâlékites. 

: Les derbams des médecins n'étant autres que des darakhmy, 
nous aurons pour ف‎ rail 120 X 3,3105 où 3g7 gr. 26: ce qui est 
le rail de Baghdäd. 
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Le ratl de Baghdäd comprend go metgäls, soit 
128 + derhams. 

Le ratl du Maghreb égale 66 metqäls, représen- 
tant 137 + derhams?. 

Le ratl Téhéry se compose de 336 metqäls*. 

Le ratl de Nasibin (Nésibe), qui est (aussi) celui 
d'El Djayy, compte 210 metqäls. 

Le ratl d'Arzan ? et du Djazirah (Mésopotamie) est 
de 220 metqäls. 

Le ratl de Balad* est de 420 metqäls. 

Le ratl des briques ,؟‎ à Mosoul, représente 60 ratls. 
(Elivä, Roy. astatie Soctety, juin 1877) 


١ Ces trois évaluations de rails différents, à la fois en metqhls et 
en derhams, établissent parfaitement que si nous adoptons pour la 
valeur du derham 3 gr. 0598, celle du metqäl ne pourra être que 
4 gr. d14. Nous savons d'autre part que le ratl roimy, égal à 
ود‎ metqhls ei à 102 2 dechams, l'est aussi à قن‎ daraklmy (ou 
19 onces de 8 darakhmy chacune); d'où découle irréfutablement 
pour La darakhmy où drachme le poids que nous ni attribuons de 
3 gr. d105. 

Le copiste a probablement omis un point sur le L. En effet 
Nassim Khosrau , comme où va le voir, et El Djabarty font mention 
d'us rail Débéry {par unts) égal à 480 derhams ) 336 جز‎ 1 $= 460). 
Le poids est donc absolument le même. Le savant troducieur du 
voyageur persan, ML. Ch. Schefer, de l'institut, dit que le rail Thi- 
كضرا‎ est celui marqué du poincon du khahfe fitémite d'Egypte, 
Ed-Dübher lérziz din Allah, qui régna de 4 à 497 (1020-1035 
de J.-C. ٠١ Elins Barsinæus étant mort en 1049 de J.-C. peut très bien 
avoir eu convaissance de ce ratl, en usage dans le marché d'Alep. 

3 Le Marded mentionne trois villes de ce nom : Arzan, près de 


Khélät, en Arménie; Arzan er-roùm (Eracroëm}), également en 3 


Armée, touies deus villes importantes, et ممسيق‎ , localité voisine 
de Chüiräz, sur Le territoure du Fürès. 

à Ville ancinne, au-dessus de Mosoul, sur le Tigre. Mardsei, 

[1 1 LH بطل‎ 3 


8 
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Les gens n'ont été d'accord sur les poids des met- 
qäls et des derhams et en désaccord relativement 
aux valeurs des ratls et des onces que pour le motif 
suivant : les poids-étalons (sandj) des metqäls et des 
derhams sont, en tous pays, affectés seulement au 
pesage de l'or ou de l'argent ou des matières analogues 
d'un prix égal ou presque égal ou supérieur à celui 
de ces deux métaux. Quant aux ralls, la valeur des 
(marchandises) qu'ils servent à peser varie. En ellet, 
tel peuple s'en sert pour peser des matières d'un vil 
prix, inférieur, comme le bois à brüler, le charbon, 
le foin, la chaux et autres (substances) qui ne sont pas 
susceptibles d'être pesées avec les ratls et les étalons 
consacrés au pesage des dattes sèches, du miel, du 
sucre, et des drogues et épices de ln même catégo- 
rie, Tel autre peuple pèse, avec les ratls, le pain, la 
viande, les fruits, le coton et les produits semblables, 
qui ne sauraient être pesés avec les ratls employés 
pour le pesage du charbon, de la chaux et du bois à 
brûler, ces dernières marchandises étant d'une va- 
leur bien inférieure aux premières. On ne peut non 
plus se servir, pour en reconnaitre le poids, des ratls 
avec lesquels on pèse le bois d'aloès, le camphre, 
la rhubarbe, le jus de la canne à sucre, la poudre 
d'antimoine, l'antimoine et autres substances qui 
leur ressemblent, dont la valeur leur est de beau- 
coup supérieure, D'autres encore font usage de ces 
poids pour les essences de grand prix, les parfums 
et les choses rares, dont la valeur atleint et dépasse 
même celle de l'or et de l'argent : de pareilles sub- 


CF, 5 ال‎ 
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stances ne peuvent être pesées avec les mêmes ratis 
qu'on emploie au pesage des choses de vil prix. Tel 
est donc le motif pour lequel les poids des ratls ont 
varié. Les ratls les plus puissants ont été employés 
pour lesmatières viles; ceux d'une puissance moyenne 
ont servi au pesage des objets de moyenne valeur, et 
l'on a réservé les ratis les plus faibles pour peser les 
substances les plus précieuses. Ainsi la variation des 
ratls a eu lieu suivant le bon marché, la cherté ou la 
rareté de l'objet à peser. Or comme for et l'argent, 
ainsi que tout ce qui se pèse au metqäl et au derham, 
ont, en tous pays el aux YEUX de chacun, une valeur 
considérable , les metqäls et les derhams ont été ad- 
mis par tous avec les mêmes poids. Au contraire, les 
choses se pesant au ratl ont des valeurs variables : il 
en est dechèreset d'autres sans valeur; ces dernières 
peuvent avoir un prix élevé dans un endroit et un 
très faible dans un autre; celles d'un grand prix 
peuvent conserver cette valeur ici et la perdre ail- 
leurs. Par suite, les puissances pondérales des ratls 
ont varié suivant le hant prix ou le bon marché 
dé ce qu'ils servent à peser, et c'est pourquoi les 
gens ont été d'accord pour les metqäls et en diver- 
gence au sujet des ratls et des onces. (Eliyà, cha- 
pitre 1v.) 

Année 437 (1045-1046 J.-C.)}. A Akhlât, le ratlest 
égal à 300 dirhems !. — Le ratl dont on se sert au 


1 Les oo derhams = ورد‎ metqäls. Le rail de Khélät est par 
conséquent identique à celui de Nasibin et d'El Dijayy. 
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marché de Méïafareqin! est de 480 dirhems?, — 
Le poids en usage dans le bazar d'Haleb est le ratl 
Dhahiry qui équivaut à 480 dirhems. 

Année 439 de l'hég. El Häkem bé-amr Allah? 
avait fait faire pour la mosquée d'‘Amr, fils d'El‘Às, 
à Mesr, une lampe en argent pesant 25 qentärs d'ar- 
gent} chaque qentär vaut 100 ,كلا‎ et chaque ratl, 
144 dirhems d'argent, (Relation du voyage de Nas- 
siri Khosrau, traduction de M. Scheler, de l'Institut, 
p. 22, 25, 33 et 148) 

El Qayrawän. Le ratl de la viande, des figues et 
dés autres comestibles est égal à 10 ratls folfolys. (El 
Bekry, édition arabe de M. de Slane, p. 27.) 

Ténès5. Le ratl de la viande y est de 67 onces et 
le ratl des autres choses, de 22 onces°, (El Bekry, 
ibid., .م‎ 62.) 

Tâhart?. Le ratl de la viande est, dans cette ville, 
de 5 .كلام‎ (EL Bekry, ibid, p. 69 Not. et extraits 


١ Ebn Hanqal, le Maraséd, ,عاك‎ écrivent Mayydfdreqin. 

- 93 480 derhams correspondant à 336 metqäls, ce rail est le mème 
que le Tähéry d'Eliyä on Déhéry d'El Djabarty. 

5 Ce khakife fitémite régnn de 386 à fus (996-1020 de 
JC} 

à Cette lampe pesait donc 1,412 k. 328; à o fr. 22 le gramme, 
elle aurait coûté 244,712 Ér, 16 cent. L'auteur a sans doute voulu 
dire e 144 derhams de l'argent, c'est-à-dire des derhams ) pords ) ser- 
vant à peser l'argent. 

s Tanas, ville à l'extrémité de l'EÉfriqiyah, sur le territoire atte- 
nant au Maghreb, et à quatre journées au nord(-ouest) de Mélyänah. 
Mardsed. 

“ L'auteur ne dit pas quel poids ont ces onces. Voir cependant 
ln note 3 c-dernière. 

1 Nom de deux villes situées vis-à-vis l'une de l'autre, à l'extré- 

19. 
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des manaserits, ٠١ XIE, p. 525, Quatremère, manu- 
scrit n° 580.) 

Arachqoûl ?. Leur ratl est de 22 onces. (El Bekry, 
.م‎ 78; Notices et extraits des mss., ا‎ AIT, p. 557, 
ms. n° 580.) 

A Melilah ©, le ratl, qui est le même que celui de 
Nakoûr, contient 22 onces; l'once, 15 derhams*. Le 
qentär, qui sert pour toute espèce de denrées, est 
un multiple de ce .امم‎ (EI Bekry, .م‎ 8g; Notices et 
extraits des mss., .ا‎ XII, p. 580.) 

Nakour*. Le ratl est chez eux, pour toutes choses, 
de 22 onces. (El Bekry, p. رذن‎ Notices et extraits des 
mss., t. XII, p. 580.) 

Bâghäyah®. Le ratl de la viande se compose chez 
eux de 20 ratls folfolys. (EL Bekry, .م‎ 145; Notices 
et extraits des mss., .لاط عا‎ 596.) 

Le ratl est de 12 onces, (Kélab el hdwy, fol. 15 r° 
et 16 r°.) 

Enfin, il (Roger, roi de Sicile) ordonna qu'on 
coulât en argent pur et sans alliage un planisphère 
دايرة‎ d'une grandeur énorme et du poids de 45 li- 


mité du Maghreb : l'une est appelée Tähart l'ancienne et l'autre, 
Tähart la nouvelle. Elle est à six journées de marche d'El Musilah, 
entré Télemsän et ها‎ citadelle des Hanou Harmimid. Mardsed. 

1 Ville située sur la Täfna, à +5 milles de Télemsln, dont elle 
forme le littoral. El ,وام‎ — N'est pas mentionnée por le Ma- 
5 Malilab, ville du Maghreb, près de Cents, surle bord de ls 

3 Le ratl se compose ainsi de 330 derhams. 

à Ville située entre Malilah et Bâdes. 

5 A l'ouest de Tebesai et du MIA, 
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vres romaines, chaque livre pesant 112 drachmes. 
(Edrisi, préface, traduction Jaubert. | 

Le ratl de Baghdäd, suivant ce qu'a mentionné 
l'imâm Er-Räféy, équivaut à 130 derhams; d'après 
(l'évaluation) préférée par En-Nawawy, il est égal à 
128 derhams et + de derham, C'est là-dessus que 
se basent les déciibns juridiques. (Guide du Käteb, 
fol. 10-11 لكا‎ 

Le ratl mesry se compose de 1 a onces, soit 6,914 
grains (habbah)!, (Guide du Kâteb, fol. 79 »°.) 

Le ratl démechgy (de Damas) contient 600 عل‎ 
hams ; 

Celui d'Alep, 480 deérhams; 

Le djarouy, 312 derhams; 

Le layty, 200 derhams; 

L'al&y (d'Alâyah), 180 derhams ; 

Le hariry (de la soie), 120 derhams: 

Le foûwwy (de Foùwwah}, 360 derhams: 

Le motmény?, 168 derhams ; 

Le mesry (de Mesr), 144 derhams; 

Le qalyoüby (de Qalyoub), 150 derhams: de 
mème, le fayyoumy (du Fayyoûmi) etle falafy (sic}*; 

Le ratl de Baghdäd, 130 derhams; 


١ Le rail de Mesr عد‎ composant de 144 derhams, on a pour le 
derham la valeur déjà trouvée de 48 grains et pour le grain celle de 
Tr ه‎ gr. 06437 L. Voir sous Habbak et sous Ogryah. 

+ C'est le même ratl qu'El Djabarty appelle maymoüry. D'après ما‎ 
Mardsed, « El Maymoün et Ez-Zaytoën sont deux villages importants 
dans le Saïd inférieur d'Égypte, à l'ouest du Ni, pres d'El Fostät .د‎ 

* 11 faut sans doute lire folfoly, c'est-à-diro Je (rail) du poivre. 
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Celui d'Osyoût, celui de Tahà et aussi celui de 
Tahtà, 1,000 derhams; 

Le ratl roûmy, 120 derhams ; 

Le rati de Mabhallah, oo derhams; 

Celui de Jérusalem, 800 derhams; 

Celui de Dammiette, 330 derliams. (Guide du Kdteb, 
fol. 129 r°.) 

Le ratl se compose de 129 derhams! (Diirdjis).— 
Les poids et les mesures de capacité en usage en médecine. 
Sache que le لاجر‎ arabe se compose de 12 onces et 
l'once de 10 derhams. C'est خا‎ lé ratl de lirâq*. 
— Le ratl rotmy est de ين‎ onces. Le ratl d'Antälyah 
compte 96 darakhmy*, — Le ratl absolu {motlag) a 
20 onces *, — Le rail est عل‎ 12 onces. Un ratl roëmy 
se compose de و‎ onces. (El "Antary, Escurial 844.) 

Le néséb ou minimum imposable des produits 
du sol est de 5 wasg, équivalant à 1,600 ratls de 
Baghdäd ou, au (poids) de Damas, à 346 4 .لكلاف‎ 
Er-Râféy. — Ce dernier nombre est de 34a + كلامم‎ 
puisque le ratl de Baghdäd est de 128 + der- 
hams®. 11 y a aussi des savants qui rejettent les +? 
et d'autres selon lesquels il faut compter 150 der- 

١ Voir note 5, مل 20( :38 .م‎ tirage à part). 

1 Sur ce rail de 220 derhams où plutôt darakhmy, voir note 6, 
p. 381 (20 du tirage à part. 


5 نو‎ x gr. 3105 د‎ 315 gr. 808 où Le ratl roûmy = 102 + der- 
hams = دب‎ metqüls, 

Le copiste n'auraitil pas, dans cette phrase, écrit ratl pour‏ ؛ 
mann ? J'ignore d'ailleurs la valeur de ces 20 onces.‏ 

١ 1,600 X 130 = 3462 % Goo. 

t 1,600 x 1285 343 © x Goo. 

? Ce sont les docteurs mälékites. 
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hams. En-Nawawy. (Menhädj et-tülebin, édition Van 
den Berg, vol. I, p. 138.) 

Année 489 de lhég. Les Francs prirent aussi 
(dans la Sakkrah) un tennoûr (grande lampe) d'ar- 
gent qui pesait 4o ratls de Syrie?. ) Hist. ar. des Croi- 
sades, Kämel d'Ebn el-Atir, 1١1, p. 199.) 

Année 489 de l'hég. Les Francs enlevèrent de la 
chapelle de la Sakhrah plus de 40 lampes d'argent, 
chacune du poids de 3,600 dirhems®. (Hist. ar. des 
Croisades, Kämel, t. 1, p. »g9.) 

L'auteur du Kétäb el djawäher dit ensuite : « Le 
ratl se compose de 128 derhams, au dit derham ; 
ce qui, d'après ni, fait le ratl de 3 onces et+ d'once, 
des onces légales’, et le nombre des grains contents 





١ Cest le chiffre adopté por Er-Rüféy. On sait qu'En-Nawawy. 
comme on هل‎ voit encore ici, a préféré pour le ratl de Baghdäd 
118 + derhams. 

Le ratl de Syrie pesant 600 derhams, nos aurons Goo X 40‏ ؟ 
.255,2 مط 74 = قوقه x 3 gr.‏ 

k 125,28.‏ ندع derhams (ou 6 rails de Syrie)‏ 3,600 د 

١ C'est-à-dire au derham légal dont les مق‎ Font une once. On 
sait que les Mälékites donnent 128 derbams à leur rail; mais ce 
derham péèse-t-1l 3 gr. 0808 ou 3 gr. 31052 That is the question. 
Dans Le premier cas, on aura pour ce ratl قوة‎ gr. 4ghi et il ne sera 
guère inférieur à celui des Hanafites. Dans le second cas, son poids 
serait de 423 gr. 344 où de 137 + derhams [de 3 gr. 0896), ce 
qui représente Le ratl du Maghreb d'après le Métropoltain de Né- 
sibe, Les Mälékites, plus rigides observateurs de la loi que les sec- 
tateurs des trois autres rités, pourraient très bien avoir adopté le 
derham le plus pesant. On n'ignore pas que le derham de 3 gr. 3105 
est précisément en corrélation avec Je metqal de 4 gr. 729285 > 
auquel les sévères Almohades conformérent le poids de leurs mon- 
naiés d'or. 

* do x 3 += 116, 
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dans ce ratl sera, en grains d'orge, de 5,334 grains 
et}. de grain!.... 

Revenons au rapport du ratl... Je dis donc : 
Le texte du Kétéb el djawdher implique clairement 
que le poids du ratl légal est, en derhams légaux, de 
128 derhams, ainsi qu'on la vu plus haut. Le ratl 
lésal pisera done d'aprés cela, en grains d'orge, 
7374 grains et + de dixième de grain *?. . . 

Reparlons maintenant du derham dont les trois 
ont le rs du dinär d'or et qui se مدر جد‎ de 
27 grains À de grain, ث‎ de dixième de grain et + de 
dixième de dixième-de grain, et multiplionss par 
20. Nous aurons le nombre de grains que doit con- 
tenir notre once, car elle se spip de 20 de ces 
derhams dont chacun est lo 2 du dinär اع‎ ce 
nombre sera de 548 5, 5 à ل‎ dixième et = de 
dixième de dixième pour notre once. Nous multi- 
plierons ensuite par 16 pour obtenir le montant 
de notre ratl actuellement en usage : ce qui don- 
nera 8,778 %, à de dixième et + de dixième de 
dixième‘. .…. 


1 y28 % 57,61 (Voir sous Habbak) = 7374.08. 

5 Ce grain sera de o gr. 053633 À ou de 0,05746 &E suivant 
qu'on adoptera pour ls derham mälékite 3 gr. 0898 ou à gr. Sros. 

1 Soit 47,43 =. 

٠ Ebn el Khatib dit aussi que l'once de Grenade est égale à 6 ; 
dinârs, c'est-h-dire à ñ,729285 5 ل 6 ب‎ di gr 205 3 Voir 
1" partie, 0 351 

27,43 2 أحاامو ب‎ 548,66 À 548,66 ووو 009786 ج20‎ — 
31 gr. 5858. Voir la note précédente et ln note 5 G-dessus 

+ 548,662 x 16 = 8776, 66 À  8778,06 3 1 X 0,05746 ع شكلة‎ 
Soû gr. 1511158 di gr. 528571 À 2 x 16. Cette valeur se rap. 
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Quant à ce que dit EI Djawhary dans son Tädy... 
(voir son .رطمو‎ (Ebn el Djyäb, Escurial 929.) 

Revenons à l'évaluation de notre once en multi- 
pliant le 2 du dinär d'or, quel que soit le nombre 
de ses habbah, par 20, afin d'obtenir notre once qui 
a cours actuellement, et à la multiplication de cette 
once par 16, pour avoir le ratl en usage à notre 
époque... 

Après cela, nous prendrons le + du dinär qu'Ébn 
‘Ativah a également mentionné, et nous le multiplie- 
rons par 20 pour obtenir l'once actuellement en 
usage, et ce dernier produit par 16, afin d'avoir le 
ratl en usage aussi. Le ratl ayant cours sera ainsi, en 
habbah qui composent le poids du dinär, de 7,680 
habbah*, et l'once, de 480 habbah. [Ebn el Djyäb, 
Escurial 929.) 

Le ratl de Baghdäd se compose de 1 50 derhams; 
ce qui fait un demi-mann.— Suivant quelques-uns, 
le ratl de Baghdäd pèse 130 derhams, soit un demi- 
mann. (Menhädj ed-deukkän. | 

Les ratls de Séville sont de 16 onces de 10 daer- 
hams chacune. (Biographie d'Ebn Zobr d'après Ebn 
Abi Osaybé'ah, apud Gayangos, Moh. Hist., 1, Appen- 
dice, VIL.) 

Le ratl des Géniois est appelé رمعا‎ et il est exacte- 
ment pareil au (ratl) mesty*. (El Omary ebn Fadl 
proche de celle {hg4 gr. 368) donnée par Ebn Abi Ossybé'ah au ratl 
de Séville. Voir plus loin. Elle serait absolument la même, si Le 
dinär visé par Ebn ‘Atiyah ne pesait que 4 gr. 6347. 

١ مواد كد‎ x 16 = 70840. 
5 Cette assertion d'Eba Fadl Allah ne parait pas exacte. Le ratl 
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Allah, Condiziont degli stati cristiani dell Occidente, 
texte et traduction de M. Amari.) 

Le ratl de Constantinople (Qostantiny) est pareil 
au ratlmesry. ) Masälek el absär, par Ebn Fadl Allah, 
ms. de Paris, ancien fonds arabe n° 583, Extrait 
communiqué par M. Amari.) 

Le ratl de l'Inde, qui porte le nom de sir, pèse 
70 metqäls qui, estimés en derhams d'Égypte, en 
valént 102 21: fo sir forment un mann*. On ne 
connait pas dans l'Inde la méthode de mesurer les 
grains. (Quatremère, Notices et extraits des mss., 
٠١ XIE, p. 212, ms. ar. n° 583, Ebn Fadl Allah. } 

Tous ces grains se vendent au ratl. Il faut 100 de 
ces ratls pour former une charge d'âne. 

Le ratl de Sérây (dans le Kiptchak) pèse 330 dir- 
hems. ({bid., .م‎ 287.) 


mesry pèse, comme nous Île savons, 444 gr. معدتو‎ Or la livre de 
(rênes, petit poids, me pèse que 316 gr. 35, d'aprés M. Desimoni, 
et la livre gros poids pèse 456 gr. 496 suivant les calculs de M. le 
Cher. F, ce 


rot + X 3,0898 — 317 gr. 2194 - à où Je dr. TN أ‎ 


& gr. 5317 pour ls metqül de Finde. Si lon prenait pour pure 
calcul le metqhl mesry [voir Ed-Dhahaby}, on aurait 4 gr. 6343 X 70 
= 354 gr. ود‎ = 105 derhams de 3,0808. es 
68,94027%. Ebn Fadl Allah w'aurait-il pas fait un chiffre rond de 
70 meldäls ? 

4 Les fo sir = Gu7 gr 2294 2 X دده مق‎ k. 688,7786 +. D'après 
Ebn Batoûtah | Voir sous Mann) ,le mann de Dehly==:25 rails mes- 
tva == 3,600 derhams = 11 k. 123,28. D'où l'on aurait pour le sir 
مو‎ derhams, soit 2738 gr. 08 2, et pour le metqäl 3 gr. 9726. Les 
deux voyageurs ne sont donc pas d'accord. ‘ 
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Dans la partie du pays de Roûm (Asie Migeure) 
soumise aux émirs tures de la famille de Djinghiz 
Khân, le rat] diffère suivant les provinces; le plus fort 
pèse environ 12 ratls, poids d'Égypte, et le plus lé- 
ger, 8 ratls. (Jbid., .م‎ 335.) 

Le ratl de Kerminan (capitale Koutaïah) contient, 
suivant le taux fixé, 3,520 dirhems. (Jbid., p. 356.) 

Le ratl de la principauté de Tinghirlou est envi- 
ron 7 ratls, mesure d'Égypte. (Ibid, .م‎ 359.) 

Le ratl de la principauté de Tawäza est absolu- 
ment identique à celui du pays de Kerminan. ) {bid., 
p- 559.) 

Le ratl de la principauté de Kastamouniah forme 
environ 16 ratls, mesure d'Égypte. (Ibid., p. 362.) 

Le ratl de la principauté de Qäwii est absolument 
le même que dans le pays de Kastamouniah. (Ibid. , 
p. 364.) 

Le ratl de la principauté de Brousse est le même 
que dans le pays de Kerminan. (Ibid., p. 365.) 

Le ratl dela principauté d'Akbara {probablement 
Agqséraï) contient 8 ratls, mesure d'Égypte. (Jbid., 
p. 365.) 

Le ratl de la principauté de Marmara contient 
4 ratls, mesure d'Egypte. 

Le ratl de la principauté de Nicée est le même 
que dans la province de Magnisia. (Ibid. p. 367.) 

Le ratl de la principauté de Magnisia est absolu- 
ment le même que dans la principauté de Ni- 
cée, ou, au moins, en approche beaucoup. (Ibid., 
p. 368.) 
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Le, ratl de la principauté de Berki équivaut à 
16 ratls, mesure d'Égypte. (Jbid., p. 369.) 

Principauté de Foûkeh. Même ratl que celui du 
pays de Kermian. (Jhid., p. 570.) 

Principauté d'Antalia. Le ratl contient 4 ratls, 
mesure d'Égypte. (Jbid., p. 372.) 

Principauté de Karasar (ou Kara Hisar). Le ratl 
est le même qu'à Antalia. (Ibid., p. 372.) 

Le ratl indien en fait 20 du Maghreb et 25 de 
Mesr !: (Ebn Batoütah, t. III, .م‎ 382.) 

Quant au ratl de Dehly, il fait 2 0 ratls du Maghreb. 
(Ibid. t. IV, .م‎ 210.) 

Le ratl d'Égypte est de 12 onces. [Jbid., t IV, 
p. 356.) 

Le ratl de Syrie fait 3 ratls du Maghreb*, (Jbid., 
t. IV, p. 336.) 

Le لاوم‎ est de 128 derhams et ؛‎ de derham?. 
(Commentaire de l'Ardjoëzah d'Avicenne, par Mo- 
hammad ebn Isma'il.) 

Le ratl, qu'on prononce aussi retl, est de 12 onces; 
l'once de 4o derhams. — (Le verbe) ratala signilie 
peser une chose pour en connaître le poids. ) Qâmods. 

١ 5د‎ ratls mesrvs de 144 derhams = 3,600 derhams; d'où, pour 
le ratl du Maghreb, 180 derhams, chiffre en désaccord avec celui 
donné par Elivä et El Djabarty. 

* En adoptant 180 derhams pour le poids du ratl du Maghreb, 
on aurait pour le ratl de Syris 540 derbams seulement, alors que 
généralement on lui en attriboc Goo. I faudrait 3 À pour avoir ها‎ 
parité; peut-être Le copiste at-il omis la fraction, à < rails du Ma- 
ghreb de 137 + (Eliyä) donneraient 480 derhams ou le ratlsyrien de 
lOgéänos, d'Alep, Dbhéry, de Meyyäfäréqin, ete, 

١ C'est عا‎ ratl de Baghdäd = 397 gr. 26. 
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C'est l'étalon معياز‎ du poids de 12 onces; chaque 
once se compose de 1 0 derhams. — Suivant l'expli- 
cation du commentateur, il y a deux sortes de ratl : 
l'un, le ratl syrien, qui est conforme à la définition 
donnée par l'auteur; ilest de 480 derhams:; et l'autre, 
celui de Baghdäd, qui équivaut à 128 derhams et 
4 de derham. Le détail en a été donné ci-devant à 
l'article Makkouk. Fin. — Tu dis : « J'ai un ratl de 
beurre», c'est-à-dire 12 onces. L'once se compose 
de 4o derhams. (Oqtinos.) 

(Sous Makkouk.) Le ratl est égal à 1 2 onces; l'once, 
à 1 estâr et 2 d'estär; l'estär, à 4 + metqäls; le met- 
,افون‎ à à derham et + de derham !. (Qémods, Oqid- 
nos. | d 

Le ratl de Baghdäd est, suivant En-Nawawy, de 
128 derhams et + de derham. (Ebn Qäsem, Gom- 
mentaire d'Abou Chodjä, Keiïjzer, Précis de jurispru- 
dence musulmane selon le rite chäfé'ite.) 

I y a eu divergence d'opinions sur l'évaluation du 
ratl2. Quelques-uns ont dit que le poids en était de 
128 derhams*. Abou ‘Obayd® s'est exprimé ainsi : 
u Le s@° du Prophète est, comme je te l'ai fait savoir, 

١ Dans ce passage, le rail visé par le Qémois est encore celui de 
Baghdäd de go metqäls — 128 + derhams. Eu effet, 44% 15 X 

= 00. 

E fl a du ratl legal. 

3 C'est le ratl des Mälékites. 

١ Abou ‘Obayd el Qâsem ebn Salläm, de Baghdàd. est compté 
parmi les docteurs qui انع لسك‎ la jurisprudence sous Ech-Châfe'y. 
IL fut au service d“Abd Allah ebn Tüher. En l'année 119 de l'hég., 
il se rendit à la Mekke où il mourut en 124 où 233, âgé de soirante- 
sept ans. Voir aussi 1" partie, p 35, note ١ 
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de 5 + ratls; le قوعم‎ en est le quart. Cela, à notre 
rall qui pèse 128 derhams poids de sept; ce qui veut 
dire que chaque 10 de ces derhams pèsent 7 met- 
qâls. Ce sont les derhams kayl!, suivant ce qui a été 
mentionné précédemment, D'autres ont dit que le 
ratl était de 130 derhams kayl?.» (Magrizy, Poids et 
mesures, p. 27-28; S. de Sacy, traduction, p. 43-44.) 

Abou Dja far Ahmad ebn Nasr ed-Daoûdy a dit : 

» Le ratl ést, au dire de tous, égal à un demi-mann 
etle mann, à 260 derhams kayl?. Suivant quelques- 
uns, il se compose de 12 onces pesant chacune 10 
+ derhams, ce qui fait 128 derhams. C'est le ratl de 
l'Irèq et de Baghdäd; c'est aussi le ratl folfoly.» 
* Spécialement on raconte qu'Abou Dija'far ed-Daoûdy, 
ayant été interrogé sur le poids du meudd du Pro- 
phète, répondit : « 17 onces et 2 de derham.» Or 
si tu divises cette quantité par 1 + rall, poids re- 
connu par lensemble des premiers musulmans 
(idjmä") pour être celui du mendd, nous aurons né- 
céssairement pour le poids du ratl 12 onces et + 


Pis léttér. « les derhams de la mesure où du mesurages,‏ الكيل 
c'est- RES servant à évaluer en derhams les mesures de capacité.‏ 
C'est au poids, en effet, que les musulmans, à limitation des Ro-‏ 
mains, ont évalué ces mesures.‏ 

de Faghdäd égal à for gr. 674.‏ لاد C'est le‏ ؟ 

C'est, comme on le voit, le double du rail de Baghdid de 
130 derhams. 

١ Cette phrase me parait sé rapporter à l'énoncé d'Ed-Daoûdy. 
d'après lequel le ratl est égal à la moitié d'un mann de 160 derbams. 
Si, d'après le Guide du Käteb et El Djabarty, le rail folfoly ou «da 
poivres pèse 150 derhams, Ebo Hauqal ne lui donne que 130 der- 


bams, soil 1 3 onces de 10 © derhams, 
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d'once !, Ce qui fait par conséquent 128 derhams 
kayl. Selon d'autres, il est de 11 onces, + d'once et 
2 de tiers? d'once; et l'once, du poids de 16 der- 
hams kayl; ce qui donne 115 + derhams. (Maqrizy, 
Poids et mesures, p. 28-29: S. de Sacy, traduction, 
:م‎ 44.) 

An 4oo de l'hég, 25 ratls, au ratl fol/oly*, de dé- 
bris de laine pour l'éclairage des lampes de la mos- 
quée, à dinär. (Magrizy, Description de l'Égypte, 
L II, p.274.) 

El Achraf Khalil ebn Qélioûn (689-693) ayant 
fait mettre le séquestre sur les biens de l'émir Ta- 
rantäy, on trouva dans sa maison, en espèces d'or, 
600,000 dinärs et, en argent, 17,100 ratls mesrys بأ‎ 
qui font plus de 170 qentärs, sans compter les vases, 
(Maqrizy, Description de l'Egypte, t. Il. .م‎ 587.) 

Abou Mohammad ebn Abi Zayd®? a dit : « Le ratl 
de Baghdäd est de 128 derhams.» — Le ratl de 
Baghdäd se compose de go metqüls de Baghdäd”, 

١ ك رهز 4 ون‎ 17 À = 17 onces de 10 derhams et © de der- 
bam. 
* Le téate arabe publié par Tychsen porte bien «2 de tiers» ou 
2, ce qui est exact. Par contre, il a imprimé ensuite erronément 
«%s au lieu مل‎ 2. 5. de Sacy a par inadvertance lu et traduit + de +, 
c'estä-dire £. 10 x كدر‎ 115 +; mais ce nombre de derhams ne 
répond à aucun rat} connu. 

3 25 x 150 = 3,750 derhams = 11 k. 586,75. 

17,100 X 144 = 2,462.f00 derhams ع‎ 7,608 k. 333,52, soit, 
à o fr, 22 le gramme, 1,673,831 fr. 17 cent. 

5 C'est l'autear de la Résälah, dont le commentaire intitulé El 
Menhdlj nous a déjà fourni quelques citalions, Voir note 3, p. 380 


{15 du tirage à part). 
4 Égaux à 128 + derbams = 337 gr. 26. 


= 
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chaque metqäl pesant, suivant ce que nous ayons 
mentjonné pour le {(metqäl) de Baghdäd, 75 ؛‎ hab- 
bah de l'Andalos!, Le ratl de l'Orient Gé dépasse 
donc celui de l'Andalos de 5 derhams de l'Andalos 
et à de derbam de l'Andalos?. Les habitants de 
l'Orient ont aussi divisé leur ratl en 20 estér; chaque 
estär est de 4 + metqäls, de leurs metqâls. (Leqädy 
Abou ‘Abd Allah ebn Mo'id, ms. ar. de la biblio- 
thèque de l'Université de Gênes, F. 1. 8.) 

Sur les poids des médecins, acceptés à l'unanimité 
par les ouvrages grecs. Le rail est égal à 12 onces. 
— Le rail est égal à 12 onces, soit 128 + derhams. 
Le ratl est de 12 onces; exprimé en estärs, il égale 
20 estärs; en metqäls, go metgäls; en derhams, 
128 4 derhams. — Täbet ebn Qorrah, de Harran ب‎ 
a dit : « Le ratl roùmy est de 7 onces ة‎ Le ratl pris 
en général (motlag) est de 12 onces, qui font 24 es- 
tär *. 

1 
75% 





١ On aura pour غنات‎ habbak de l'Andalos = ه‎ gr. 05846 
4 Le derham de l'Andalos pesant 2 gr. 107 pour l'auteur {voir 
1" partie, .م‎ 355), nous aurons د‎ gr, 207 X 51 = 13 gr. 086; 
en rétranchant ce nombre de جود‎ gr. 26, on aurait pour ce ratl de 
l'Andalos 385 gr. رجن‎ 2, lesquels, divisés par 2 gr. 207, donnent 
pour quotient 174 © derlams de l'Andalos. D'où il suit que le ratl 
de Baghdäd de مو‎ metqüis ou 128 + derhams — ع 4ه 5 21 زب‎ 
180 derhams عل‎ l'Andalos. 

* Täbet ebn Qorrah, qui occupe un des premiers rangs parmi 
les médecins traducteurs, naquit à Harrän eo l'année 826 de notre 
ere et mourut en l'année يدمو‎ 61: D' Leclerc, ,ل‎ p. 168 ot suiv. 

* Peut-être faut-il lire و‎ avec El'Antary [Escurial 844 اء‎ Ea-Zah 
FAWY. 

* M s'agit sans doute pour le médecin de Harrän de l'estir égal à 


5 
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Sur les mesures et les poids légaux des Arabes. Le 
ratl est un demi-mann. Le mann a un poids de 
297 [et + [ ' derhams; en metqäls, de 1 80 métqäls, 
et en onces, de 24 onces. { Madimoë ‘ah CL hésäb, 3° 
et 4" sections.) 

Le ratl est égal à 130 derhams et, a-til été dit, à 
120 derhams*, (Feuille de garde du n° 1014, suppl. 
ar. de la Bibliothèque nationale. | 

Le ratl est égal à 12 onces, — et à g1 metqäls. 
(Er-résélah ech-charasiyah, fol. 25 5 

Ebn Fadl Allah a dit : « Le ratl mesry se compose 
de 12 onces: l'once, de 12 derhams » (És-Soyouty, 
Heusn el mohädarah , 2" partie, p. 174.) 

An 3958. Mesr. La croix qu'El Häkem obligea les 
chrétiens à porter à leur cou pesait 4 ratls, poids 
mesry *. (Es-Soyouty, ibid., 2° partie, p. 152.) 

Le ratl est égal ذ‎ 130 derhams ou soit 0 estär, 
à raison de 6 + derhams l'estér. { Moultaga, P. 141.) 

Le ratl de وتنا"‎ se compose de 10 estér: l'es 
بعل عنقا‎ 6 + derhams. Le ratl de Médine compte 
30 .“قات‎ (Moultaga, p. 150.) 

Quant à leur empreinte spéciale, chaque pays et 
4 metqäls-darakhmy; ce qui fait pour Le ratl 96 darakbmy, c'est-à- 
duré Le rail رمم‎ = 313 gr. 808. 

' La fraction que j'ai placée entré crochets a été évidement 
mise par le copiste, comeme la suite de la phrase le prouve, L'an. 
eur fait de nouveau mention ici du ratl de Baghdid مول 2 قد عل‎ 
hams où go metqäls. 

* Cette évaluation nous a déjà été donnée par El ‘Antary; ce ratl 
réprésenterait celui de Baghdäd de 128 2 derhams. | 

3 Soit à k. 770,7248. 

" Ce qui donne pour le-ratl de Médine 105 derhama. 

IF. 1 
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conven-‏ كلام chaque ville ont pour le commerce des‏ 
tionnels qui se distinguent en plus ou en moins. Les‏ 
habitants de la Syrie surtout ont des rotls s péciaux.…‏ 
Le rotl de Chayzar renferme 684 drachmes et‏ 
oukias, et l'oukia contient 57 drachmes: il a été‏ 2 
établi par les Banou Munkid !.‏ 

Le rotl de Haleb ou Alep renferme 56 drachmes, 
et son oukia, 63 drachmes. 

Le rotl de Damas renferme 600 drachmes, el 
son oukia, 50 drachmes. 

Le rotl de Hims renferme 794 drachmes, et son 
oukia, 67 drachmes et 1 grain 3 

Le rotl de Hamäh renferme 660 drachmes, et 
l'oukia, 55 drachmes. 

Le mann renferme 260 drachmes, et le rotl de 
Baghdäd renferme la moitié d'un mann. 

Le rotl d'El Maarra est le même. 

Le rotl d'Égypte et du Caire renferme 1 4 4 drach- 
mes. et son oukia, 14 drachmes. (Behrnauer, Notice 
sur la charge de Muhtasib par le cheikh An-na-brdwi, 
Journal asiatique, octobre-novembre 1860.) 

Le (nom de) ratl se donne d'une manière générale 
et en commun à trois poids : celui de la Mekke, ce- 
lui de Médine et celui de l'‘fräq. Le (ratl) de l‘Iräq 
est la moitié du (ratl) de la Mekke et les deux tiers 
du (ratl) de Médine. Ce qui est notoire c'est que le 
ratl de l'‘Hrâq est égal à نو‎ metqäls. Ainsi la men- 

١ {ls furent scigneurs du chätean de Chayrar, près de Hamäb , de- 


puis l'année 414 jusqu'à l'année 553 de l'hégire. 
: 11 دم‎ lune erreur évidente : À = 66 +. 
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tionné notre cheikh el Bahäy عاك‎ mardyr, que Dieu 
soit satisfait de lui! dans la Dekra, ainsi que le doe- 
teur, dans l'examen de l'ablation complète et de l'au- 
mône donnée à l'occasion de la fin du jeûne; toute- 
dois il a mentionné dans l'examen de ها‎ quotité 
imposable des céréales, dans le Montaha et le Tahrir, 
que le ratl de l'Träq est égal à 128 derhams et 4 de 
derham; ce qui fait مو‎ metqäls. La méme mention 
a été faite par Ahmad ebn'Aly!, (un des juriscon- 
sultes) du commun, dans le Kétab el héwy. Il a rap- 
porté la première évaluation à la généralité. Mais il 
y à apparence qué c'est là une distraction de sa part, 
que Dieu soit satisfait de lui! Arrivé à ce passage, il 
examinait leurs livres et suivait leurs opinions, ou- 
bliant qu'il se contredisait dans d'autres endroits et 
qu'il était en contradiction avec les traditions et les 
dires des autres compagnons {du Prophète). Ainsi, 
dans le premier cas, le rat} de lFrâq est dé 1 30 der- 
hams et, dans le second, de 128 derhams et 4 de 
derham; le ratl de Médine est, suivant la première 
opinion, égal à ذو د‎ derhams, et celui dé la Mekke, 
à 260 derhams. Dans la seconde hypothèse, le لاه‎ 
de Médine contient 192 derhams et #; le ratl ‘de la 
Mekke, 257 derhamset +; tout cela, conformément 
à ce que nous avons exposé dans l'avant-propos rela- 
tivement au rapport qui existe entre غ1‎ metgäl et le 
derham. {Mohammad Bäger, fol. 5 v°, 6 r°.) 

Le ratl de lArâq est égal à 68 L metqäls sayrafy, 

١ Les noms El Bahäy (Bahä ed-din}, et Ahmad eba عاق"‎ sont in- 
suflisants pour déterminer à qui ils s'appliquent. 1 c'est anssi im- 

16. 
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puisqu'il se compose de gr metqäls char ys (légaux )!. 
(Mobammad Bäqger, lol. ro v°.) 

Le rotl éraki (de l'Irüq) est égal à 130 dirhems 
de 48 grains. (Querry, Droit musulman chiite, آنا‎ 

note 1.)‏ ,172 مم 

Le rotl mèdini (de Médine) équivaut à 1 ! rotl 
éraki?, (Querry, tbid., t I, p. 172, note 2.) 

Le لاس‎ équivalait alors (du temps des quatre 
imäms orthodoxes) à 1 30 derhams ou, suivant quel- 
ques jurisconsultes, à 128 derhams et & de derham. 
(Reudd el mohtür, 1, p. 107.) 

Le ratl se compose de 130 derhams. | Reudd el 
mohtär, CG. 1, p. 76.) 

Ratl mesry, 144 derhams; 

” Ratl de Syrie, de Tripoli et de Damas, 600 der- 
hams : 

Ratl de Damiette, 330 derhams: 

Ratl d'Antioche, 1,560 derhams: 

Fiat] djaziry {du Djezireh, Mésopotamie), 162 der- 
hams : 

Fatl de Bedjäyah (Bougie), 33 ratls mesrys, 
4,752 derhams; 

Ratl d''Aläyah *, 1:80 derhams; 


possible de donner des renseignements sur les ouvrages cités par 
Mohammad Bäqer; Hädji Khalifah n'en mentronne aucun. 

١ Le metqil sayrafy est donc égal à 5 gr. 885 +, 

On voit que ces valeurs sont conformes à celles fournies par Mo-‏ ؟ 
ب شام hammad Bèger, quiappartient, comme l'auteur du Chardyd'el‏ 
traduit par M. Querry, à la secte chiite. Toutefois mon savant col-‏ 
lègue attribue au derbam un poids de à gr, 54.‏ 

: SAUT, qu'on lit dans عا‎ manuscrit, est évidemment une erreur 


NUMISMATIQUE ET MÉTROLOGIE MUSULMANES. 237 
Ratl de Siwäs, 1,440 derhams: 

Ratl de Ramleh, 343 derhams ; 

Ratl layty, 200 derhams; 

Rat! maymoüny, 168 derhams; 

Bat! Istamboüly (de Constantinople), 8:6 der- 


Ratl de Baysän, دوهن‎ derhams; 

Katl d'Alep, de Hamäh et de Ma'arrah , 720 der- 
hams : 

Rat] fayyoëmy ) سل‎ Fayyoüm) !, 150 derhams: 

Ratl du Maghreb, 127 + derhams > 

Batl d'Acre, 950 derhams; | 

Ratl qostantiny (de Constantinople?), 158 der- 
hams ; 

Bati de France et des Francs, 128 derhams: 

Ratl d''Adjloûn, d'Osyoût, de Tablà et de Tahtà ,ب‎ 
1,000 derhams: 

Batl de Foûwwalh, 360 derhams: 

Ratl de Baghdäd, d'après la vérification d'Abou 
Ishäq, 150 derhams; 

Ratl Istimbouly (de Constantinople) et roûrmy, 
176 derhams; 

Ratl roûmy, 102 = derhams: 


de copiste, et il faut lire العلاثى‎ (d'Aläyah} avec le Guide du Kdteb. 
Ci عامط‎ 3, p. 162 ci-après. 

١ Au نعلا‎ de gonmey que porte la manuscrit de Paris, je lis far- 
Joy, avec le manusenit du Caire; comp. ci-devant le Guide du 
Käteb, qui donne 150 derhams au ratl du Fayyoüm. La leçon du 
manuscrit du Caire paraît donc préférable, 

" Faut lire 133 À. 


AE are 
35 r 
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Ratl Azroûmy et Djoûzy !, 520 derhams; 

Ratl de Mahallah, 400 derhams ; 

Ratl Djarouy, 312 derhams; 

Ratl Dähéry, 480 derhams; 

Ratl de Tripoli, 630 derhams; 

Ratl de Baghdäd, suivant la vérification d'En- 
Nawawy, 130 derhams; 

Ratl de Jérusalem, de Naplouse, ‘Atéky et de 
Ba'albakk, 800 derhams; 

Ratl de Samanoûr et de Samandar, 300 derhams ; 

Ratl de Tahà, 1,200 derhams; 

Ratl Lakhmy?, Khatkäry et des habitants de 
Mérou, 2,400 derhams*; 

Le ratl bondogy (de Venise), 102 derhams; 

Le ratl galy (de l'étain) et folfoly (du poivre), 
150 derhams : 

Le ratl.de Fàs (Fez), de Télemsän et de Tunis, 
160 derhams. (El Djabarty, Tableau des valeurs en 
derhams des ratls de différents pays.) | 

Le ratl se compose de 12 onces.— Bien que le 
ratl syrien soit de 600 derhams, il n'en contient, 
par rapport au mesry, que 5g2 +°. (El Djabarty, 
Roy. astatie Society, mai 1878, .م‎ 12 du tirage à 
part.) 7 


L Le manuscrit du Caire écrit el azrodhy اكت‎ el djasary. 

5 Dans Je manuscrit du Caire on lit : Le Laklimy. le Khamkäry 
Lou Khankädy} et (celui) des habitants d'El 'Orfah 2,400 derhnms. 

١ Goo: 5ga,ù :: 100 : كدت‎ 08,75 Précisément, Eh Fall Allah 
(Masdlek el ahsdr, ms. ,عه‎ ane. ,ما‎ n° 583) dit que + 100 metqils 
syriens se réduisent au Caire à 98 + metqäls et qu'il en est de mème 
des derhamss. Communiqué par M. le prof. Amart. 
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Le ratl de Baghdäd est, suivant l'évaluation pré- 
férée par le cheikh En-Nawawy, de 128 derhams 
et + de derham; ce qui, en metqâls légaux, fait 
go metqâls, et, en metqäls mesrys, 85 + et ; du 
tiers d'un metqäl. Le ratl mesry se compose de 
44 derhams, poids équivalant, en metqäls mesrys, 
à 96 metqäls et, en ([metqäls) légaux, à 100 (met- 
qäls) et + de metqâl. Le ratl mesry comprend donc 
١ ratl de Baghdäd et + du cinquième d'un ratl; et 
les 25, au ratl mesry, en représentent 28, au ratl de 
Baghdäd. 

Sar des ratlx et quantités de convention. Au nombre 
des ratls sont : 

Lé ratl des habitants d''Orfah, de 4,400 derhams; 

Le ratl d'Antioche, de 1,560 derhams:; 

Le ratl de Tahà, de 1,200 derhams; 

Le ratl d'Osyout et de Tahtà, de »,000 derhams; 

Le ratl de Jérusalem, de 864 derhams; 

Le ratl d'Alep, de 520 derhams; 

Le ratl de Tripoli, de 650 derharms; 

Le ratl de Damas, de 6oo derhams: 

Le ratl de Mahallah, de {oo derhams; 

Le ratl de Foüwwah, de 360 derhams; 

Le ratl de Damiette, de 330 derhams; 

Le ratl de Samanoüd !, de 300 derhams; 

Le ratl hartry?? (de la soie}, de 162 derhams:; 

Le ratl de Fez et de Tunis, de 160 derhams; 


١ C'est sans doute ainsi qu'il fut bre dans El Djabarty, au lieu 
de Samanoür. 
* El Djsbarty écrit djasirr. 


AL | pa ”لك‎ "HE 
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Le ratl folfoly (du poivre) et le ratl نولمو‎ (de l'é- 
tain), de 150 derhams; 

Le ratl des Francs, de 125 derhams: 

Le ratl roëmy, de 102 + derhams. 

(Ed-Dahaby, Roy. astatie Society, t XIV, af partie.) 

Poids d'un ratl wd/yen verre, du Musée du Louvre, 
So, LP. 2,078— 437 grammes !. 

Voir le tableau des différents ratls à la fin de cette 
partie. 

أله rotery‏ رطيلة 

La rotaylah pour le pesage de la soie est de 
225 derhams*, |El-Djabarty.} 

La rotaylah pour la soie est de 324 derhams”. 
(Ed-Dahaby.) 


Rae 711711 


La ramyak est égale à à qirâts {Madjniot'ah 
UT hésib, ) 


sémotté),‏ ساموتا , sémotnd (Bodl‏ سامونا 


Sérälioun).‏ ميك هممهقطام؟ ) لعسشمصدصبل شامونة 


Le poids de la مملممقء‎ est d'un ga (gramme | 
et demi®. (Ez-/ahräwy.) 


١ On voit que ce ratl, provenant très probablement d'Égypte, se 
rapproche beaucoup da ratl mesry égal à 444 gr. gd, 

5 Soit 695 gr, 205. Dans la marge du maouserit du Caire, on 
lit: « Nous avons vu dans l'énoncé d'une opinion émise par les cheikhs 
que le rataylkih est de 139 2 derhams», 

* زر‎ 1. 001,095. Il est diflicile de savoir lequel des deux au- 
teurs nous donne Le poids exnet de la rotaylal. 

oo gr. 18392 نز‎ 2 = 0 gr. 3678 L 

٠ عجر د‎ 1085 x ب‎ 2 = 0 gr. 65525 où une demi-darakhmy. Cest 
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pe ساعى‎ sémy saghir, petit sämy. 
[l est égal à 6 darakhmäs!. (El ‘Antary, Eseurial 


Sh4.) 
سطاطس‎ 65. 
11 égale 4 darakhmy*. (Ez-Zahräwy.) 


sut.‏ سطل 

Poids usités en médecine. . . . Satl, 6 derhams *. 
(Diirdijis, Escurial 844.) 

[Le] satl équivaut à à estér*. ) Menhädj ed-deuk- 


ldn. | 
سطوج‎ suttodd). 
Sattoédj. On dit aussi tassoddÿ, ce qui est plus cor- 
rect. 1| (pèse) à habbah et demie. (Ez-Zahräwy.) 


aussi le poids qu'Yohanna ebn Sédifoün reconnait à la chämotinahk , 
en disant que la djawsah {égale à 7 metqâls-darakhmy) pèse à 4 chd- 
moënah {sic}. Allsurs cependant, il attribue à la bâqélih mesriyah 
(égale à د‎ gr. 203) 4 chimodnab; d'où pour ها‎ chémotnah 
o gr. 55135 seulement, .ان‎ sons Bégéläh, Djewsah et Sad/fah ou 
Sarfah. 

 Darakhmäs me parait représenter تعر‎ l'accusatif pluriel du grec 
dpaypn, c'est-à-dire dpagnds. En effet, El "Antary donne le mème 
poids de 6 darakhmds au contenu de la paume de la main, lequel 
est égal. d'après EzZabräwy, à 6 darakhmy (= 19 gr. 863). 

 Ex-Zahräwy emploie le mot darakhmydt, dont la terminaison 
est, en arabe, celle des pluriels réguliers féminins, 4 darakhmy = 
13 gr. حؤد‎ où la moitié de l'once du Roüm, 

à Le même auteur nous dit das l'alinéa précédent que le con- 
tenu de la paume de la main égale 6 derhams, appelés par Er- 
£ahräwy darakhmy. C'est donc de derakhmy qu'il s'agit. 

١ Cette évaluation est supérieure à la précédente, l'estdr des mé- 
decins étant égal à 4 metqils. 


ع ل وه 


Tee —T‏ _ 4ب LA‏ “ نأ 2 د 
ماحد 1 à‏ 
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Quant à ce que dit El Djawhary dans son Tüdÿ :. 
le sattoëdj est égal à a habbah (et la habbah à de 
derham)!... (Ebn el Djyäb, Éscurial g29.) 


Voir Tassoüd}. . 
سعبار‎ sa bür. 
.شا وق‎ I se compose de مه‎ oboles*. (Ez-Zah- 
rawWy.) 
سفة‎ 5/1 


Une saffah des sofodf de l'estomac?, à metqäls. 
Dieu est plus savant, (Menhäd ed-deukkân. ) 


segt, ballol.‏ سقط 


Le segt de soie [ebrisam) est égal à 30 mannd (Ké- 
lab el hdwy, fol. 17 1°) — ou à 1,200 عقا‎ (Ibid., 
fol. 18 à). — 5,400 metdqäls font ١ segt, lequel 
égale 30 manna*. (Ibid, ol. 18 r°.) 


١ D'après Le méme manuscrit, ls hubbak = 0 gr. 06433 =. Le 
شمن‎ est donc égal à ن‎ gr. 23854 + ou à la moilié du qirât de 
our. 19748 +. 

* Baen que Le texte porte oùlos, il est évident: qu'il faut lire 
oboûlos, — Les ود‎ oboles de o gr. 55195 داك‎ gr. 035. 

2 D'après les dictionnaires, SZ à, entre autres signibcations, celle 
de «poudre médicale, médecine eu poudre où en grains. Cette 
phrase : هى"سفين المعدة مفقالين‎ ais manque de clarté, Les + met- 
qâls-darakhmy = 6 gr. .ددة‎ Toutes les poudres médicinales ne se- 
rancnl pas, à pareille dose, sans danger pour le malade. Aussi est- 
on amené à considérer saffah comme désignant uu médicament 
spécial. 

١ Toutes ces valeurs : Jo mannd, 1,200 estér et 5,400 metqäls 
n'en font qu'une = 23 .ا‎ 855,6. Comp. COTE dont segt parait sy- 
on y, ] 
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Siclus qui et quadrans appellatur, quarta pars est 
unciæ, stateris dimidia, duas drachmas habens. Nam 
uncia octo drachmas continet. (Saint Épiphane, De 
mensuris et ponderibus, t. IL, p.177.) 

Sicel, qui Latino sermone siclus corrupte appel 
latur, Hebrœum nomen est, habens apud eos uneiæ 
pondus, Apud Latinos autem et Græcos quarta pars 
uncitæ est, et stateris medietas, drachmas appendens 
duas. Unde cum in litteris divinis legitur siclus, un- 
ماع‎ est; cum vero in gentililum, quarta pars unciæ 
est. (Saint Isidore. De ponderibus. } 

Le sicle est égal à 20 oboles et l'obole, à 4 عه‎ à 
(Diirdiis, Escurial 844.) 

Comp. Siliqaün. 


zu (sie) sakrad} ”. 
Le qirât est égal à à sakradj; le sakrad), à a hab- 


١ Le اشن‎ de l'auteur étant de 4 grains d'orge, on aura pour le sicle 
so x 3 ع‎ À —= 40 grains (de o gr. 045979 +) = 0 gr 55175 X 
20 4 gr. 039. M. Vasquez Querpo, loc, ,بلك‎ dit {p. 124) qu'A- 
nania de Ghirâr fit le sicle de 160 grains, et (p. 199) qu'il lui 
attribue 144 grains, Les 144 grains égakeraient, d'après nous, 
G gr. Gas où د‎ doraklumy, c'est-à-dire le quart de Tonce. D'où 1l ré- 
sulte que le ملعو‎ avait deux valeurs distinctes. celle de 3 £ darakhmy 
et celle-de د‎ darakhmy.Le savant meétrologue espagnol le fait égal à 
1h gr. 46 et à 7 gr. oë. 

+ Je suis porté à penser qu'il faut lire .بهد‎ En comparant les 
caractères des deux mots سطوجح‎ A سكيج‎ il est facile de s'apercevair 
que de copiste à très bicu pu se tromper. Outre que l'auteur du ma- 
nuserit de Gênes est عل‎ seul à faire mention de ce poids, ها‎ valeur 
qu'il lui donne est précisément celle du sattodd où timoddÿ. 


244 AOÛT-SEPTEMBRE OCTOBRE 1884. 
bah, des habbah de l'argent. Le derham contient 
24 sakradj. (Ms. ar. de l'Université de Gênes.) 


pt ge sandj, poids-étalon, poids. 

Les sandjah الس‎ de la Syrie sont approchantes 
(les unes des autres) : leur derham est égal à 60 hab- 
bah: la habbah est un seul grain d'orge; le déneg con- 
tient 10 habbak ; le dinär correspond à 24 qiräts et 
le ,أشن‎ à 5 : grains d'orge!. (EL Mogaddasy, بآ‎ 
p. 152.) 

Les sandjah [en usage dans les États des Fâtémites) 
sont (en verre) portant une empreinte identique à 
celle que nous avons mentionnée pour les ratls > 
‘(büd., L, :م‎ 240.) 

Les sandjah du اقطان زلا‎ sont celles du Khorasän. 
La sandjah d'Er-Rayy est plus forte de 1 + derham 
pour chaque 100 (derhams). — La sandjah du Ta- 
barestän est plus pesante. ({bid., IE, p. 398.) 

Les sandjah du Kermän sont celles du Khorasän. 
(Ibid, IT, p. 470.) 

Fidoûn ? {Phidon) détermina donc les poids, les 


١ Les 3 + grains d'orge ou à qirdl de +4 quräts au dinär donnent : 
pour Le dinär 84 grains d'orge; pour le grain d'orge , o gr. 052154 كذ‎ 
et pour le qirt, o gr. 1830 +. 

Mon savant ami M. E.-T, Rogers a, ainsi que Castighont, re- 
connu des poids dans les rondelles en verre que beaucoup d'orien- 
talistes regardaent comme des monnaies. Voir sa publication inti- 
tulée Glass as à matrrial for standard coin منطوععد‎ Namismatie 
Society of Londan, 1835. — On doit admettre toutefois que quelques- 
uns de ces verres n'étaient peut-être que des objets de fantaisie. 

3 M. Clermont-Ganneau a parfaitement prouvé, avec sa porspica- 


cité ordinaire, que ce nom doit commencer, non par un رق‎ mais par 
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mesures et les étalons (sandj) des derhams et des 
metqäls, dont on use actuellement dans le pays de 
Roûüm, dans l'‘Iräq et dans la plupart des con- 
trées. . 

Les premiers poids qui furent déterminés et fabri- 
qués sont les étalons (sandj) des metqäls. On fit le 
افاعم‎ de 60 grains (habbah), chacun de ces grains 
pesant 100 grains (habbah) de moutarde sauvage de 
moyenne grosseur, En premier lieu, on détermina 
l'étalon (sandjah) du grain, en prenant 100 grains 
(de moutarde), du poids desquels on labriqua un 
étalon en cuivre qui se trouva égal au poids de دمع‎ 
100 grains : on eut ainsi la sandjah de la habbak. 
Ensuite, avec le poids de cet étalon et celui de ces 
grains de moutarde, on fit une sandjah de 2 habbah 
et une sandjah de à autres habbah. Puis réunissant 
les trois étalons, c'est-à-dire celui de la habbah et [les 
deux) des deux habbah, on fabriqua du poids total 
la sandjah du demi-sixième du metqäl. Le tout servit 
ensuite à faire la sandjah du sixième. Alors, avee ce 
total, on obtint la sandjah du tiers. Après quoi, on 
tira successivement les sandjah de la moitié, du met- 
.لذن‎ des à metgäls, des 5, des 10, des 20, des 50, 
des 100, des 200, des 500 et des 1,000... 

Quant aux poids des derhams, ils furent réglés 
sur le pied de 7 metqäls pour 10 derhams et de 


un .ف‎ Je me bornerai à ciler ce passage de saint Isidore, qui conlirne 
une fois de plus la correction de mon savant collègue : «Primus 
Phidon Argivus ponderum rationem in Græcia constituit, et hicet 
ali antiquiores exstiterint , sed iste hac arte experientior fuit. » 


de Var 


5- RS حا _ ا‎ à nn fl 
Dé تسوت‎ à 
35 Fa 
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6o habbah pour chaque derham; d'où il résulte né- 
cessairement que chacune des habbah du derham 
équivaut à 70 grains de moutarde. 

La sandjah de la habbah exactement obtenue, on 
fit avec celle-ci et les [30] grains de moutarde la 
sandjah des à habbah; et ensuite une seconde sand- 
jah pour les à habbah. De l'ensemble, c'est-à-dire 
des 5 habbak on composa la sandjah du demi-sixième 
(du derbam) qui est la sandjah du qirât; puis, la 
sandjah du sixième (du derham), correspondant au 
dâineq: puis, la sandjah du demi-derham, celle du 
derham, et au-dessus jusqu'aux 1,000 (derhams), 
dans le même ordre que pour les metqäls. (Eliyä, 
Roy. astatie Society, juin 1877.) 

Année 483 de l'hég. Baghdäd, Le Lure ayantpris 


une sandjah de la balance en frappa la tête du mar 


chand ambulant. (Ebn el Atir, édition Tornberg, X, 
ممم‎ 109.) 

Année 564 de l'hég. Baghdâd. Le vizir du kha- 
life fit couper la main et le pied du frère cadet d'El- 
Hosayn ebn Mohammad, directeur (mel) de lhô- 
pital. Il avait, dit-on, des poids (sandj) avec lesquels 
il percevait (les revenus) et portait (les sommes en- 
caissées) au Diwén |, en se servant des poids exacts”. 
{Ebn el Atir, XII, p. 230.) 

Année 622 de l'hég. Baghdäd. Au 5 des 


 C'est-h-dire au mouvernement. Celle expréssion, en Usage en 
Orient, est synonyon de makhsen qu'on va voir plus loin أن‎ qui est 
usité surtout dans عا‎ Maghreb, 

1 Rs. Le texte snoprimé porte par erreur Ass. 
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autres modifications apportées dans l'administration 
par Ed-Däher bé-amr Allah, fils et successeur d'En- 
Nâser lé-din Allah, fut celle-ci : le gouvernement 
DST ! avait la sandjah de l'or SN] صكحجة‎ qui 
était supérieure d'un demi-qirât* à celle de la ville: 
on s'en servait pour recevoir les sommes dués et 
on payait avec la sandjah de la ville, dont le public 
faisait usage. Le khalife ordonna au visir de rétablir 
la sandjah du gouvernement sur le même pied que 
celle employée par les musulmans, les juifs et les 
chrétiens. — Il abolit aussi l'excédent de la sandjah 
appartenant au Diwan? et qui était d'une habbah 
pour chaque dinär*. (Ebn el Atir, XIT, p. 288.) 

Année 624. Au printémps, la viande de mouton 
devint rare à Mosoul et le prix haussa au point que 
le ratl de viande, au poids de Baghdäd, se vendit 
à habbah (pesées) avee la sardjah*. (Ebn el Atir, 
XIT, p. 308.) 

On dit الميزان‎ Ru et الميزان'‎ Resto (la sandjah de a 
balance}. L'orthographe avec le sin est plus élégante 
que celle avec le sd. C'est un mot arabisé ) Qüimoits). 

١ Cette expression est encore en usage dans le méme sens au 
Maroc, On la rencontre aussi dans des traités de la République de 


Gênes avec les sultans de Tunis, publiés par le savant prof, M. Amari. 
CC la uole 1, p ab. 


* 11 prélevait ainsi un bénéfice de د‎ ? p. ,مزه‎ le metqäl pesant 


30 qirûts. 

3 .ى اطلاق زيادظ الصنية التى للديران‎ Je suppose qu'il s'agit 16 
d'une espèce de droit attribué au gouvernement. 

“à habbah représente + de dinàr; le bénéfice était donc de نت‎ 
chef de 1 + p. 0/0. 
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On appelle ainsi la pierre du tcheki!‏ ٠سحد‏ الميزان 
que l'on place dans le plateau de la balance pour‏ 
connaitre le poids des objets, On écrit aussi à,‏ 
mais l'orthographe par un sin est plus élégante, I‏ 
faut savoir qu'on l'appelle aussi as en persan; il‏ 
vient du mot yes, qui signifie « peser», ou bien‏ 
il est arabisé de aGs. Ensuite on l'applique généra-‏ 
lement à tout poids tel que batman, oque, derham,‏ 
quon place, comme il est dit plus haut, dans le pla-‏ 
teau de la balance. (Ogidnos. )‏ 

La sandjah de la balance s'écrit par un séd, comme 
on le lit dans le Chafä; c'est un mot arabisé de سنكم‎ 
Voyez l'Ogiinos, .م‎ 414. (Tédj el ‘Aroûs ?, 

L'hôtel du contrôle, — 11 y avait pour le contrôle 
un établissement connu sous عا‎ nom d'hôtel du con- 
trôle ,دار العيار‎ dans lequel on contrôlait toutes les مقط‎ 
lances et tous les poids <=: .جيع‎ Le Diwdn du 
sultan fournissait à cet hôtel tout ce qui lui était né- 
cessaire en fait de matériaux divers tels que cuivre, 
fer, bois, verre et autres instruments, et acquittait 
les salaires des ouvriers, des surveillants proie, ete. 
— Le mohtaseb se rendait à cet hôtel ou se faisait 
représenter par son طلقم‎ (substitut) pour que ce qui 
s'y fabriquait fût contrôlé en sa présence. Si c'était 
exact, il y donnait cours; dans le cas contraire, il le 

١ حل‎ . 1. Poids de 335 livres, qui sert particulièrement à peser 
le bois. 3. Poids de 100 drachmes pour peser des objets précieux ننه‎ 
de l'or, Bianchi. — lei ce terme est pris dans l'accéption ténérale 
de poiris. | 

* Pour ces dictionnaires, je crois devoir me déparür عل‎ l'ordre 
chronologique, purce qu'ils se commentent l'on l'autre, 
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faisait refaire jusqu'à ce que ce fût juste, [1 y avait 
dans l'établissement des étalons أمثلة‎ au moyen des- 
quels on s'assurait de la justesse des objetscontrôlés. 
C'est là seulement que se vendaient les poids الصيم‎ ُ 
les balances et les mesures de capacité .الأكيال‎ Tous 
les marchands se préséntaient à l'hôtel du contrôle, 
sur l'invitation du mohtaseb, munis de leurs balances, 
poids et mesures de capacité, qui étaient contrôlés 
en un instant. S'il s'en trouvait de défectueux, on 
les détruisait et on les confisquait au profit de l'éta- 
blissement : le propriétaire était obligé d'en prendre 
d'autres ajustés 27 dans cet hôtel et d'en payer 
le prix. Dans la suite, on se relächa de tant de ri. 
gueur : le propriétaire d'une balance ou de poids 
défectueux ne fut plus tenu que de les faire rajuster 
et d'acquitter seulement le coût de la réparation. 
Cet hôtel se maintint pendant tout le règne des Fà- 
témites. Lorsque Saläh ed-din (Saladin) monta sur 
le trône, il le conserva et en من أل‎ wagf dont le re- 
venu était affecté avec d'autres à l'entretien des rem- 
parts du Caire. Cet hôtel existe encore. | Maqrizy, 
Description de l'Égypte, 1, p. 464.) | 

L'hôtel du contrôle. — Dans cet hôtel, on veille sur 
les balances, les poids (sandjät) et les mesures de دج‎ 
pacité dont le public fait usage. Le متم‎ est dans 
l'habitude de faire la dépense des matières nécessaires 
telles que le cuivre, le fer, le bois et le verre. Le 
mohtaseb ou son substitut est présent et contrôle, 
d'après leurs similaires conservés de toute antiquité, 
les objets qui se fabriquent. En cas de conformité 

Tv. 17 


ئق55 5 هع :3ق ها معفم 


Ca 
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il en autorise la vente; quiconque se présente et dé- 
sire en acheter peut en faire l'achat. Le bénéfice fait 
surle prix de venteest affecté aux revenus de l'hôtel. 1 
était autrefois d'usage que, quand le poids d'unmar- 
chand était soumis au contrôle et trouvé défectueux , 
on le détruisait, et le marchand était obligé d'en 
acheter un autre à l'administration. Il y avait ذا‎ une 
espèce d'injustice. Maintenant celui qui possède un 
poids défectueux l'apporte à l'hôtel, où il est con- 
trôlé et où il reçoit l'augmentation qui lui est nèces- 
saire. Le poinçconnage حقها‎ en est renouvelé sans 
que le propriétaire ait à payer aucune taxe en dehors 
de la main-d'œuvre. (Ebn Mamäty, Qawanin ed-da- 
الأصمم‎ |.) 

Le safran se pèse d'abord à La sandjah, puis à l'es- 
,"ذا‎ puis au mann. La charge (haml) se compose de 
3o0 mann:le mann, de 2 ratls; le ratl, de 130 der- 
hams, lesquels font 20 estär, et l'estér, de 6 < der- 
hams. (Moultaqga, p. 141.) 

Les sandjah de balance faites en fer. ( Moultaga, 
p. 5h49.) 

Il en est de mème des blessures faites avec des 
sandjah de balance. ( Moultaga, .م‎ 850.) 

La roummdnah, qu'on appelle aussi sandjah, cha- 
landänah et ‘agrab, consiste en une petite boîte 
(heugg) en cuivre remplie de fer fondu, au sommet 
de laquelle est une boule (zardah) à laquelle on at- 
tache un morceau de fer en forme de crochet et ap- 


١ Cet extrait m'a été communiqué en arabe par mon ami M. E. 
T. Rogers. 
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pelé chafrah. (El Djabarty, Traité sur les balances, 
traduction inédite.) 

Voici comment on procède à la composition du 
metqäl : On prend 100 grains de moutarde qu'on 
met en équilibre avec un morceau de cuivre; ce sera 
la sandjah de la habbah, etc. !. (EL Djabarty, Roy. 
asiatie, Society, p. 5-6.) 

On prend 50 grains de moutarde sauvage, avec 
lesquels on détermine ane sandjah destinée à expri- 
mer lé cinquième d'un grain de caroube; avec l'en- 
semble, on compose une sandjah pour les deux cin- 
quièmes et, avec le tout, une sandjah pour les quatre 
cinquièmes. À l'aide de la première sandjah et de la 
troisième, on forme une sandjah pour la habbah, qu'on 
appelle girât. L'ensemble des 4 sandjah est égal 
à a qirâts et À; ce qui représente un septième de 
derham et (aussi) un dixième de metqäl®. On com- 
pose ensuite le derham et le metqâl suivant ce rap- 
port, comme il a été dit précédemment. (Ed-Da- 
haby.} 


001100 سيلقون 


Sicilicus unciæ dimidium (alius unciam et semis- 
sem). (Appendice aux OEuvres de Galien, De mensu 
ris el ponderibus veterinariorum, IV, p. 276.) 


١ El Djabarty nous donnant presque la répétition de ce que nous 
trouvons dans Elivä, je crois inutile de reproduire ici le fragment 
relatif à la formation des sandyah. 

* Soit 16 2 qirats pour le derham et 34 pour Île metqül. 

ET « 


 AOÛT-SEPTEMBRE-OCTOBRE 1884.‏ هزه 
Siligoün. C'est une demi-once et, dit-on, 20 oboles,‏ 

ce qui fait 3 metqâls et un tiers !. (Ez-Zahräwy.) 
Comp. avee Siglos. 


chimoënah.‏ شامونة 
Voir Sémounà.‏ 


chfrah, grain d'orge.‏ شعيرة 

Comp. sous Habbak ci-devant et 1" partie, p. 107. 

ls (les Qoraychites) avaient en outre le poids du 
grain d'orge, lequel était ka 60° partie du poids du 
derham®. (Balädory, .م‎ 46=.) Voir 1° partie, p. g. 

Le grain d'orge quadruplé forme le qirät, qui est 
une kharrothah au (poids) de Syrie”. (Dijirdjis, Es- 
curial 844.) 

Le poids de chaque 10 derhams était de 6 met- 
qülst, Le metqäl pesait 22 كا‎ moins une hab- 


١ مد‎ oboles de 0.551795 où 11 gr. 035 égalent en ellet 3 gr. 3105 
x à +; mais une demi-once du Roûm = 13 gr. 342. 

5 د‎ o gr, 05149 +; LS = 0,055175. M. de Goëje 
fait erreur en disant que ce grain d'orge est le + d'un qirit, le 
teste porte À du derham. Si donc l'on donne 14 qirâts au derham 
(et عمسم‎ 30, ce qui est inadmissible), د‎ qirât = 4 ? grains d'orge; si 
l'on en donne 15, alors Le grain d'orge eat le ل‎ du qirât. 

3 Le qirât où kharroübah de Syrie étant égal à o.183g À, on a 
pour Le grain d'orge de l'auteur o gr. 045979 3: cette valeur me 
parait être celle donnée au grain d'orge par Anania de Chiräz 
o gr. 045979 3 عد‎ 72= 3 gr. J105 où هل‎ darakhmy. 2 = 

3 





.— 301 ؤقرة 
croit à une erreur de copiste‏ ونأممدلة L'illustre traducteur de‏ ؛ 
ans ce passage, et est d'avis qu'il faut lire «sept». M. Vazquez‏ 
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bah; il équivalait aussi au poids de 2ج‎ grains d'orge 
tels qu'ils ont été définis ci-dessus ?. (Maqrizy, ms. ar. 
n° 1938, fol. 21 r°et 36 r°; S, de Sacy, Traité des 
monnaies, p. y.) Voir aussi sous Däneq. 

Abou Mohammad ebn'Atiyah * a dit : La habbah 
dont a فاك‎ composé le derham est le grain (habbah) 
d'orge d'une grosseur moyenne, dans son état natu- 
rel d'aspérité, auquel on n'a point ôté sa pellicule, 
mais dont on a coupé, aux deux extrémités, la par- 
ie qui se prolonge et qui dépasse le corps du grain. 

La seconde opinion est celle qui est ainsi expri- 
mée par Abou Mohammad ‘Aly ebn Ahmad ebn Sa id 


Queipo soutient, au contraire (Il, p. 128}, qu'on doit maintenir 
le nombre «sis, et qu'en divisant par 10 le produit du metqäl de 
la Mekke {qu'il fait égal à 4,72) par 6, on obtient le derham 
monétaire d'Ouar et de Moäwiah, ou د‎ gr. 833. EST = 
a gr. 8355145. Si l'on se reporte aux notes .من‎ 424 (59 du tirage 
à part) et 4, p. 259, chaprès, on sera conduit à préférer, l'opinion 
du savant métrologae espagnol. 

١ On sait que Balädory (p. 466, édition de Gocje) fixe le poids 
de ce metqäl à a1 + qiräts. | Voir 1" parti, .م‎ 8, note à.) La tradi- 
ton rapportée par l'auteur du Livre des conquêtes paraît égaler ces 
31 + qirâts aux 20 qirûts contenus dans le metqil qui est en corré- 
lation avec Le dérham de زد‎ qirdts. Ce metqñl pesant 4 gr. #14, 
son ماس انمتن‎ gr. 2207; l'autre امن‎ serait égal à o gr. 2059 2. 
Mais je crois plutôt que les 15 qirâts représentent la darakhmy et 
pèsent chacun, par conséquent, هت‎ gr. 1307, comme Îles autres. 


47393837 02, 
231 ا‎ 
* 11 s'agit des grains d'orge de moyenne grosseur, dont on n'a pas en- 
3 7015 
levé la pellicule — دوروو 2,818 0,0656845 = سيت‎ 
72 


3 Voir note 5, p. 387 (22 du tirage à part}. 
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bn Hazm ! : « Nous nous sommes, a-t-il dit, enquis 
avec grand soin auprès de toutes les personnes du dis- 
cernement desquelles j'étais certain, et elles ont été 
unanimes à m'afhirmer que le dinûr d'or à la Mekke 
est du poids de 85 5 habbah, en prenant pour me- 
sure de la habbah des grains d'orge pris au hasard 
(motlag}, et que 10 dérhams sont égaux à 7 metqäls, 

en sorte que le poids du derham de ها‎ Mekke est de 
57 habbah et + plus + de dixième +. 

L'Ostäd Abou!l Abbès: Ahmad febn] Otmän ebn 
lboghä dit dans sa dissertation intitulée Valeurs (ma- 
gédér) des mesures légales : « Ce que l'auteur du livre 
intitulé El Djawäher rapporte sur l'autorité d''Abd 
Allah ebn Ahmad, que le poids du dinär d'or à la 
Mekke est de 82 2 habbah, ذا‎ habbah étant d'un 
grain d'orge pris au hasard {motlag), ce qui fait pour 
le poids du derham, sur le pied du grain pris au 
hasard, 57 habbah et une fraction, attendu que le 
derham est les = du dinär, est également une chose 
bien connue. Or il n'y a pas de divergence entre les 
deux opinions. En effet, suivant la première opinion, 
le poids est calculé sur le pied d'un grain d'orge de 
moyenne grosseur, et, suivant la seconde, sur Île 
pied du grain pris au hasard, et il s'en faut bien peu 
qu'il n'y ait, entre le grain pris au hasard et le grain 

١ ل١ اسوهم‎ à Cordoue, d'une famille illustre, en 384, et moûrut 
en 45% de l'hégire. (Voir Bibl, er, ,يفط‎ L IE, p. 110.1 

se, 32 57, 61: D'après ln proportion 82,3 : Ta ::‏ د نوا ؟ 
grain‏ عا on à pour‏ رع 600 1 Go‏ : دكروةٌ où‏ + :+ 305 0,061 


pris au hasard o gr. 053633 بكم‎ il difere donc notablement de ce. 
lui de moyenne grosseur. 


و 
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de moyenne grosseur, cette différence, Cela concilie 
les deux opinions. Dieu est seul parlaitement savant. » 
(Maqrizy, Poids et mesures, .م‎ 16-19; S. de Sacy, 
traduction, p. 30-33.) 


surfah *.‏ صرفة sudfuh ou (peut-être)‏ صدفة 


La petite sadfah (pèse) 7 châmoñnah; la grande, 
1h chimoënah *?. (Yohanna ebn Séräfioùn, Canon 
d'Avicenne.) 

Sarfahk. La grande équivaut à 1 4 sdmoünd, — une 
copie porte sanamd. La petite est égale à 6 châmy, 
— une copie porte metqäls *. 

Grande sadfah contient 14 chémoënd®; petite, 
7 châmodné (chawämin)®. (Menhädy ed-deukkän.) 

La grande sadfah est pareille à ها‎ djawzah. La pe- 
tite sadfah pèse 3 metqls ,؟‎ suivant ce qu a mentionné 


١ Les orientalistes sirent combien, dans l'écriture, un à ressemble 
à un ر‎ . 4, dans Ebn لع‎ Baytar et le ms. de la Bodléienne, on li 
safrah, d'autres auteurs, comme on va le voir, et le Canon d'Ani- 
une imprimé à Rome écrivent sadfah. Les dicuonnaires arabes ne 
font aucune mention de ce poids, pas plus que de bien d'autres. 

D'aprés le poids que nous avons attribué à la chémodnah ou s4-‏ ؟ 
دا gr. 58675 et‏ ذه moine (note 5, p. 240), la petite sad/ak pèsera‏ 
djmezah de notre auteur.‏ ها grande 23 gr. 1735, comme‏ 

+ 11 ؟‎ a probablement une erreur. Les 6 metqils-darakhmy = 
١و‎ gr. 883 , poids presque égal à celui de la grande sarfah. 11 Faut 
peut-être lire «troiss avec Ebn Samadjoün. 

١ Le manuscri 2007 jorte simodnd. 

dans le ms, 2007. — Le pluriel els rappelle le‏ عه Oo lit‏ ؟ 
mot LS qu'on trouve dans Es-Zabräwy et qui aura ‘été estropié par‏ 
le copiste.‏ 

* Pour cet auteur, la djmesah pèse 6 metqäls. 
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Ebn Samadjoün ! dans son Keunnâch. ) Mad)mot ‘ah 
EE hésab.) 
es sandy. Voir ee 
5 .لتقن صرس‎ 
Daras. 11 {équivaut à) 2 metqäls 2, (Ez-Zahrawy.) 
Daras, 2 metqäls. (Menhädj ed-deukkän. ) 


. اله زهان مانا طاطرطهجوريون 
poids d'un metqäl, exac-‏ عا Tâtartimoäryodn. C'est‏ 
tement comme la darakhmy. (Ez-Zahrâäwy.)‏ 


Tüligoun. C'est la même chose que le qentär : 
100 ratls et, dit-on, 115 ratls®. (Ez-Zahräwy.) 


tassoäd),‏ طسّوج 
Voir 1" partie, p. 105, et ci-dévant sous Sattoudÿ.‏ 
Tassoädj. C'est le poids de à habbah et demie®.‏ 
(Ez-Zahräwy. |‏ 


١ Sur le médecin espagnol Ebn Samadjoûün, qui serait mort en 
l'année دود‎ de l'hégire {1001 de J.-C.), cf D' Leclerc, 1, p. 436. 

a metqäls-darakbmy = 6 gr, 622. 

3 En grec rereprmpépies «le quart ,et principalement le quart d'une 
oboles, Alexandre, Ex-Zahrüwy lui donne une valeur bien différente. 

* Le manuscrit de la Bodléenve porte 125. 

* Eneffet, en considérant le derham comme composé de Go habhah 
et de 24 tussoid}, on a pour le tassodd} 3 ل‎ habbab, Ce tassodd) est 


donc égal à ee = 0,00149 2 > 22=0 gr. 12874 +. Le tssoddy 


de la Lan fr sernt de o,1379 +, sa bobbah étant égale à o gr. 
099179. 
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Le tassoddj est égal à à habbah et demie, (Djir- 
djis, Escurial 844.) 

Le metqäl est égal à 24 tassoddj'; son dâneq, à 
4 tassoüd;; son (asso; est de à habbah et demie*. 
Le derham exclusivement adopté à notre époque se 
وه‎ de 24% *زلشدددما‎ — Le tassoüdj représente 
+ dirät, ce qui correspond à 4 grains d'orge?. — Le 
tassodd} égale 2 habbak; la habbah, à grains d'orge. 
(2° section, Sur les poids affectés au pesage de l'or et 
de l'argent.) — Le tassoëdy pèse à habbah*. (3° sec- 
tion. Sur les poids des médecins, adoptés à l'unanimité 
par les ouvrages grecs. Madjmo'ah EL hésb.) 

Le tassoüdÿ égale د‎ habbah. La habbah est 5 sixitine 
de dixième du derham. 11 fut observer que ce que 
nous avons dit ci-dessus d'après Eliyä, à savoir que 
le qirät est égal à un demi-sixième de derham , donne 
nécessairement pour le tassotd} une habbah et demie* 
et non 2 habbah. (ET Djabarty. | 

Sur des quantités conventionnelles. De ce nombre 
sont : .... le tassotdy, que les Hanafites font d'un 


١ من‎ voit par Hi que Le tassoël) du metqhl ne peut étre que supé- 
neur au lassocdy du dérham. 11 égale 4. da, 

# La habbañ du metqül sera ainsi 0,0735 + 

3 Le metqll de l'auteur comptant 30 qiräts, ceux-ci égalerment de 
la sorte 160 grains d'orge. 

١١ Dans ce passage, il est question de la darakhmy. 

١ Je crois qu'il faut lire د‎ + habbah, car les 34 tawoëdy de 

À habbak donnent pour le decham 60 habbah. Le tarsodd; est égal 
à 2 habbak, lorsque l'on donne 48 habbah au derham. Naturellement 
ces habbak sont différentes. 


soit تن‎ gr. 1839 + 
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(Ed-Da-‏ .' فلعقتدمهم demi-qirât, soit 150 grains de‏ 


haby.) 
عرماما‎ + 
‘Armämä, + derham. (El ‘Antary, Escurial 84 4.) 
عرق‎ ‘urama (ou ‘arunty ?). 
“Arama, à + derhams. (El ‘Antary, Escurial 844.) 


ghardma, en grec ypéppz, gramme.‏ غرأى 

Gramma id est scrupulum seu scriptulum græce 
yeduua. (Appendice aux OËuvres de Galien, IV, 
.م‎ 275.) — Scrupulus habet obolos à. (Jbid., De 
ponderibus.| — Scrupulus habet obolum 1, æreos 4. 
({bid., De ponderibus et mensuris.) — Scrupulus ha- 
bet obolos à, lupinos 3, siliquas 6, æreos 16. (Ibid, 
Ex libris Cleopatræ de mundiciis, De ponderibus el 
mensuris.) — Scrupulus habet obolos à. (1bid., Alter 
de eisdem.) —Scrupulus facit obolum. ) {bid., De mens. 
et pond. veterin.) — Scrupulus pendit obolos à, id 
est æreos 6.(1bid., Dioscoridæ, De ponderibus. ) 

Scripulus sex siliquarum pondere constat. Hic 
apud Græcos gramma vocatur. (Saint Isidore. ) 

Gharamä, entre un quart de derham jusqu'à د‎ dà- 
négs et au-dessous. ) Yohanna ebn Sérälioùn, Ganon 
d'Avicenne.) 

Gharâma. On dit aussi gharamä. Elle est [égale à) 
6 qiräts, comme la bâgéléh; ce qui fait le tiers d'un 

Labo x o gr. 00073562 ماع‎ gr. 11035 ou la moitié de o gr. 
2207 qui représentent le qirät des Hanafites. 
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metqäl'. On dit aussi qu'elle équivaut à 3 qirâts* et 
que, dans la gharäma, il y a un galgis*. dent quel- 
ques-uns éncore, la ghardma est le tiers d'un derham 
kayl et le sixième du tiers; suivant d'autres, c'est 
le quart du derham انيما‎ et + dänegs°. Gharma 
sé. sous cétte forme, a dit quelqu'un, représenteun 
demi-derham *. (Ez-Zahräwy.) 

Gharäma®, 6 qirâts ". (El"Antary, Escurial 844.) 

Gharamä, + de derham et 2 danèqs. | Wenhäd} ed- 
deukkän.) ١ 


١ د‎ de metqil-darakhmy = 1 gr, 1035 — + oboles de o gr. 55275. 

3 Nous venons de voir dans l'Appendice aux (Euvres de Galien 
que parfois le scrupule ou gramme est égal à à obole, Les médecins 
arabes ont reproduit cette double valeur du gramme. 

5 On trouvéra plus loin que le galgis est égal aussi à 3 .قاس‎ 

٠ Qu, en d'autres termes, les = du derham hæyl. Nous ignorons 
ce qu'Er-Zahrèwy entend ici par decham .انودع‎ En représentant cette 
inconnue par + et donnant au gramme le poids de 1 gr. 1035, on 

. ax ù 11035 % 185 00 
aurai FT ES 1,1035: d'où 0 US = 3 fr. 8379 Fi 68 
quiestle poids de plusieurs derbams des Omayyades d'Espagne aussi 
bien que des Ormayyades et des "Abbäsides de l'Orient. — Voir aussi 
notes 1, p. 424 (59 du tirage à part}, et 4. p. 253. 

“ Jei Le derhom kayl d'Es-Zabräwy, où plotôt de Fauteur qu'il a 
en vue, devient, si l'on conserve la valeur de 1 gr. 1035 au gramme, 
A gr. 414, c'est-à-dire le metqâl de Baghdäd. 

٠» Les deux dâneqs représentent, comme on le sait, le © d'ander- 
ham, d'une AU où d'un metql. 

7 C'est-à-dire ل‎ derham dokhl de à gr. 107. 

٠١ Bien que le copiste ait omis عا‎ point du بع‎ , je n'hésite pas à lire 
ce mot avec un ghayn. 

* Les 6 qirüts de o gr. 183922 1 gr. 1005. 
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fat. |‏ فلس 

Le grain de moutarde (khardalah) est égal à 
12 fals; le fals, à 6 fatilah. ) Madjÿmoë ah fil hésb. 

Le grain de moutarde est égal à 14 fals; le fals, à 
6 fatilah. El Bardjandy. | Dictionary of technical terms, 
p. 176.) 

Jidjod.‏ ' فحجوا 

Fidjoë. Ce (poids) égale à metqäls et demi, soit 
3a djalqoüs *; le djalqoës* est le demi-sixième d'un 
metqäl". (Ez-Zahräwy.) 


«5% ' Sidi. 
Fidjy. 11 contient 10 darakhmy (darakhmyät) , c'est- 
à-dire 10 metqäls°. (Ez-Zahräwy.) 
Fandj. I est égal à 1 0 darakhmy (darakmyät), c'est- 
à-dire à 10 metqüls. ) Menhäd} ed-deakkän. ) 


qubdah.‏ قيضة 
Qabdah, 3 derhams. (Feuille de garde du n° 1014.)‏ 


١ Le manuscrit d'Oxford porte less. 

+ On lit ils dans le manuscrit d'Oxford. 

: 145 le manuscrit de La-Bodiienne écrit ps il 

١ Puisque le djalgous est le 2 du metqäl, د‎ 2 metqhis sont égaux 
à So djalqgous et mon à 52, comme le dit Ez-Zahräwy, 3,3105 x a à 
= 0 gr. 175875 x do = 8 gr. 27625. CF sur lu valeur que je donne 
ici au chalque les notes 3, p. 405 (40 du tirage à part), et à, p. 406 
(41 du tirage à part). 

في 1 de Berlin du Menhddy ed-deukhän, on lit és‏ .عم Dans les‏ ؟ 

“10 ع رستلسعك‎ 33 gr. 105 ou l'once du كاده‎ de Baghdäd de 
128 + derhams. Peut-être le fidyy est-il une mesure qui égalerait 1 + 
petit mystron de vin. 


- حون‎ A 
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qadjalnäros.‏ جلنارس 


Qadjalnäros. C'est une darakhmy et demie, c'est- 
à-dire un metqäl et demi !. (Ez-Zahräwy.) 


.10 قلقس 
Qalgos. Il équivaut à 3 qiräts, ce qui fait 8 djal-‏ 
qods 2 ; il équivaut aussi au sixième d'un metqäl, exac-‏ 
tement comme l'obole 3. (Ez-Zahräwy.)‏ 


gentdr, quintal.‏ قنطار 


Parmi ceux qui ont recu les écritures, il en est à qui 
tu peux confier un qentär (d'or) et qui te le rendront in- 
tact. (Qor'än, x, v. 68.) Tel fut ‘Abd Allah ebn Sa- 
läm : un Qoraychite lui ayant confié 1,200 onces* 
d'or, illes lui rendit. (El Baydäwy, édition Fleischer, 
t. E, p. 161.) 

Qor'dn, 111, v. 12.)‏ | القناطر المقنطرة من الذهب والفضة 
On entend par gentâr une somme considérable ou,‏ 
suivant d'autres, 10,000 dinärs, ou encore une pleine‏ 
peau de bœuf. ) EL Baydäwy, 1, p. 147.)‏ 

El Wäqédy a dit : « Cette paix [avec le patricede 
l'Ifriqiyah) fut conclue moyennant 2,520,000 تل‎ 


١ Soit À gr. 9657. 

. LR 0 gr. o6896<. C'est précisément l'une des 
deux valeurs que nous avons trouvée pour le chalque. 

3 On à vu que l'obole était égale à o gr. 55175 oule + de ها‎ da 
rakbhmy. 

. 3 ratl étant de 13 onces, les 1,200 onces égalent 100 ratls نات‎ 
un qentär. 
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närs (300 qentärs d'or);» ce qui indique que le 
qentär se composait de 8,400 dinärs!. (Qodämah 
ممه‎ Balädory, édition de Goeje, .م‎ 227, note (:ك‎ 
Qentür. 11 contient 100 ratls comme {le) télioûn *?. 
Le qgentär d'Aläyah® se compose de 70 mann 
(mines), ce qui fait 140 ratls*. Le métely® com- 
prend 212 ratls .؟‎ (Ez-Zahräwy.) 
Tähart. Le qentär de l'huile et d'autres (produits) 
est chez eux de د‎ qentärs moins +, à l'exception des 
(marchandises importées) telles que le poivre (fol- 


 Ebn Khaldoün (voir plus loin) parle aussi des مود‎ qentärs 
d'or, lesquels, à raison de 8,400 dinärs par qentèr, comme le dit 
Qodämal, font bien 2,520,000 dinärs, Le rail de ce qentèr sera 
donc de 64 dinârs où metqäls — 120 derhams (darakhmy); ce 
qui est le rail arabe d'El'Antary, égal au ratl de Baghdäd de 
128+ derhums = 397 gr. 26. Les oo qentèrs représenterment 
11,917 k. 800 et en francs (à raison de 3 fr. 44 cent. le gramme) 
ko,997,232 francs. 

1 Sous la lettre 184, Ez-Zahräwy a écrit ce mot téligoin; mais 
quelle qu'en soit l'orthographe, plus où moins estropiée par les co- 
pistes, je crois y reconnaitre la transcription du grec rdlarrer, 

“3% Quoique le ms. de Madrid porte المبلئل‎ et celui d'Oxford 
Matt, de mème qu'El-Dijabarts écrit الغيلاق‎ (voir ci-devant noté à, 
p. 236}, لد‎ faut évidemment lire العلاثى‎ .. Le Guide du Kâteb nous a 
donné la bonne leçon pour le ratl d''Aliyah. 

١ Si nous multiplions 140 par 128 À derhams, qui réprésentent 
le ratl de Baghdäd , nous aurons pour ce qentär 18,000 derhams et 
pour le ratl 180, ce qui est précisément le ral d''Aläyab. (Voir la 
note 3, .م‎ 136, et la précédente.) 

: Hall de Mételin? Peut-être faut-il lire mesry. 

6 درد‎ ralls de 128 + derhams = 25,253 À derhams où 100 كلامم‎ 
de وجد‎ + derhams. Nous n'avons jamais rencontré ce .لاك‎ Mais si 
nous subatituous 222 à 212 (erreur probable du copiste). nous ob- 


tiendrons alors Pre = 144 derhams ou le rat! mesry. 


م 
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fol}, ete. Le qentär de ces dernières correspond en 
effet à un qentàr juste (‘adl). (El Bekry, édition arabe 
de Slane, p. 69; Quatremère, Notices et extraits des 
mss., mss. ar. n° 580, t. XII, p. 525.) 

Malilah. Leur ratl est, comme celui de Nakoür, 
de 22 onces; l'once, de 15 derhams, et leur gentär, 
pour toutes choses, basé sur ce ratl!. (El Bekry, 
ibid., p. 89.) 

Nakour. Leur qentär est de 100 ratls. (El Bekry, 
ibid., p. 91.) 

Asilah. La golaylah équivaut à 112 onces. Dans 
le qentär, il ya 20 golaylah. (El Bekry, ibid., p. 1 13.) 

L'alun est acheté (par le gouvernement égyptien) 
au poids layty et revendu au djarouy. Le plus qu'on 
en vende est 5,000 qentârs. En l'année 588 [1192 
deJ.-C.), alors que le Divân était placé sous mon in- 
spection, il s'en vendit 13,000 qentärs*. {Guide du 
Kâteb, fol. 175 r°.) 

Le qentär mesry se compose de 25 ratis*. (El'An- 
tary, Escurial 844.) 

Le sultan confisqua les biens du khan de Dehly 
qui se montaient à 437 millions de metqäls d'or. . . 

١ Le ratl'étant de 22 x 15 = 330 derhams, son qentär sera de 
3,300 derhams = 101 k. 963,4. 

* Le qentär djarouy pesant 31,100 derbams, nous ayons pour les 
13,000 qentärs 405,600,000 derhans = ودف 53 د, د‎ k. 880. — Ce 
passage nous indique à quelle époque vivait l'auteur et de quelles 
fonctions il était investi. 11 était ناظرالحيوان‎ , c'esth-dire ministre 

Je soupçonne ici une omission de copiste; peut-être faut-il Lire‏ د 
attendu qu'il pe peut s'agir que de drogueries, l'auteur nous‏ ,125 
parlant des poids en usage en médecine.‏ 
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Cette somme, si on l'estime en qentärs d'Égypte, 
équivaudrait à 43,700 qentärs d'or !. (Quatremère, 
Notices et extraits des mss., XIE, p. 192, ms. ar. 
n° 583: Ebn Fadl Allah.) | | 

Année 355 de l'hég. Abou ‘Énän racheta la-ville 
de Tripoli, dans l'Ifriqiyah, moyennant 50,000 di- 
närs en espèces sonnantes ,من الذهب العين‎ soit 
5 qentärs d'or?. (Ebn Batoûtah, IV, p. 350-351.) 

Année جد‎ de l'hég. (647-648). [Abd Allah ebn 
Sa‘d] ebn Abi Sarh consentit à évacuer le pays (F- 
friqiyah) moyennant un don de 300 kintars d'or 3. 
(Ebn Khaldoün, Hist. des Berbères, traduction de 
Slane, 1, p. 210, n.) 

Les historiens d'Espagne les plus dignes de foi rap- 
portent qu'à la mort d'En-Näser ‘Abd er-Rahman, le 
huitième souverain de la dynastie omayyade *, celui 
qui prit le titre de khalife, on trouva dans les chambres 
où il renfermait ses trésors 5 millions de dinärs, et 
que cet amas d'or pesait 500 quintaux®. (Prolégo- 
mènes d'Ebn Khaldoûn, traduction de Slane, ا‎ F, 
p. 366.) 


١ D'où l'on à 10,000 metqlls pour عا‎ qentär mesry et 100 met- 
qâls pour le ratl, qui pèse 144 derhams. Le rapport :: 10: 7 donne 
100,8 comme nombre correspondant dés metqils; mais il اع‎ pro- 
bable que l'auteur n'a pas tenu compile de la différence. 

١ On à également ici 10,000 dinärs pour le qentär. 

3 Voir note 1, .مر‎ 262, — Carthage reconnaissait l'autorité de 
l'empereur de Constantinople. 

١ 11 mourut en l'année 550 ) ذثان‎ de J.-C | 

5 Nous avons encore ici 10,000 dinärs pour le qentär. Ebn Khal- 
doûn avait probablement en vus le qentér mesry, qui se rapproche 
le plus de 44 k 140. 
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Qentär. . . . el — le qentär est un patron légal 
de poids (mé'yär) ; il a été dit que — c'est le poids de 
40 onces d'or ou 1,200 dinärs — ainsi lit-on dans les 
copies; dans le Lésän on lit : et 100 dinärs, ét, at-il 
été dit, 120 كلاه‎ — ou 1,200 onces — d'après Abou 
“Obayd — où 70,000 dinûrs. — Dans la langue des 
Berbers, il est égal à 1,000 metqäls d'or ou d'argent; 
هيم ب‎ a-til été dit — 80,000 derhams — c'est Ebn 
“Abbäs qui l'a dit. Il a été dit aussi que c'était une 
grande somme inconnue de numéraire, —où 1 00 rails 
d'or ou d'argent — telle est l'opinion émise par Es- 
Seuddy ب‎ où 1,000 dinûrs ou plein la peau d'un tau- 
reau d'or ou d'argent — en syriaque; cette citation a 
été faite par Es-Seuddy. Abou Horayrah a rapporté 
d'après le Prophète, que Dieu le bénisse et le salue: 
u Le gentär, a-tl dit, est 12,000 onces; l'once vaut 
mieux que ce qui est entre le ciel et la terre.» I a 
été relaté d'après Ebn Abbäs :« Le gentàr est : 00 met- 
qâls; le metqäl, 20 qiräts.» Talab a dit : «Les 
gens ne sont pas d'accord sur ce quest le gentär : les 
uns disent 100 onces d'or et, a-t-il été dit, d'argent: 
suivant d'autres, c'est 1,000 onces d'or et, a dit 
quelqu'un, d'argent. On dit aussi (qu'il équivaut à) 
h,000 dinärs et. dit-on, derhams. د‎ L'évaluation la 
plus en crédit chez la plupart des Arabes, a-t-il 
ajouté, est celle qui attribue au qentâr 4,000 dinärs. 
(Qämous; Tädj el'aroûs *.) 

Le qentär est, suivant les uns, de 80,000 * (der- 

١ Les mots soulignés appartiennent au Qimos. 

* 8. de Socy dit que dans le ms, de Leyde on lit tamanoün aljan 

1w. 15 
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hams); suivant d'autres c'est une peau de bœuf pleine 
d'or. D'autres l'évaluent à 4o onces d'or, et quelques- 
uns à 1,100 dinärs. Ebn Sayyédah! aëdit dans de 
bvre intitulé Et Mohkam *, surl'autorité d' Es-Seuddy, 
que le gentär est de 100 ratls d'or ou d'argent. Ebn 
‘Atiyaha dit dans son Tafsir {commentaire du Qor'är| 
que c'est une grande somme de numéraire. On ra 
porte sur l'autorité d'Obayy ebn Ka‘b que le Prophète a 
dit : « Le qentär est de 1,200 onces. » (Magrizy, Poids 
eLmesures, p. 30; 8. de Sacy, traduction, p. 45-46.) 
Le Dürôn d'Égypte achète l'alun des Arabes au 
qentär layty, à raison de 30 derhams, et il le revend 
aux marchands du Roûm au prix de 4 à 6 dinârs le 
qentär djarouy®. ب‎ Le natron se vend à Mesr au 
qentär mesry; dans la province de Chargiyeh et dans 


mais que c'est sûrement une faute, et iltient pour certain qu'il faut 
Lire Cananoën دع‎ alf, 1080. Le Qdmoiërs, comme on d'a vu dans 
lestrait qui précède, détruit l'hypothese de notre illustre orieuta- 
liste, En outre, un qentär de 1,080 derhams donnerait pour le rail 
10,5 derhams; ce qui est impossible. On sait que le rail de Jérusa- 
lem, Naplouse, etc,, est de موق‎ derhams:; 100 de ces rails où le 
qentir font bien 86,000 {derhams)., On peut donc supposer qu'Ebn 
‘Abbäs (c'estàa-dire probablement Fadi ebn el"Abbäs ب‎ qui mourut de 
la peste à Amawäs en l'année 18 de l'hégire) avait en vue en don. 
nant ce chiffre غلا‎ qentär de Jérusalem. 

١ Aboul Hason ‘Al ebo Isma'il Connu sous le noi d'Ebn Sayyé- 
ah, mourut en l'année 458 de l'hégire [commencée le 3 décembre 
1005 | 

* Le titre entier de cet ouvrage dé lesicologie est El mokkam roa'l 
monhit el a'danr, {Voir تزاتما‎ Khalifab, ا١‎ V, P. 427.) 

5 En tenant compte de la différence des deux quintaux et .مضل‎ 
lant le dinür, comme le fait généralement Magriay, à 20 derhams, 
on trouvera que le gouvernement égyptien achetait cette marchandise 
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* le Sa‘id {häute Égypte), au djarouy, et, x Damiette . 
au layty! (Maqrizy, Description de l'Égypte, 1, p.109. 

Un feddän ensemencé en coton donne jusqu'à 
8 qentärs djarouy*. [Maqrizy, ibid, .مآ‎ 102.) 

Année .ممم‎ Un demi-gentàr folfoly de chandelles, 
7 dinärs.— 1 qentär folfoly de charbon pour brûler 
les parfums, + dinär*. (Maqrizy, tbid., Il, .م‎ 274.) 

Année دوج‎ . Le total de ce que l'émir Mahmoüd 
fit porter en espèces d'or à l'émir YIboghà en-Näséry 
et à l'émir Mentäch s'élevait à 58 qentärs d'or mesry *, 
dont 18 qentärs en une seule nuit. (Maqrizy, ibid. 
IT, p. 595.) 

Année 799. La quantité de ce qu'on transporta 
de chez l'émir Mahmoüd, après cette catastrophe, 
séleva à 140 qentärs d'or représentant 1,400,000 
.dinârs d'or monnayé ss et à ١ million de der- 
hams d'argent. (Maqrizy, tbid., IE, p. 397.) 

Le malar, qui est le kintar israélite, est identique 
avec le bedrah, qui contient 5,000 muthkals de la 


à 48 2 environ Îles 100 kilogrammes et ذا‎ revendait ce méme poids 
de 83 à 124 1/3 derhams. 

Le quintal mesry pose 44 بط‎ 493412; le quinial djarouy, 
نان‎ k. Ao,76; el le quintal .عط 61 ,جاوما‎ =oû. 

5 8 quintaux djarouy يددع‎ k 214,08. 

3 Le dinär d'El Häkem bé-amr Allah pesait en moyenne 4 gr. 20: 
l'or en était très pur. Au prix de 3 fr, 44 cent. le gramme, ce di- 
nr représentait donc 14 fr. 45 cent, Le qentir folfoly équivalant à 
46 k. 347, on a pour le coût سل‎ kilogramme de charbon 154 cen- 
times environ de notre monnaie. 

٠ C'est-à-dire en pièces d'or frappocs à Mesr. Un de ces dinbrs, 
frappé par Barqoûq en +81 où نوو‎ (voir Catalogue ofortentul Coms, 
LIN, n° GaG}, pésc jusqu'à va gr. 14. : 

15. 


268 AOUT-SEPTEMBRE-OCTOBRE 1884. 


mesure de Jérusalem, équivalant à 24 rotls de Da- ' 
mas. Abou Said, dans ses scholies sur le Penta- 
teuque arabico-samaritain. (S. de Sacy, Notices et ex- 
traits des mss., t. AU, p. 43.) 

Le kintar, que Dieu mentionne dans le livre pré- 
cieux. (Sur, ur, v. 68, cf. Beidhawi, éd. Fleischer, 
.م ,1 .ا‎ 161.) — Mo'äd ebn Djabal* dit qu'il est de 
1,200 oukias. Le kintal conventionnel et ordinaire 
renferme 100 .كلام‎ (Behrnauer, Notice sur la charge 
de muhtasib par le cheikh en-Nabräwy, Journal asia- 
tique, 5° série, XVI, octobre-novembre 1860.) 

Qostä ® a dit dans le Livre des poids... Le qentär 
est égal à 125 ratls. — Sur les mesures et les poids lé- 
gauwr des Arabes... Le qentär est la peau d'un tau- 
reau pleine d'or ou d'argent, 11 comprend , a-t-il été 
dit, 70,000 dinars; suivant d'autres, 80,000; quel- 
ques-uns lui donnent 1,200 onces de 4o derhams 
chacune. Mo'äd ebn Djabal a dit : d'après une opi- 


١ Goo X 24 = 14,400 derhams ou Le qentür mesry. Le mithkal de 
la mesure de Jérusalem égalera 4,08 derhoms = 14 gr. 83104. Les 
3,000 mihkals douneraient donc 44 بط‎ 403,13. M Vazquez 
Queipo (loc. cit, 1, .م‎ 106) assigne à la valeur du kikkur hé- 
braïque composé de 3,000 sicles (de 14 gr. 16) 42 ع .480 نا‎ 
Toutefois ها‎ bedrah est indiquée par les auteurs arabes comme se 
composant de 10,000 derhams où 5,000 dinirs == متا‎ k. 898. 

* Ce compagnon du Prophète mourut pendant la peste d''Ama- 
كنار‎ en Svrie en l'année 18 de l'hégire, 

: Sur Qosta bn Lotqa, cf. D° Leclerc, loc, ,لآ رماع‎ p. 157 et 
suis. 11 était gréc et chrétien, originaire de Ba'albakk. [Gt un grand 
nombre de traductions, On ignore l'époque de sa naissance et celle 
de sa mort, ال‎ vit peut-être la première moitié du x" siècle de notre 
ère. — Son livre Des poids et mesures est mentionné dans l'Histoire 
de ها‎ médecine arabe, 
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nion, le gentär est égal à 120 ratls. ) Madjmed'ah fil 
hésib.) : 

Le qentär mesry se compose de 100 ratls; le qen- 
târ roëmy contient 122 ratls (mesrys) et + ou 35 der- 
hams!. (EI Djabarty.) 

Le qantär d'Acre est une unité de poids qui équi- 
vaut à 4 gantér du Kaire ?. (Girard, Mémoire sur L'agst- 
culture ete., Description de l'Égypte, t. XVIL, p. 306.) 

Le qantär de Syrie équivaut à 180 oques*. (Gi- 
rard , ibid., p. 308.) 


qoudnios , le xéauos des Grecs,‏ قوامس qoudmy (lisez‏ قواى 
ou higéläh).‏ 
Sur les poids des médecins acceptés à l'ananimité par‏ 
les ouvrages grecs. . . . Le gouâmy (sic) égale le + d'un‏ 
hésäb. |‏ اك derham *. (Madjmod'ah‏ 


girdt, er grec xepériov, caral.‏ قيراط 
.102 .م Voir 1" partie,‏ 


١ El Djabarty donne un tableau de conversion de qentârs eu 
d'autres qentirs. (Voir Royal asiatie Society, mai 1878.) 

14,400 زا‎ 4 = 53,600 derhams, d'où pour 8 انج‎ d'Acre 
576 derhams. 

L'oque étant de 400 derhams, le qentir de Syrie égalera‏ د 
valeur donnée‏ ها dérhams el son ratl, 720 derhams, C'est‏ 72,000 
par El Djabarty au ratl d'Alep, de Hamäh et d'El Mn arrah.‏ 

١ Commé.on l'a vu. la bégéldh grecque est égale à ل‎ de metqäl- 
darakhmy. L'auteur de la Madjmod'ah اال‎ héréb emplois, en plus d'un 
endroit, dérham avec le sens de darakhmy. Ces considérations m ont 
amené à faire la correction qui figure en tête de ect article. J'ajou- 
terai que pour le copiste le ص‎ dé قرامس‎ a très bien pu paraitre un 
æ et il aura écrit قماعح‎ . 
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Geratium , id est siliqua. (Appendice aux OEuvres 
de Galien, IV, p.295.) — Siliqua habet sitaria, id 
est granula 4. Alii vero dicunt æreos à غ١‎ Namobo- 
lus æreos 8 habet*, ({bid.) — Siliqua habet atticos 
æreos 2 +. ({büd,, Ex libris Cleop., De pond. et mens. 
IV, 236.)— Siliqua habet atticos æreos à 2, (Ibid., 
Aliter de eisdem.) — Siliqua idem pondus habet quod 
æreus. ({bid., Diose,, De ponderibus, IV, 277.) 
Siliqua vigesima quarta pars solidi est, — Ceratam 
oboli pars media est siliquam habens unam ,ب‎ et semis, 
Hune latinitas semi obolum vocat. (Saint Isidore, 
loc. cit. , p. 591.) 
Chaque اسان‎ égale 4 grains d'orge (cha‘irät). (Yo- 
hanva ebn Sérafioûn, Canon d'Avicenne, | 
Syrie. Le qirät pèse 3 L grains d'orge 3. (El Mo- 
qaddasy, .م‎ 182.) 
Qirât. C'est le tiers du huitième d'un metqäl, soit 
3 habbah *. Il entre dans le derham dokhl douze de 
ces qirâts, Le qirät, a dit quelqu'un, est une kharroit- 
bah®. Il a été dit aussi que c'était la vingt-quatrième 
partie du metqäl. (Ez-Zahräwy.) 
Le qirât est £ de derham. (Eliyä. 
' 0,06696875 x 22=0,1839 À 
؟‎ 0,068908-5 > 8 = 0,55 175. 
* D'après le même voyageur, le dinâr (poids) de Syrie:se com- 
pose de 34 qirâts, soit 24 grains d'orge {cha'ért). 
> 5 Ex-Zahräiwy 3ن‎ en vue Le métqhi de À er. 414, le qirüt sera 
de o gr. 1839 :, et la habbah, de 0.061305 .ة‎ Le derham dokhl 
égalera عد عد جوتقدره‎ où د‎ gr. .جمد‎ Faut-il enteodre par metqäl la 
darakhmy? Le qirit ne sera plus que de ogr. 13302, et la habbak, 
de 0,04597 + Le derham dokhl devra peste alors » gr. 65525. 
٠١ 8د‎ qéedts de o gr. 18392 = la darakbhmy ou 3 gr. 3105. 
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Ténés. Le poids de leur qirât est d'un tiers de der- 
سقط‎ juste (‘adl}, au (poids) de Cordoue. (EL Bekry, 
édition arabe de Slane, p. 62.) . 

Le grain d'orge quadruplé forme le qirât, leque 
est une kharroübah au (poids) de Syrie !. — Men- 
tionnons maintenant les poids usités en médecine : 
quant au girdt, tu sais déjà qu'il est égal à 4 grains 
d'orge (cha‘trät). (Dijirdjis, Escurial 844.) — Les 
poids et les mesures de capacité en usage en médecine . … 
Le ينمتن‎ est égal à 3 grains d'orge (cha'irät). (EL An- 
tary, Escurial 844.) 

(D'après El Djawhary)}, le qirât est égal à à sattoud. 
(Ebn el Djyäb, Escurial 929.) 

Le qirât est égal à 4 grains d'orge. (Menhäd) ed 
déukhkän.) 

Le qirât se compose de 3 habbah?. (Commentaire 
de l'Ardjoëzah d'Avieenne par Mohammad ebn ls- 
mà il. ] 

Le girât est 4 du dinär; il pèse 3 grains d'orge ?. 
(Maqrizy, Poids ét mesures, p. 21-22; S. de Sacy, 
traduction, p. 46.) 

Le qirât est la moitié du dâneq, lequel est le + du 
derham. (Madjma elanheur, p. 552.) 

Sur Les poids (affectés an pesage) de l'or et de l'ar- 
gent. Le metqäl est égal à 10 qirâts.... Le qirât 

١ Ce grain me parait peser نه‎ gr. 045979 5. Les 4 تمع‎ = 
o gr. 1839 + ou la kharroübah de Syrie. {Voir sous Kharroïbal. | 

5 Suivant le méme auteur, de metqil se compose de 15 dé ces 
qirats. Ne 

1 où pour Le gran d'orge EDS  6,061805 4 
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(du metqäl) égale 3 habbah. — Le derham exclusi- 
vement adopté de nos jours se compose de د‎ a girâts 
ebde 48 habbah. — Le derham compte 14 qirâts; 
chaque qirät équivaut à 5 grains d'orge. — Sur les 
poids des médecins, acceptés à l'unanimité par les ou- 
vrages grecs. Le derham est de 18 qirâts. .. Le met- 
qûl est de 25 qgirâts. — Honayn a dit : la darakhmy 
est de 18 qirâts.... Le qirât est égal à 3 habbaht, 
ب‎ Qostà a dit dans le Livre des poids + Le qirât est 
égal à 4 grains d'orge et à une habbah de caroube sy- 
rienne. (Madimod ah fr {hésäb. 

Le qirât de l'or (en Orient, où le metqàl est de 
20 qiräts) comprend 3 des habbah de l'or... ; le 
qirät de l'argent est égal à 4 habbak de l'argent (dont 
5 au derham). Leur derham se compose de 1 à qi- 
râts, des كاسن‎ de l'argent?. Le qirât est égal à à sa- 
kradj*; le sakradj, à 2 des habbah de l'argent. (Ms. 
de l'Université de Gênes. 

Le qirât est un poids de 5 grains d'orge *, (Feuille 
de garde du ins. suppl. ar. n° 1014.) 

Le qirät égale à tussoidÿ. — D'après la seunnah, 
il ny a que 20 qirâts dans le metqäl et 14 dans le 
derham, (El Djabarty.| 

١ La darakhmy = 3 gr, 3105; le qirât égalera © gr. 1839 À et la 


kabbah = o gr. 0613052 D'après Bakhtyacho', la darakhmy se 
compose de 72 grains d'orge; ce qui donne pour celui-ci ه‎ gr- 
045979 à 

3 Par conséquent, en Orient, le qrät de l'or= 0 gr, 2209, et 
le الحاو‎ de l'argent ه‎ gr, 25344 La habbak de ce انمد معتضعل‎ 
= 0 gr. 06437 —. 

* J'ai déjà proposé la leçon satioëdf au lieu de sakradf. 

* Le copiste a éerit par erreur 50 grains d'orge. 
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Tu ne dois pas ignorer non plus que le qirât de 
tout ratl est toujours une demi-once. Si done tu di- 
vises les derhiams de quelque ratl que ce soit par 24, 
le quotient sera le qirät de ce ratl!. (EL Djabarty.) 
. Le mstqil est donc égal à 24 qiräts et le der- 
ac. à 16 + giräts. Le qirât équivaut à 250 grains 
de moutarde?. Les chefs du rite hanañte l'ont fait 
de 300 grains de moutarde”; car, ont-ils dit , le met- 
qäl est égal à 20 qirâts et le derbam à 14 qirûts. 
— 11 s'est introduit récemment dans la coutume de 
Mesr l'usage de faire le derham légal de 16 qiräts et 
le metqäl عل‎ 1 + derham. Par suite, le qirät mesry 
pèse 262 +grains de moutarde *.— Le qirât de Con- 
stantinople pes 5 + grains de moutarde de plus que 
le qirât mesry 5. — Sun des quantités conventionnelles. 
De ce nombre sont : . Le tassoñdy, que les Ha- 
nalites font d'un dem atrit soit 190 grains de mou- 
tarde. (El-Dahaby.) 
Voir, à la fin, le tableau des différents qiräts. 


RS Rkermek. 


Les poids et les mesures de capacité en usage en 


١ من‎ voit qu'ici à gérét signifie À. On sait qu'en Orient toute 
chose est susceptible d'être divisée, même virtuellement, en vingt- 
quatriémeés appelés gérdts. 

* D'après mes-calculs, le grain de moutarde = o gr. ao7äaû ات ل‎ 
par conséquent le girât de 250 grains de moutarde sera égal à 
o gr. 1839 <. 

73 Soit © gr. 1207. 

١ Ce qui fait © gr. 19911 23. 

* On aura donc pour le qirät de CG. P, o انم‎ 
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médecine. . . .. La karmah est égale à 6 .قافن‎ (EI 
‘Antary, Escurial 844.) 


RSA] lébénah, lebnah*, 


Dans la région d'Er-Rahäb (Charq), le pain se 
vend un dâneq les à lebnah (lebnän). (El Moqaddasy, 
p.373.) 

An 105. Bokayr ebn Mâbhän arriva du Send (à 
Koüfah} apportant avec lui 4 lebnah d'argent et une 
lebnah d'or, (Ebn el Atir, V, p. 93.) 

An 455 (1063 J.-G.). Le roi des Grecs envoya 
entre autres (présents) à Toghral Bek 100 lebnah 
d'argent. (Ebn el Atir, X, p. 18.) 


ladrah.‏ لد رق 


La ladrah, 171 derhams?, — La ladrah 1 76 der- 
hams*, — La ladrah du Maghreb, 133 2 derhams 5, 
(El Djabarty.) 

La ladrah du Maghreb est de 133 + derhams: la 
ladrah rodmiyeh, de 1 76 derhams°. (Ed-Dahaby.) 


" o gr. وذقد‎ + X نا‎ ع١‎ gr. 1035. 

5 Ou pourrait peut-être rapprocher ce terme du ratl el-lebn, معد‎ 
honné par Éliyä comme étant en usage à Mosoul et équivalant à 
Go ratls. 

1 528 gr. 3558. 

543 gr. Sois. Cette ladrah est égale aux ratls de Constanti- 
nople ot rom. 

"Hg gr 

* Comp. la note 4 ci-dessus. 
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laudj.‏ لوج 
(Commentaire de‏ .وعمقل Le laudj est égal à un‏ 
l'Ardjoüzah d'Avicenne par Mohammad ebn Ismà'il.)‏ 


Juke 160 


Voir 1° partie, p. 85. . 

Metqäl. I est égal à un derham et demi keylet à 
a derhams dokhl et 3 habbah, ce quifaita5 qiräts ?. 
(Ez-Zahräwy.) 

Les premiers poids qui furent déterminés et fa- 
briqués sont les étalons (sandy) des metqäls. On fit le 
metqäl de 60 habbak, chacune de ces habbah pesant 
100 grains (habbah) de moutarde?, | Eliyà.) 

La bonification (aa fir) sur le camphre est de 
2 metqäls par mannd ou 200 metqäls. On demande 
quelle sera la bonilication sur un metqàäl. — كل‎ On 
sait que les a metqäls font 120 Aabbah, qui sont les 
+ de 200. Ge sera donc une demi-habbah et une 
demi-areuzzah approximativement. (Két@b el hâwry, 
fol. 19 r”.) 

Mentionnons maintenant les poids usités en mé- 
décine :.... Le metqäl est égal à un derham et 


١ عا زه‎ derham hayl visé ici par Es-Zahräwr est celui de 3 gr. 
0898, on aura pour le metqäl 4 gr. 6347. Les 2 derhams dokhl 
de د‎ gr. 207 — À gr, 4añ; en y ajoutant 3 habbuk de 0,0735 2 ou 
o gr, 2207, on retrouverait 4 gr, 6347. Ce poids divisé par +5 don- 
العم‎ pour Le qirdt o gr. 1853 ©, valeur que nous n'avons jamais 
rencontrée, 

5 On a ainsi pour ذا‎ metqäl 6,000 grains de moutarde = 4 gr. 
Ai. 
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demi et 3 grains d'orge!. (Dijirdjis, Escurial 844.) 

(D'après El Djawhary}, le metqäl égale un der- 
ham et 2 de derham. (Ebn el Djyäb, Escurial 929.) 

La darakhmy est un metqäl.... Le (terme) met- 
qûl est plus général et plus correct. (Menhädj ed- 
deukkän.) 

(Du pays des Nègres) on apporte une bourse ren- 
fermant 200 mitkhäls, ou 200 fois une drachme et 
demie, de poudre d'or. (Ebn Batoûtah, IV, p. 412.) 

Le metqäl, chez les médecins, égale un derham 
et un tiers. Le metqäl se compose de 45 qgiräts; le 
qirât, de 3 habbah, et la habbah, de 24 (sic) grains de 
moutarde. {Commentaire de l'Ardjoüzah d'Avicenne 
par Mohammad ebn Ismä'il. } 

Le metqäl d'une chose est le poids {mizän] quelle 
a en chose semblable, C'est aussi l'unité des metqäls 
de l'or, Ge mot a été mentionné sous mkk (makkoük). 
(Qüimous.) | 

On appelle metqäl le poids (vezn ou mizän) qu'a 
une chose en chose semblable, c'est-h-dire une chose 
ayant ce poids. Par exemple, un metgél d'argent si- 
عتاتمع‎ de l'argent du poids d'un dinär. On lit dans le 
Qor'än : 855 متقال‎ , cest-à-dire عله‎ poids d'un atome ». 
Le metqäl de l'or, qui est égal à 1 + derham *, a été 
expliqué au mot makkoük. ) Ogidnos.) 


١ Comp. avec la note à de la page précédente; cependant ici nous 
trouvons 3 grains d'orge de plus. 

Si, par derham, l'auteur a en vue la darakhmy, son metqül‏ ؟ 
sera celui de 4 gr. A4.‏ 

١ Ma été imprimé par erreur ذ‎ 2 dans mon édition. 
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Le metqäl est égal à 1 + derham. (Qäimoüs, Oqid- 
nos; sous makhkoük.) 

Quelques-uns ont dit que le metqül, depuis qu'il 
a été inventé, n'a pas varié ni avant ni depuis 
l'islamisme. On a dit aussi que celui qui inventa 
l'usage des poids dans l'antiquité commença par éta- 
blir le metqäl, quil lit de 60 habbak, chaque habbah 
étant égale au poids de 100 grains de moutarde 
sauvage de moyenne grosseur, el qu'il fabriqua 
(litt. frappa) une sandjah (poids-étalon) pesant les 
100 grains de moutarde. Avec le poids de celle-ci et 
des 100 grains de moutarde, il en composa [une 
deuxième, puis] une troisième [et ainsi de suite | 
jusqu'à ce que le poids total des sandjah atteignit 
5 habbah : ce fat la sandjah du douzième du metqäl. 
En doublant le poids (de ces à sandjah), il obtint la 
sandjah du tiers du metqâl, et arriva successivement 
à composer la sandjah d'un demi-metgäl, puis d'un 
metqäl, de 5, de 10 et au-dessus. D'après cela, le 
poids d'un metqäl est donc de [six] mille grains (de 
moutarde). (Maqrizy, Traité des famines , ms. 1955, 
fol. بغر رو‎ même ms., fol. 36 r°-v";5. de Sacy, Traité 
des monnaies, p. 10.) 

Le metqäl est de 2 4 kharroëbah.(Maqrizy, Traité 
des famines, fol. جد‎ v'.) 

La sandjah éprouve une différence à Mesr et en 
Syrie. Ainsi 100 metqäls syriens pèsent 1 + meétqàl 
de moins en Égypte. La même différence a lieu 

Logr. 18392 زه بز‎ 4 gr. hui. o pr. 19312925 X 24 = 4 Er. 
6347. 
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pour le derham !, {Maqrizy, Traité des famines, 
fol. 27 v°.) | 

1 metqäl légal (char y) équivaut à 1 2 dérham: 
20 metqâls équivalent à 28 4 derhams et 140 met- 
qâls à 200 dérhams. {Mohammad Bäqer.) 

Sur les poids affectés au pesage de l'or et de l'argent. 
Le metqäl est égal à 6 dâneqs, à 20 qirâts, à 2 4 tas- 
soud}, à 66 habbak. Dans quelques pays, on lui donne 
72 habbah et a ho areuzzah. — Sache encore que le 
metqäl est le dinär; (il se compose de) 10 qirâts. — 
Sur les poids des médecins, acceptés à l'unanimité par 
lés ouvrages grecs... . . Le metqäl est de 45 qiräts *. 
— Ge qu'on lit dans un keunnâch (pharmacopée) in- 
dique que le metqäl gree ) Joundny) était autre que 
celui de notre époque, et inférieur à celui-ci de 
a qiräts. (Madjmod'ah ا‎ hésb.) 

Le metqäl de l'Andalos est de 72 habbah. — Le 
metqäl de Baghdäd égale 1 derham de Baghdäd et 
+ dé derham. Le ratl de Baghdäd se compose de 
مو‎ metqäls de Baghdäd, chaque metqäl pesant, sui- 


vantce que nous avons mentionné pour le {metqâl) 


' D'après la proportion 100 : 98 2 :: 600 : رع‎ on a pour + 5ga د‎ 
El Djabarty (voir sous rail syrien) sigoale cette différence entre les 
à rails. Peut-tre faut-il voir dans ce rapport l'origine de cette phrase 
de Maqrizy {Traité des monnaies, traduction, p-. 18-19) + s'Abd el 
Malek régla le poids cle l'or dont il fit usage pour la fabrication de ses 
dinärs sur le mithkal de Syrie, que l'on nomme mayala et duquel 
100 dinärs sont égaux h 102 dindrs de l'autre poids.» La propor- 
tion 98,75 : 100:: 100 : ع‎ donne pour + 101 Es co que Madgrizy 
aura représenté par 109. 

* On a déjà vu Ez-Zahräwy ot le commentatror de l'Ardjozah 
donner au mel (des médecins) كه‎ qirts, 
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de Baghdäd, 55 : habbah de l'Andalos !, حت‎ Ainsi 
le metqäl des habitants de Baghdäd se compose de 
Go des habbah de l'or. Ils ont fait leur metqäl de 
20 qirâts. (Ms. ar. de l'Université de Gênes.) 

Le‘miskal est égal à د‎ dirhem et a + daniks?— 
ah kirats == 85 grains?, Le dirhem de la Syrie ل‎ 
Go grains: mais on est: partagé d'avis sur le poids 
d'un miskal chez les habitants de la Syrie. Le miskal 
de Chayzar surpasse en poids celui de Haleb d'un 
demi-kirat. 

Le miskal de Hamâh est le même que celui de 
Chayzar, et le miskal d'Al Maarra est le même que 
celui عل‎ Damas. (Behrnauer, Journal asiatique, oc- 
tobre-novembre 1860.) 

Quand tu connaîtras que la diversité des ratls 
dans les différents pays n'a d'autre cause que le 
nombre variable en plus ou en moins de leurs der- 
hams et de leurs metqäls, tu sauras que le poids 
(megdür) du derham et (celui) du metqäl n'ont ja- 
mais éprouvé de variation, ni du temps du paga- 
nisme, ni depuis l'établissement de l'islim; cest ذا‎ 
en effet, une opinion unanimement admise. 

...Le metqäl se compose également de 60 hab- 
bah, mais chaque habbak équivaut à 100 grains de 


١ Le metqñl de Baghdäd pesant, comme nous le savons, à gr. 
fai, cette babbak de l'Andalos égalera o gr. 05846 2. 

derbam — 4 gr. 33722. La‏ 7 د danègs ou‏ ل د dirbem et‏ 5 ؟ 
do di-‏ حر différence avec le metqil de 4,414 est de o gr. 0367 + ou‏ 
En-Nabräwy aurait-il négligé cette légère fraction dans ses‏ ,سعد 
calculsà‏ 


3 En rétablissant ها‎ fraction omise, les 85 hobbak deviennent #5 +, 


Lu 





8 \ ! كان د بي 
5 
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ladite moutarde. — Les 10 metqäls pèsent 1 42 der- 
hams. (El Djabarty.) 

Le metqäl est donc égal à 24 qirâts etle derham, 
à 164 qirâts. — Les chefs du rite hanafite font le 
metqäl de 20 qirâts et غ1‎ derham, de د‎ 4 qiräts. C'est 
١ là une manière de s'exprimer qui renferme la pro- 
portion sans fraction. — Il s'est introduit récemment 
dans la coutume de Mesr l'usage de faire le derham 
légal de 16 qiräts et le metqäl d'un derham et demi. 
— Le metqäl légal, exprimé en qirâts égyptiens , est 
donc de 22 + qirâts. — Le metqäl mesry est donc 
égal à un metqäl légal et au quart du cinquième de 
celui-ci, el par conséquent 20 metqäls mesrys égalent 
a1 melqäls légaux. — Le metqäl de Constantinople 
est plus fort que celui de Mesr de + de qirât mesry 
et de + de cinquième !. — Le metqäl de Constanti- 
nople est supérieur au metqäl légal de 426 grains 
de moutarde*. (Ed-Dahaby.) 


mann el Es mil, CN ETCC vd, mine.‏ من 
Mina Attica et Ægyptia habet uncias 16.— Mina‏ 


Romana uncias 20. ) Appendice aux OEuvres de Ga- 
lien, IV, 279.) — Mina Italica habet drachmas 1 44. 
Mina Attica drachmas 122 ?, Ut mina ltalis sit libra 
et semis : Atticis libra د‎ ,unciæ 3, drachmaæ 4. (Ibid. , 


١ On a ainsi pour le metqäl de ,نا‎ 2:1 gr, 3273094. 

* En ajoutant à 4 gr. 414 le produit de 0,0007356 par ا‎ 206 ou 
0313394, on retrouve pour le metqil de C. Ps: 4 اللو ةجدواعي‎ 

3 Oo lit مع‎ note: Vel hic legendum 124 vel inferius drach, +, 
قلت‎ drach. 4 legitur, Je crois qu'il faut lire 132 et plus bas 
a drachmes, 
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De ponderibus et mensuris, IV, 276.) — Mina ponde- 
ris est nomen. Habet autem uncias 16, drachmas 
128, sérupulos 384, oholos 765, thermos, id est 
lupinos 1,192, siliquas 2,304, æreos 6,144. Attica 
mina habet uncias 12 +, drachmas 100, scrupulos 
300, obolos 600, lupinos goo, siliquas 1,800, 
æréos Soc: Ptolemaica mina habet uncias 18, 
drachmas 144, scrupulos 452, obolos 864, lupi- 
nos 1,206, siliquas 2,592, æreos 6,912. (Jbid., Ex 
libris Cleopatræ, De ponderibus et mensuris, IV, 276.) 
تت‎ Mina Attica habet uncias à 2. Alia mina habet un- 
cias 15. Ptolemaica uncias 18. (Jbid., Aliter de -قات‎ 
dem.) — Mina habet uncias 15, holeas 1 12 2 (Ibid, 
De mens. et pond. veterin., [V, 276.) — Mina secun- 


٠ سيل‎ medendi usum pendit uncias 16, id est holeas 


128. Mina Italica pendit uncias 18, id est sesquili- 
brain drachmas autem 144. Mina Alexandrina pen- 
dit uncias 20, id est holcas 160. (Jbid., Diosc., De 


ponderibus , IV, 277.) 


Mina apud Hebræos Mane vocatur. lalica mina 
quadraginta staterum est, id est unciarum viginti, 
sive libræ unius et bessis !. (Saint Épiphane, De men- 
suris et ponderibus, t. I, p. 183.) 7 


١ Les valeurs de ces différentes mines en grammes se الع امعهامم‎ 
comte sui : 

Mine attique et égyptienne de قر‎ onces (de 26,484 )=4a3 gr. 744. 

Mine romaine de ود‎ onces {de 26,484) = 529 gr. 6850 

Mine italique de 144 drachmes (de 3,3105) = à À livre (de 
317,808) == 426 gr. Ti 

Mine attique des 22 drachmes ) عل‎ 3,3105)= 3 livre (de 317,305). 
3 onces (de 36,484), 5 drachmes [de 3,3105)=403 gr. 66. 


IV. 19 


ILE 
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Mina in ponderibus centum drachmis appenditur, 
ctest nomen Græecum, quæ sunt siliqueæ 1,800, tre- 
misses 225, solidi 75, stateres 25 1, (Saint Isidore, 
t. 111 et IV, .م‎ 592.) | 

Le mann roûmy a 20 onces ; le mann italique * et 
le mesry ont 16 onces. Le mann est de ho estärs. 
(Yohanna ebn Séräfioûn, dans Île Canon d'Avi- 
cenne.) 

Les “léphants sauvages originaires du pays des 
Zendges ont des défenses dont quelques-unes pèsent 
de 150 à 200 mann, en évaluant le mann à a ratls, 


Mine dé ند‎ onces [de 26,484) = 128 drachmes [de 5,5105) 
= +68 oboles (de 0,55175) = 428 gr. كتج‎ 

Mine aitique de 12 À onces (de 36,584) = 100 drachmes ) عل‎ 
4,4105\ = ممة‎ oboles (de 0,55175]= 331 gr. oûo. 

Mine Piolémaique = 18 onces (de 26,484 = 144 drachmes (de 
3,4105) = 864 oboles (de 055175) = 476 gr. 713. 

Mine attique — در‎ onces (d: 26,484) = Ja7 gr. 808. 

Autre mine = 15 ouces [de »6,484) = 397 gr. 260. 

Mine Piolémaique = 18 onces {de 36,484) = 496 gr. 7ua., 

Mine = 15 onces [de 24,8a835) = 112% drachmes ) عل‎ 3,305) 
س‎ 373 gr. Niro 

Qu 13 ones (de 33,105) مدع‎ © metqhis (de 4,414) =4gû gr. 
373, 

Mine du mesurage = 16 onces [de 26,484) == 128 drachmes ) عل‎ 
43108) = 428 gr. 744. 

Mine italique ع‎ 18 oucœæs [de 26,484): 144 drachines (de 
Md10û) = à À livre (de S17,808) د‎ 476gr. sus. 

Mine Alexaudrine = 20 حمده‎ (de 26,484) د‎ 160 drachmes (de 
3,105) 2 539 gr. 680. 

Mine üalique = 4o slatères | مدع )13,242 عل‎ onces [de 216,484) 
æ à livre (de d17,806}= 5:1g gr. 680. 

Mine de 200 drachmes [de 4,3105) د‎ 59 sols [de 4,414) = 
3% siatères ! مل‎ 13,243) 1,800 siliques (déo,183g + تشع‎ gr. oûa. 

# Le texte imprimé porte ais je Vis الايطاايق‎ 
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poids de Baghdäd. (Mas'oûdy, Les Prairies d'or, A, 
p. 230-923 1.) | 

Quant aux poids servant (dans le Färès) à peser 
les marchandises, il y a à Ghiräz deux mana, un pe- 
tit et un grand !, Le grand est de 1,040 derhams*. 
Je n'ai jamais vu ni entendu dire qu'il y eût nalle 
part un mans de ce poids, si ce n'est à Ardabil. 
L'autre est le mana de Baghdäd qui pèse 260 der- 
hams. Ce mann ? est en nsage dans tout le Färès et 
dans la généralité des grandes villes musulmanes où 
je suis entré, bien que les habitants aient d'autres 
poids, (El Istakhry, p. 156.) : د‎ | 

Le mana*, à El Baydä, pèse 800 derhams*; ل‎ 
Lstakhwr, موق‎ derhams; à Khorrah, 280 derhams. À 
Säboür, le mann est de 300 derhams, et, dans 
qüelques districts d'Ardechir Khorrah, il est de 210 
derhams. (El Istakhry, p. 156; Ebn Haugal, p.215} 


١ A l'époque où Ghardin visitant ها‎ Perse, 1 on était encore de 
méme : « Le poids commun اكت‎ de deux sortes, poids civil et pots 
légal. Le poids légal qu'ils appellent cheray (chary} est communé- 
mént le double du poids civil. ls ont comme nous des poids diffe- 
rents pour Li médecine et pour les pierreries, d'avec les poids com- 
muns, Leur poids civil est aussi de deux sortes, poids de عذال‎ el poids 
de Tauris, comme ils parlent. Le poids de Roi ou le grand poids est 
le double justement de l'autre. Ils appellent leur poids ordinaire, 
comme nous disons la livré, mœnn et aussi Batman. Le mann de pe- 
ut poids revient à 5 livres 14 onces, poids de Paris.» (Chariin, 
LT, p. 125-136), 5 livres 14 onces = 3 k. 855,836. 

4,040 derhams == 3 k, 213,392. 

3 11 est à remarquer que l'auteur emploie taniot mana et tantôt 
man: ces deux mots sont d'ailleurs synonymes, 

١ Ebn Hauçal dit ale manne, | 

: oo derhames بط وعد‎ {=1,84. 
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Pour ce qui est des poids employés par les habi- 
tants du Djébäl, le mana d'Hamadän et des Mähät 
{(Mäh el Koûfah et Mäh el Basrah} est de 400 der- 
hams. (EL Istakhry, p. 203; Ebn Hauqal, p. 267.) 

Le mann d'Ardabil est de 1,040 derhams, comme 
le mana de Chirâz, si ce n'est qu ‘à Chiräz on l'appelle 
mana et à Ardabil, ratl. (El Istakhry, p. 191.) 

Les poids (du Davlam) sont le mana, égal à 
600 derhams; il en est de mème dans le Rayy et le 
Tabarestän. Le mana du Qoûmès est de 300 der- 
hams. (ET stakhry, .م‎ 213.) 

Les mana servant à peser les marchandises dans 
le Färès sont au nombre de deux : un petit et un 
grand. Le grand pèse 1,040 derhams, comme le 
ratl d'Ardabil; son mann est un grand mann. — Le 
petit mann du Fârès est identique à celui de l'Irâq: 
il a 260 derhams. C'est ذا‎ le mann employé dans le 
Fürès et dans la généralité des villes et des capitales 
des musulmans, bien qu'ils en aiént aussi d'autres. 
(Ebn Hauqal, مم‎ 215.) 

Le mann des habitants de Ghiräz est connu, dé- 
terminé; il est indépendant et se trouve dans toutes 
leurs boutiques. (Ebn Haugal, .م‎ 215.) 

Le mann (du Daylam) est de 600 derhams; ilen 
est de même pour le Tabarestän et le Rayy. Le Qoû- 
ms a son mann de مود‎ derhams., (Ebn Haugal, 
p. 275.) 

Ratls de l'Arabie. À Ta Mekke, c'est le mann connu 


Voir note 4 à la page précédente. 
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dans tous les pays de l'islim; toutefois les habitants 
l'appellent ratl. Le ratl d'Yatreb (Médine) jusqu'à 
Qorh est de 200 derhams. Le ratl de l'Yaman est 
celui de Baghdäd. L'Omän a le mann. Le reste de la 
contrée a le (poids) de Baghdàäd. (El Mogaddasy, 


).99 »م 

Le mann d'Ardabil est de 1,200 (derhams)'. Le 
ratl de Khowayy est de 300 et le mann des habi- 
tants de cette ville égale 600 derhams. Il en est de 
* même à Ormyah. (El Moqaddasy, p. 381.) 

Les mann ) عل‎ la contrée du Djébäl} sont divers : 
celui du Rayy (pèse) Goo (derhams). Le mann du 
reste de la contrée est de 4oo (derhams). La viande 
dans le Rayy se pèse au ratl et les drogueries se 
pèsent au mann du Khorasän. (El Moqaddasy, 
p+ 397.) 1 

Le mann des colonies militaires (adjnäd) d'Isfa- 
hän est de 300 (derhams) et le mann d'El Yayou- 
diyeh est (celui) d'Hamadän. (El Moqaddasy, p. 597- 
398.) 

Le mann de la contrée (Khoüzistän) pour la viande 
et le poisson, à l'exception d'El Ahwäz, est de 4 ratls. 
Le mann du pain est (celui) de la Mekke. Le mann 
d'El Abwäz est (celui) de Baghdäd pour toutes 
choses. (El Moqaddasy, .م‎ 417.) 

Les habitants (de Chirâz) ont un mann mekkois. 
.... Le manon du pain à Fasa est de 300 (der- 
hams); c'est aussi celui du coton et des grains. On 


١ Cependant El Istaklhry et Ebo Hauaal disent 1,040. 
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pèse le sucre, le safran, le miel, lé hennd, le bag- 
qam et les drogueries au mañn de 300. Le mann de 
la viande salée (gadid), de la viande, du fer et autres 
choses semblables lui est supérieur de 25 (derhams). 
Le mann de Daräbadjerd, mann connu, est pour 
toutes choses, excepté les drogueries, de 44o der- 
hams. Le Gif, le pain, le فت‎ (osfor), le crin, 
le duvet, la laine (se pèsent au mann de) 480 der- 
hams. Le mann de Nayriz (ou Nyriz) est pour toutes 
choses, à l'exception des Érogueries, dé 330; le’ 
mann du fil, de 340. (El Moqaddasy, p. 452.) 

Le mann d'Arradjän se compose de 3 ralls, ex- 
cepté pour le sucre. (El Mogaddasy, p. 452.) | 

Le mann {du Kermän) est mekkoïis, (El Moqadi- 
dasy, p. 47o.) 

À Toürän, le maun est mekkois: il en est de 
même dans le Moultän, le Send et l'Inde. (EI Mo- 
quddasy, p. 481.) 

Mann. Le grand équivaut à 4 ratls et le petit, 
à à ratis, à la mesure!. Chez les Roûm, il est de 
20 onces et, à la mesure, de 26 onces*, Pour Galien, 
il est égal à 100 metqäls, au poids”?, pour les choses 
sèches. À Alexandrie, le mann est de 30 onces et, 
dit-on, dé مد‎ onces. Chez les droguistes, il est de 
21 onces. Le mann d'Ardabil est de و‎ ratls, [Le 
mann|, at-il été dit, est de à ratls et le ratl, de 


١ Les mots JUL manquent dans le ms. d'Oxford. 

3 Dans Le ms. d'Onford, on lit 16 onces, 

1 100 metqils-darakmy — = 331 gr, 05 ou ل در‎ onces du Roûm de . 
نه‎ gr. 48%, C'est la mime altique de 13 “onces de Cléopätre, 
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13 onces, ce-qui fait 120 derhams, aux derhams de 
la mesure (kayl). Le mann, a-t-il été dit encore, est 
égal à 4o estär ! et le ratl, à 20 estér. (Ez-Zahräwy.) 

Le manné (sie) équivaut à 2 ratls de Baghdäd et 
se compose de 180 metqäls; ce qui fait 257 der- 
hams et ! de derham. (Eliyä.} 

Le manna (sie) est égal à ho estér ) انافك‎ el لاط‎ 
fol. 17 vw); est égal à 180 metqäls (Jbid., fol. 18 r°); 
ést égal à 2 ratls (Jbid., fol. 21°). — Le manna du 
bois d'aloès (‘oül) indien est de 320 derhams et son 
once, de 13 + derhams. (Jbid., fol. 18 v.) — Le 
manna du camphre, à Baghdäd, est de ممه‎ metqäls. 
La bonification (tawfir) estde à metqäls par manna 
ou 200 metqäls; toutefois c'est sur 200 metqäls 
que la vente est basée. (Ibid., fol. 19 r°.} 

Le mann comprend 260 derhams. (Guide du Ké- 
teb, fol. 129.) — Le mann du safran est égal à 
دنه‎ derhams, (Jbid., fol. 129 v°.) 

Le mann est égal à 260 derhams. ب‎ Le mann est 
de cinq sortes : d'Antioche, composé de 16 onces; 
صقم‎ d'une seule once *; d'Alexandrie, de 30 onces ; 
‘atary (de drogueries), de 22 onces; et juif, de 50 si- 
éles®. (Dijirdjis, Escurial 844.) — Le mann d'An- 
tilyah (Satalie)* est de 16 onces; le mann mesry, de 
16 onces; le mana (sic) d'Alexandrie, de مث‎ onces; 

١ Comparez saint Épiphane. 

+ [y a شأ‎ une erreur معاد أن‎ Sœivant Er-£abrawy, ce mann est 
de 10 onces. 

3 Le sicle étant égal à 11 gr. 039, on aurait pour le maun juit 
رقة‎ gr. 75. Avec le sicle de نا‎ gr. Gax, il se réduirait h An gr. où. 

١ Casiri a lo aussi. plus haut, «d'Antälyah s, au leu «d'Antioches. 
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le mana qatéry (sic), de 22 onces!, (El'Antary, Es- 
curial 844.) 

Le poids légal du Djordjän est le mann, qui vaut 
Goo drachmes comme celui de Rey et du Tabares- 
tân. {Yaqoût?, Dictionnaire de la Perse, traduction 
de M. Barbier de Meynard, p. 155.) 

(D'après El Djawhary), le mann est égal à 2 ratls, 
(Ebnel Djyäb, Escurial 929.) > 
Le mann roëmy est de 20 onces. Le mann mesry 
est de 4o estir; l'estär de ce mann égale 4 metqäls 
et à däneqs. (Menhädy ed-deukkân.) 

Le mann de Tebriz a 260 drachmes (sous Gha- 
zän Khän }%. (Chapitre xx1 du grand ouvrage de Ra- 
chid ed-din qui traite des poids et mesures, cité par 
M. Berhnauer, Journal asiatique, août-septembre 
1800, p. 141.) 

Année 748. Inde. Chaque menn, poids de Dehli, 
équivalait à 5ه‎ rothls égyptiens. (Ebn Batoûtah, 
Il, p. 7h.) 

Le mann de Debly équivaut à 20 ratls du Maghreb. 
(Ebn Batoûtäh, IT, p. 430.) 

Mann... signifie aussi une mesure de capacité 
(kayl), ou un poids (mizän}, ou ,قلاعم د‎ comme le 
mana; pluriel amnén. Le pluriel de mana est omni. 
— El mana et elmanäh, mesure de capacité ou 


١ [faut sans doute lire ‘attry (des droguistes). 

Taqoûl mourut en l'année 636 de l'hégire,‏ ؟ 

١ Le sultan Houlagouïde Ghazän Mabmoûd régna de l'année 694 
à launée -o3 de l'hésire, 

١ 5د‎ x أن د‎ = 3.6oo derhiamnes روت‎ k 134,28, 
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poids. Ce mot fait au duel manawän et manayän; le 
pluriel est amnä, amn, monty et méniy.|Qâmoüs.) سب‎ 
On appelle mann une sorte de mesure de capacité 
ou de poids, pesant, suivant quelques-uns, à retls. 
Dans notre langue, on l'appelle batman. De même, 
on dit encore mana. Le pluriel de mann est amnän 
et celui de mana, amnä. |Ogiânos.) 

Année روج‎ de l'hég. Chronique d'El Berzäly. 
Grande cherté dans le Hedjäz. À la Mekke et dans 
ses environs, la viande se vendit 5 derhams le mann. 
Le ann dont il s'agit se compose de 7 ratls mesrys 
moins + de ratl. Le-ratl mesry est égal à 144 der- 
hams !. (EL Fäsy, édition Wüstenfeld, Chronique de 
la Mekke, I, عم‎ 314.) 

Année 728. Bon marché à la Mekke : le mann de 
bon miel de qualité supérieure se vendait + derhams; 
le mann de fromage, د‎ derhams. Le mann dont il 
s'agit ici pour le miel et le fromage équivaut à 3 ratls 
mesrys ?. (El Fäsy, ibid., .م‎ 515.) 

Année 747. Le mann de dattes se vendit à la 
Mekke 3 derhams. Ce mann équivaut. 3 ratls mes- 
rys. (Ms. arabe, a. £ n° 516, après le fol, 193 v°,) 

Année 805. Le mann de beurre atteignit, à la 
Mekke, le prix de 150 derhams hémélys. Le mann 
en question est de 12 onces; chaque once de هل‎ 
Mekke est égale à à 2 ratls mesrys *. (El Fäsy, Chro- 
nique de la Mekke, I, p. عع ادك‎ 317.) 

١ s44 x ة نا‎ 060 derhams دك‎ k 966,108, 


Dadh x 3 - ؤثقنق‎ derhams= 1 k. 3347946. 
د١‎ a44 x د‎ = 360 dérhams == 1 k 112,325, 360 X 13 = 
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Un mann est le quart d'un sd. — Un mann est 
égal à à ratls; le ratl, à 130 derhams. ) Woultaga, 

111 
3 عر ا‎ (exprimé }en كتسمطيعل‎ , est égal à 260 der- 
hams: en estàrs, à 40 (estärs). Commentaire du Dorar 
el-béhür. (Reudd el mohtär, CG. IF, p. 76.) 

Le mann et le mendd sont donc égaux : chacun 
d'eux est (égal à) + de sd, soit à ,كلامم‎ mesure de 
l'Hräq. | Reudd el sions CC. IE, p. 36.) 

Le mann est égal à à ratls. — Le mann, au poids 
de l'argent, égale 257 + derhams ot, au poids de 
l'or, 180 metqâls. En calculant à ratl, il est égal à 
a ratls; en onces, il équivaut à à à onceset, en estârs, 
à Ho estärs. — Täbet ebn Qorrah de Harrân a dit : 
..:. Le mann roëmy se compose de 20 onces; le 
mann italique et mesry, de 16 onces, — Tâbet a 
dit:... Le mann est égal à د‎ : ratl, ce qui fait 
18 onces, 30 estärs et 1 44 metgâls!. Le mann d A- 
lexandrie égale د‎ ratl et 8 onces; le mann des médi- 
caments , à ratl et 20 (sic) onces; le mann d'Antioche, 
120 (sic) onces*. ب‎ Sur les mesures et les poids légaux 
des Arabes. . . Le mann a un poids de 257 [+]° der- 


4,330 derhams — 13 k. 347,936. L'auteur ajoute (p. 314) que, 
suivant quelques-uns, cetie once est de د‎ +ratls, mais que la pre- 
عمغسم‎ évaluation ést celle actuellement en usage. 

١ Puisque 144 metqüls داك‎ + ratl, le ratl = 96 metqüls, qui 
sont des darakhmy, et le rail de Tübet ebn Qorrah est celui du Rom 
=4317 gr. Boë. 

fout voir certainement ici une erreur de copiste.‏ 11 ؟ 

3 Je rétablis ها‎ fraction, évidemment omise par le copiste, car 
nous savons que 150 metqüls = 2554 derhams. 
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hams:; en metqäls, de 180 metqäls, et, en onces, 
de 24 onces. (Madjmoü dh ft thésib.) 

Mann. Légalement et usuellement, à Hérät, il 
équivaut à 4o estärs; chaque estär est légalement de 
)م‎ = metqäls ١ et usuellement , de 7 metqäls >. Le mann 
égale légalement 180 metqäls et, dans l'usage, 180 
metqâls. Djéme er-romoüz et ses scholies, à propos de 
la mention de l'aumône de la rupture du jeüne. ) Dic- 
tionary of technical terms, édition Sprenger, p. 1356.) 

Le mann égale à ratls de Baghdäd , soit 257 + der- 
hams. — Le mann du Hedjàz est de 260 derhams. 
— Le mann de l'Yaman se compose de 10,008 der- 
hams. (El Djabarty.) 

Parmi les quantités (magddir), nous citerons : Le 
mano, égal à 2 ratls. (Ed-Dahaby.) 


moneynah ? petite mine.‏ منيئة 


Monaynah. 11 contient, dit-on, un mana: — Une 
copie porte qu'il contient ن‎ mana. (Ez-Zahräwy.) 


nuchch.‏ نش 
(le mot}nachch (signifie aussi} — une demi-‏ سوير 
once — ce qui fait — 90 derhams, — car (les Arabes)‏ 
derhams une once; les 20, un‏ مل appellent les‏ 
nachch et les 5, une nawdh. — Ainsi sest exprimé‏ 
El Djawhary. De là cette tradition que le Prophète ne‏ 


١ Ce qui donne pour le mann 180 meétqäls où د‎ ratls de Bagh- 
dd de مو‎ metqils (de 4 gr. 414). 

4 Si ces deux valeurs sont identiques, comme l'auteur semble Le 
dire, le metqäl usuel serait de 3 gr. 5351 
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constitua à aucune de ses femmes un don uuptial de 
plus de 12 onces!, dont le total est de 500 derhams, 
suivant l'opinion adoptée par El Djawhary. Il a été 
di aussi que le nachch est le poids d'une nawäh d'or 
et encore , a-t-il été dit, le poids de 5 derhams. Sui- 
vant d'autres, c'est le quart d'une once danses écrits 
de l'imäm Ech-Châfé‘y. (Qümoüs; Tädj el ‘aroûs.) 

Le nachch est de مد‎ derhams.{Le Menhäd}, com- 
mentaire de la Résälah d'Ebn Abi Zayd.) 

Sur les mesures et les poids léqaux des Arabes... . 
Le nachch est égal à une demi-once d'argent, soit 
20 derhams. (Madjmod'äh ا‎ hésäb.) 

u Je demandai à ‘Aïchah (disait To Salémah) 
de combien était le don nuptial que le Prophète 
constituait à ses femmes. — Le don nuptial qu'il 
constituait à ses femmes, me répondit-elle, est de 
12 oqiyah et à nachch. عب‎ Sais-tu, ajouta-t-elle , ce que 
c'est que le nachch? — Non, lui répondis-je. — 
C'est, me dit-elle , la moitié de l'ogiyah. — Gela fait 
done 500 derhams. Tel est le don nuptial accordé 
par le Prophète à ses femmes. En conséquence, le 
nachch est, d'aprèscela , de 20 derhams®. » (Maqrizy, 
Poids et mesures, .م‎ 22: 5. de Sacy, traduction, 
p: 36-37.) 


١ 11 (aut intercaler, ce me semble, «et un machchs, car Îles 
ra 0nces de من‎ dérhams chacune ne font que 480 derhams. Comp. 
d'ailleurs la tradition rapportée par Magriry (craprès). — 500 der- 
hams scout le quantum légal du don nuptial. 

١ En effet les در‎ onces de مي‎ derhams égalant 480 derhams , اذ‎ 
reste, pour aller à 500 derhams, 20 derhaoms comme valeur du 
machch. 
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السمه نواة‎ , noyau de datte. | 
“Abd er-Rahman ebn ‘Auf épousa une femme 
moyennant (un don nuplial consistant dans) le poids 
d'une nawäh d'or. (E1 Bokhäry, Traditions musul- 
manes, édition Krehl, IE, p. 239.) 
Nawäh. Elle est les + d'un metgäl!; quelques-uns 
disent 6 qirâts* et d'autres, les + d'un derham kayl”. 


(Ez-Zahrawy.) 

Poids usités en médecine: . . . . La nawdh est égale 
à 6 qirâts. (Djirdjis, Escurial, 844.) — Poids et me- 
sures en usage en médecine : ..... La nawdh égale 


a dânegs. (El‘Antary, Escurial 844.) 

La nawäh représente 5 derhams (ou ; de l'once). 
(Le Menhädj, Commentaire de la Résdlah d'Ebn 
Abî Zayd.) ٠ 

La naœwdyah (sic) pèse + de metqal et, dit-on, 6 qi- 
râts 5. On dit aussi (qu'elle pèse) 5 derhams hayl et, 
dit-on encore, + de derham. Quelques-uns disent : 
un demi-derham kayl. (Menhädy ed-deukän.) 

Nawäh. Une once d'or, ou 4 dinärs, ou ce qui pèse 
5 derhams ou 3 derhams ou 3 2 (derhams). | Qimods.) 
— Se dit d'une once d'or. Suivant une opinion, ee 
terme s'applique à quatre pièces d'or monnayé, ou 

١ Les 2 du metqhl-darakhmy = 3 gr. 107. 

+ قير و83 درم‎ à gr. 1035 ou هل‎ moitié de Îa valeur pré- 
cédente, 

3 Les ? de 3,0898 = 1 gr. 23592 Les 2 de 3,3105 = 1 gr. 3513+ 

à 11 s'agit évidemment ici du däneq ou £ de la darakbmy, 0,55275 
رك وعر‎ gr. 1033 où fi girls. 

5 Au lien de 6 qiräts, le ms, de Gotha n° 2006 porte : 1/2 met- 
qûl-derham. 
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bien à ce qui pèse 5 derhams, ou 3 derhams, ou 
3 + derhams. On dit : « Il l'a épousée moyennant une 
nawdh d'or», c'est-à-dire moyennant une once d'or. 
Ou bien la nawäh est 4 dinärs, ou ce qui pèse 5 der- 
hams, ou 3 derhams, on 3 L (derhams). Le commen- 
tateur a ajouté : « Ge sens est pris de celui de noyau 
de dattes; dans la Néhdyah, il est expliqué par « pièce 
d'or de la valeur de 5 derhams ». (Ogiinos. | 

Quant à la nawdh, Abou ‘Obaydah dit que c'était 
5 derhams. Suivant quelques-uns, c’est le nom d'un 
poids de 5 derhams, que l'on appelle nawdh, comme 
on appelle les 20 derhams nachch, et les 4o بعل‎ 
hams, ogiyak (once). Selon d'autres, la nawdh est un 
morceau d'or de la grosseur d'un noyau de datte, 
et dont la valeur égale 5 derhams. (Maqrizy, Poids et 
mesures; S. de Sacy, traduction, .م‎ 37-36.) 

La nawdh d'or pèse 5 derhams, d'après le plus 
grand nombre (des docteurs). Ahmad (ebn Hanbal) 
la fait de 3 derhams; mais c'est plus de 2 dinärs. 
(Kanz d'El 'Ayny, p. 151.) 

Sur les poids des médecins, acceptés à l'anantmité 


par les ouvrages grecs : . . .. La nawdh est le + d'un 
derham. — La nawdh est à dâneqs. — Sur les me- 
sures et les poids légaux des Arabes : ..., La nawäh 


est un nom servant à (désigner) 5 derhams. (Madj- 
mod ah fil hésäb, | 


Admin.‏ ' هامين hémech,‏ فامش 
derhams et‏ 20 ,سسققم 5 L'hämin (sic) est égal à‏ 


1١ C'est ainsi qu'on lit dous le lexte imprimé du Canon d'Av- 
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k oboles. (Yohanna ebn Séräfioùn, Canon d'Avi- 


cenne. | 

Poids usités en médecine : . . . . Hämech, 5 ratls et 
aoestärs. (Dijirdjis, Escurial 844.)— Poids et mesures 
en usage en médecine : .... L'hämech se compose de 
5 estârs, 20 derhams et 4 oboles, (El'Antary, Es- 
curial 544.) , 


LÉ hamach. 
Hamach, 6 qirâts. (Ez-Zabräwy.) 


Haymän, 25 estärs. (Ez-Zahräwy.) 
L'haymän!, 5ه‎ estärs. (Menhädj ed-deakhän.) 


H'arsi'oûn. H contient 2 darakhmy et demie, c'est- 
à-dire à metqäls et demi 2. (Ez-Zahräwy.) 


cenne, Il est facile de voir qu'il ne s'agit que d'un seul et même poids. 
Le ms. de l'Escurial porte deux fois hdmech: ce qui ferait croire 
que c'est ln bonne leçon. Pour la valeur qui lui est attribuée, Djirdjis 
seul n'est pas conforme aux deux autres médecins el son évaluation 
١ Les mss, 2006 et 2007 portent hemyän, 
5 8 gr. 23625. Peut-être le لحا مثيه" عمد‎ une mesure, 


296 AOÛT-SEPTEMBRE-OCTOBRE 1884. 


VALEURS DE DIFFÉRENTES MABBAN [GRAINS) 


où 414‏ "قن 


O0 099179 


o ob1305+ 


s1839% | 


o 0584632 





RAPPORNTÉES AU GRAMME. 


Grain d'orge de 5 au 20" du dinär et au 14° du 
ماري يا دجي‎ dinar = der- 
ham.. CRE) اسع انه اج كه 8 م‎ RES ES ES © 0 7e = كل‎ 


Grain d'orge ود‎ qirät (Jean fils de Sér., Cohen 
el ‘Attär) = + dinär (Qdmoüs) ع‎ = qirât ou 


kharroübah de Syrie (Escurial 844) = 1 
دك‎ darakbmy. Bakhtyachou (Mfadimod' ah}: . 
Habbah du derham = + derham = 70 grains de 


moutarde {Eliyä, Magriry, Djabarty]........ 
Grain d'orge du dinär de 34 qirâts de 3 ! grains 
d'orge | Moqaddasr | Ait sosmessssesss | 


Habbah de 82,3 au dinäret 0 57,6: au derham * 
) ملك‎ d Djyäb, Magrisy) ..:. sise... 


Habbah de Syrie = 1 grain d'orge كوج‎ derham |. 


3, = 





(darakhmy) = وعمفل‎ (Moqudelasy) = 


Habbah de l'Andalos ere l'or el bd “(an 
de Génes},..:...... MONT ÉRT Sup 


Habbah {grain d'orge) des hakitants de la Mekke 
avant l'islamisme, de 8 ع‎ au dineg, de هت‎ + au 
derham " et de 92 au met (Magrizy)..…. ع‎ + 





٠ Avec la برسلخصمة‎ on aurait 16جتمره‎ 43. 


+ D'après le D' Perron (1, p. 564), ces مذ‎ À grains d'orge représentent 
14 Là grains de caroube, derbham plus faible, ajoutetil, que le derham 
d'Égypte, d'un grain de caroabe et de جا‎ de grain. 1442 + à es 16 grains 


Se — — 0.065684 48 
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Grain عل‎ blé |gamhahk) = + kharroûbah ع‎ + qirit | 
de +4 TS Or A ee hr داه "كن‎ os + 
Habbah = + decham. (Djawhary, Ebn el Diyib). 
Habbah dé l'argent en Orient = + derham de 
12 qirdts = 2 qirât de l'argent = + dâneg ) Ms. 
de Gênes | = babbah de l'Andalos ae: 


[TT 


de Génes) == derham {Madjmoü'uh ). . 


Habbah (grain de blé} dont 3 لط ع‎ derham et 
48 = à derham PRG 1 rail mesry 8 a 


r © 0647 





FPS ENS DS حا ودحو جا‎ 
Habbah ou + Kharroübah, déduite des poids en | 

vorro publiés-pur M. E. T. Rogers... .... s.. | o 065448 
Habbah des médecins = 1 À grain d'orge {Escu- 

al 844) de 0,0459+9 + نه‎ Re sus tsnsin o 05 


Habbah du metqäl = كل‎ metqil = 100 grains de ! 
moutarde ea = + de Lie où à areuzseh 


NORGE RE أل فدات متيل‎ VEN 20 كلفط‎ | o 0785 
= + qirût de l'or {Ms de Génès) = 1 كك‎ habbah 
de l'Andalos (Ms. de Gênes) ع‎ dde De 








ss |‏ واوا ل ا .م .| مامز ,م 
o 07882+‏ |« ممم مك كك 4,729 Hobbah = + du metqàl de‏ 
Habbah (grain) de caroube syrienne = 1 qiril =‏ 

Re ) Madjod'ah} = Le (Dshaby}... | 018304 
MES (grain) de caroube 3 16 au derham 

) كه مم رمدلة‎ h.:...4...4.ssssssssssses 10 2991135 
Habbah {grain) de caroube = موك‎ graius de mou- 6 

tarde {Dahaby}.........,..,..,.,,. em | 0 1107 





* Au metqäl mesry de à gr, 6347 (Ed-Dahaby}, où aurait o gr. 1931125. 
FT: 20 


na‏ سم مط نووم نوعو وز 
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VALEURS DE DIFFÉRENTS OÏRÂTS APPORTÉES AU GRAMME. 
Qirät = + dinûr à la Mekke (Qémoüs, Cgidnas) 
: MNT خموذق1 "تو ال‎ 


(ou re Dhs. | 0 187007 
Qirit= 4 grains d'orge (Jean كلظ‎ de Sérapion). | 
Qirât de Syrie — 3 2 grains d'orge * (Moqaddasy). | 
Qt = 2 metqil = 3 habbah*= 2 derham dokhl | 


(Zahräwy]). sisi. 5 
اساي‎ = à kharroübah (Zahräwy]............ . 
Qirät = ؤ‎ grains d'orge" لعاةم سالط دع‎ de Syrie 
(Djirdjis}. «uses 
Qirèt = 4 grams dorge” bise Cohen el 
علق‎ Lenrelt-innsresitasssne et ١:أ[ دودة: .م‎ 
Qirät = 3 habbak* ) .تصحدم‎ de [' 0000 1 


Qirût = لط‎ dinâr = 3 grains عمجمل‎ * (Magriry |... 
ار‎ derham = 2" metqül ) Madjniod' .الم‎ . 
Qt = + darakbmy = à habbak". Honayn {abüdl.). 
rit = 4 grains d'orge * = 1 kharroübab syrienne. ! 

ss sus 0‏ ذم ء[ملشةة] حسمن 


grains‏ 250 ع metqhl MNT E decham‏ + = لصي 





de moutarde {Dahaby}.:................ Eu 


Qirût mesry de 64 grains de blé au FERMES | 
ou légal de 16 qiräts, et de 24 qiräts au metqül 
وعدم‎ de À gr. 6347 = 261 = grains de mou- 
tarde {Dababy}....-........ssssrsse.s où 1931105 





* Deco gr. oh5979 à: 
* Dico Er. 04294 +7 
* De o gr. oGa do à, 
# Ce مامص‎ ressortir à & gr, 5979 ل‎ 
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. Qirât de Constaotinople = 267 À grains de mon- 
tarde (Dababy}.................... STE | of"r19697475 


(Baldory).…… …‏ 1 10088 _ قكنشة ب يرن 
317 13 


Qirt = 5 grains d'orge = كك‎ metqäl ou: dinär | 


Qirt = 2 metqäl = 3 habbak® ) Madjme d'ak).… . 
Qirât= 5 derham = 5 grains d'orge (ibid... 
Qirit de l'oc en Orient = L metqàl = 3 babbah | 
de l'or (Ms, de Gênes). .....s. Brie 
Qirât = 5 grains d'orge (Feuille de garde}... 
Qirdt de la RE ا‎ 
HUMMER. amene enduits | 
Qirût des Hanafites = 300 grams de moutarde = 
2 meteil لدت‎ derham (Dahahy)............ | 
Qirât de L'Irhq حك د‎ dinär { Qdmods}.. . 4... | 
نزي‎ =" derham (Eliyä}:,.....,,.,..,,,, 
تومه و2 ته‎ as à د سي ا‎ | 
EL EL ET PEER EL: j 
انعا‎ = + derham = 4 habbuk* {Mad jnod'ah ). . 
Qirät de l'argent en Orient ع‎ 4 habbah de l'ar- 
gent == + derham (Ms. de Gênes}. ......... 
Qirât de Ténbs — + derham de Cordoue (Bekry}. 3 


Oo 2107 





o 45744 


قد لزه عع معلا * 


٠ معن‎ gr. 0335 1. 
* De o gr. ofh37 علب‎ 


30: 
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VALEURS DE DIFFÉREXTS DÂKEOS RAPPONTÉES AU GRAMME, 
Dâneq = 3 obole (sic) (Jean fils de Sérapion: ٠ ٠ + | "5م‎ 3658 - 
Däneq = 2 derham (Fath el Moin, Hävwy, Qimoûs, 

Ogidnos, Dijabarty, Dababy} = 2 qiräts* (Ebn el- 

a ind Dee sn 2 13 qirûts (Eliyà) = + der- 

ham = 8 2 grains" (Maqrixy) = 4 derham = 

8 hablah de l'argent (Ms. de Gênes) = + derham 

= د‎ qirâts (Madjmod'ah) = + derbam de 50 grains | 

d'orge" (Feuille de garde) = 8 grains d'orge د‎ 

1 derham de 48 grains d'orge (Bâqer).... . 


o 1 


des médecins, des jurisconsulles et autres ==‏ عدوت 
derham (Comm. de TArdjodeah}........... ;‏ 2 
DMneg = 3 Le (de 4 grains d'orge) où kharroübah‏ 
derham (darakhmy) (Dijrrdjis) -‏ = ع de Syrie‏ 
habbah 1 Syrie ou grains d'orge [Moqaddasy)‏ 10 
derham dokhl He |‏ 2 = تومل derham‏ 2 
Clen d'Attèr)........,.. SR ee DE -‏ 
qiits) = à + 006 23‏ مه Däveg = + dinir {de‏ 
areussah" | Hdwy) = + metqil ==‏ مز = habbah‏ 10 
{Madjmod'ah) = + dinûr = 4 tassoil}‏ امأو 2 3 
habhah = 16 grains d'orge [ibod.}........: 1‏ 8 = 
Dineg du metqil (de 0 por 10 grains d'orge‏ 
(bit)... Re NS le DS RC ERNST EN EEE‏ 
كاله < : 3( Eineq du dinûr = 3 qiräts et à habbah k‏ 
(Résdlak Chanuiyak).. ٠. MES LE TRE _‏ 


Dineq du metqäl de 4 gr. 729285+........... « | © 7643= 





o 235+ 





* 1ب5ه ضم ماع‎ À 
De o gr. os los À. 
" De o gr. coll. 

* Den gr. 2207. 

* De o gr. o1$309 &. 
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VALEURS DE DIFFÉRENTES ONCES EN DERHAMS ET EX GRANMES. 


Gran. 


23,1795 


+0,89%0 


33,1050 


26,4810° 
:6,4840 


16,4840 


:6,1540 


J0,3300 


وتان قود 
,ود 
8و3 


لك 
050 لذن 


315253 + 





(10) 


(103) 


(57) 
(85) 


Once = 7 metqäls Ve fils eo 


(de 3,30%2)......,..4..4.. sé. 
Once = 7 metqüls (Jean fils de Sérapion} 
(ded.fañr).........,.4. NET - 
Once = 7 metqhls (Jean hls de pe) 
(de 4,72928552h......,....sss.es 
OQucs du ratl romy = G metqäls |Elisi) 
(de idees a tu 


Once = 24 لفمسمه‎ (‘Antary) (de 1,1033}.... 


Onog = à + estdr (de 19,863) de 4 + met- 
qûls (de 4.414) Dymehary (Ebu el Djyäb). 


Once = 8 metqäls للم وميه‎ (ou da- 
rakhmy de 3,305)...............44. 


Once d dént une demi-once en verre de ma 


Ooce du ratl rotmy (Guide du Kdteb}..... 


Once du ratl hariry (ibid.}............. . | 


Once de Séville de قد‎ au ratl 8 Abi 


Osaybé' ah}... à | 
(on de 10 darakhmy 2( (sb). | 


Oncë du temps d'Ebn el Diyèb = 20 derhams 


de l'Andalos | Ebu el Dijyäb} (de 1,5764 #3). |... 





+ Celle once reprhcnte la scisième partie du ral du Maghreb de 


353 gr. 7h. 


er 
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32,4429 +10 
1210137 107 
«6درروة | )124( 
33,1050 )102( 
34,1050 +10 
33,:1050 +10 
331050 +10 
"331050 )105( 
331050 )104( 
331056 | )108( 
33,1050 102 
331050 +10 
+33,4728 10 
33,47:8 10 


370770 


17 





Once د‎ 102 derhams (Antary}'deä,08g8 2). 


Once de Baghdäd du ratl de 128 derhams 
des Mhékites (Magriy}: ل م دم‎ 


{ou du ratl de 128 darakhmy ?). 

Once د‎ 7 2 metqils de l'or 0 (de | 
Ft EU [1 211 ET RE Se EP EEE 
Once du ratl de Baghdid (de go metqüls ou 
128% derhams| — 7 ل‎ metqhls [Eliyh). : . 
Once du méme ral de Baghdäd {Djabarty, 


Once دك‎ + metqüis = 10 + derhams [Djir- 
US ner 2.4 بالا سانيا 2 12 الأب مره‎ PT 


Onoë du rall arabe ou de eat | Let عا‎ 1 


10 dérhams-darakhmy.. /........... 
Once = 7 metqüls |Qémoûs, ار د‎ ١ (de 


| ال الت 3 مقموووة 


Once == à عات ب‎ (de 19,863) = 7 ل‎ metqüls 
(de 4,414) (Qémods, Cipidnos]......... 
rap HR Ee 10 + derhams ra 
MORT) les ir SRI DES De Ps nl 

Once d'aujourd'hui et des médecins (Bâger). 
Once جرم‎ metqüis (Khawwäm) (de 4, 41 


Oncé du ratl de Baghdäd de ذو‎ metqhls ou 
130 derhams (Eliyà, Djabarty, etc.) = 
10 + dérhams [Guide du Käteb}.......: 

Once du ratl de Mesr (Eliyñ, Gride du 
Käteb, ele.) = 576 habbak (Guide du 
Kdteb | (de 0,06437-1) Hassan af 


de 
NUMISMATIQUE ET MÉTRO 






23131011 


لل 
43,257 
46.3470 
496579 
46,5470 

S1.4966+ 
8a,3348 
84.9695 
g1.baqio 

103,99332 


125,5920 





Once de Tunis {(Moquddasy)........ sv À UE 
Once du Maghreb غك ع‎ (Ebn Batoütab}.... 
Once du ratl de Qalyoüb, du Fayyoñm et| 127 
olfoly ? [Guide du Käteb)............ | 
Quce du mann de bois d'alots indien | Häey). | 132 
Once du ratl moëmény (Guide du Kdteb)... | كد‎ 
Once de Melitah (Bekry) (derhams de 3,08g85}. | قد‎ 
(derhams de 3,31052].... | [162] 
Once d'Aläyah (Gaide du Kb)... | 15 
Once du rail layty (ibid.)............... | 164 
Once du rail djarouy (ihid.|............. | 26 
Ouce du rail de Damiette (abid.)........ . | 74 
Once du rail.de Foñwwah (ibül.)....... . | 30 
Quce du ratl de Mahallah (ibid.}......... | 33+ 
Ouce = 40 derhams {Menhdd}}......... 
Once légale = 40 derhams (Ebn el Djyäb).. 
Once de l'argent = وى‎ derhams (Maqrixy). . 
Once du temps du Prophète = 40 derhams 
[عسظ)‎ 122 een وام ول‎ 
Once légale du Hedjès= 40 derians ( Mad | ie 
4 A PE Te 


Once des lexicologues, des traditions et des 
temps anciens = مي‎ derhams (Bäqer)... 
Chice du ratl de la Mekke (Balidory, Oémos, 
Muqgriry, eco... TE pu me و‎ 


(ou de 3,310521.:....... | [4s =] 


عار 
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One: du ratl d'Alep (Guide du Käteb)...:.1 %o 113,5g20 
عدن‎ du rail de Damas (Eliyä, Guide du | 

Käteb, Djabarty) = 4 onces du Maghreb 

(Eba كنك = لدان مامتا‎ (Nabräwy)...... | وق‎ 154,6g00 
Once de Svrie depuis Hems jusqu'a El 

Diéfär, de من‎ et quelques derhams à 50 

(Moqaddasy) :......... uns as veus «| 50 134,4900 
Once de Syrie (Eli, ,نمه"‎ Djabarty, etc.].| 50 | :54,6900 
Once du ratl de Hamäh [Nabräwy)....... 55 169.93q0 
Once de Chayrar [ibul.).............. “| 57 176,1186 
Once d'Alep (ihid.)...........:......:| 63 194,6574 
Once du ratl de Hems (ibid) ........ ..| 661 | 2044417 
Once du ratl de Jérusalem (Guide du Käteb). | 662 103,98662 
Once des ratls d'Osvoût, de Tahà et de 
Tant (el hunter: .| 832 | 4533+ 
Once de la Mekko pour le beurre == 2 + ratls | 

mesrys (Fhsyl..:4..4.0004 25 210336 l'r038,1728 

où = 2 + ratls 
مصعم‎ (Fay)... sr مكلكو عام قو‎ 360 | ١ ب113.358‎ 





Comp. aussi sous ratl, l'once étant عا‎ plus généralement le douzième 
du rail. 
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Nota, À cause des nombreuses répétitions, j'ai adopté pour le 
tableau des كلامم‎ les abréviations suivantes : 


El ‘Antary, Escurial n° 844. 

Ebn Batoûtah. 

El Bekry. 

Chardié el لاما‎ 

Ed-Dahaby. 

El Djabarty. 

Dijirdjis, Escurial n° 844. 

Eliyä. 

Ebn el Diyäb, Escurial n° ومن‎ 

Ebn Fadi Allah. 

Feuille de garde du n° 1014, Suppl. ar. 

Appendice aux OEuvres de Galien : Ex dbris 
Cleopatrer. 

Ibid, Doscorides. 

Ibid. , De mensuris et ponderibus veterinariorum. 

De Gayangos : Hist. of moh. dynusty. 

Ebn Hauqal. 

El Istakhry. 

Guide du Kdteb. 

Madÿmod‘ah FFT hésib. 

El Magrizy. 

Menhddj ed-deukkün. 

Mohammad ebn Jsmiil. 

Moultaga el abheur. 

EI Mogaddass. 

En-Nabräw y. 

Nasiri Khosrau. 

Oqiüinos. 

Quatremère, Notices et extraits des miss, Ts. 
ar, n° 580 (El Bekry). 


CCE DRE, 
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Q.583.... Quatremère, ,اناا‎ ms, ar, n° 555 (Ebn Fadl 


Allah). 
Mr OQdmois. 
Rés...... Er-Résalak ech-chomsiyuk. 
SOY sue Es-Soyouty 
Zabr...…... Ez-Zahräwy. 


N, 5. Lorsqu'un auteur ne précise pas le chiffre des derhams dont se com- 
pose un ratl, mais que ce chiffre résulte de son énoncé, il bgurers entre 
parenthèses dans la colonne des cerhams, comme dans le tableau des ones 
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VALEURS DE IMFFÉRENTS RATLS EN DENHAMS ET EN GRAMMES. 





Raul de l'émir Hassan ba Ahmad......)...... 296,3434 
Libra = 90 holcæ (drachmes de 5,3105} | 

(Ge, veter.)..:........... Linie nié 197,9450 
BAL RER ابو ا‎ 4 Baghdid 3 de| 

33,108] l'Ant)... ss... ةك‎ 197,9430 
Rail de Venise (Di... EP Mas de) 103 315,15q6 
Rail de l'Inde (sûr\== 70 metqäls(Q.383).|(1021")] فأوددودة‎ 
Libra = قو‎ drachmes [de 3,3105) = 

536 oboles (G. Cleop., Diose.]....... (102 $) 3178080 
تند‎ rotimy = در‎ metqüls ع‎ 102% der- 

bums (E:):.:......1..: MEET .| 1024 J17,80%0 
Le ratl = 15 ouces de à À عقا‎ (l'estäc de 

43 metqhls) (—72 metqüls}. Deer | 

(Es. -+[39ة9‎ Re OPA EE Tr (103+]} 178080 
Le ratl motlay = 12 onces == 24 شاك‎ [de 

4 metqñls-darakhmy ?] (Madjm.)..... (102+) J17.8080 
Rail roûmy (Dj, Dah.).......,......1 101: 317,8080 
Ratl d'Antälyab = 96 darakbmy (‘Ant.).. | (1024) Ja 7.8080 
Ratl rotimy (romain) de Sicile (Edrisy)..| 113 H46,0576 
Rail de 11 onces + et 2 (Magr.)........) 1154 357,0435È 
Rail haréry (de la soie) [K.).......... 110 370,7760 
Batl rotimy (K.}........ NÉE see Er (138 12110107000 
Ratl de l'Andalos == لاد‎ de l'Orient de| 

metqäls — 5 À derhams de lAnda-|‏ من 

los (Ms. de Gênes) … Per ES (ns) 385in6E 








* L'auteur dit «d'Égypte. Cepenlant ملفواعس مد‎ de 4,414 = 308,98 ; 
عع‎ qui ferait pour le dérham d'Égypte 3 gr. 01738 يطب‎ ou bien il ادها‎ 


donner au metqäl le poids de 4 gr, 5317. 
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Derhams. | Gremmss. 

du Maghreb (Dij.} :...--: el .| 1274 392,8460‏ انمز 
Ratl de la France et des Francs (Dj.}; des‏ 

Francs (Dah 2e ce | 238 ||) Ses4gi 
Ratl d'El RAS pour la viande =| 

13 ouces de Baghdäd (de 10 & عل‎ 

bams) (H.)-:.... Tete lasee | 128 وق مود‎ 
Rail des Milékites اماما 5 -ح‎ | 

(Es. gag}--+-semsisssessssese | 128 | أذوفرذوة‎ 
Le rail = 128 derhams hayl, poids de 

Abou "Obayd (Magr.).:.-.--.+- | 128 | 3954946 
Rail de Baghdäd (Sidi Khalil}. ...-.-.-1 2 28 395,4g44 
Ratl de 'Hräq et de Baghdäd ددع‎ onces 

de 10 = derbams = 128 derhams 7 

= ratl folfoly [Magr.)...--...-.... 138 | 395.498 
Ratl de Baghdäd. Ebn Abi Zayd |Ms. del 

Gênes)... smsmesssesssnt: 115 395,494 
libra = وو‎ holcæ سه‎ de 4,414) 

(G, veter). «4... ان‎ (128+) 397,600 
ناما‎ de Baghdhd = 128 + derbams 7 | 

= 10 شاي‎ de 6+ déchu ou à + mel- 

(Zahr.)........sssssensesuse 128+ 397.2b00‏ عافن 
اميد 120 = Rail de la médecine‏ 

(darakhmy?) (Zahr. ,ا‎ LL ETES 397.:600 
fau de Baghdäd = go metqüls (E.}....- 1384 |  d97.2600 
Rail de Baghdäd, d'après En-Nawawy (ee 

Ebn Qsem, Dj.}...-......-ssssss 118+ 121011000 
Rail arabe ou وس]' 1 عل‎ = 12 onces d: 

10 derhams (darakhmy ?) ('Ant.)...-.| (1 38) 397,2600 


٠ L'évaluation du ratl du Maghreb par Eliyä (voir plus bas} parait jus 
certaine. 
١ ودر‎ derhams de 3,0898 donneraiest pour ee ral 376 gr: 776. 
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397.2600 


30160 


25001 


397,1000 
397.2000 
3971600 


397.2600 
مو جو 


397.1600 
395,964 
ko 1 07 io 
املق‎ 076 


64 دوق 
foi,6740‏ 
&o,06740‏ 


(128+) 


(1284) | 
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' بمسهجاوون‎ | Gransmnes, 








Le ratl [Moh.)..... bete de respre ‘ 118+ 
Le ral — 12 onces de à À عقاف‎ de 4 à] 
metqäls (le metqäl دعل‎ ? sénsel ) 04, 
09... 002 eds lrare FER 
لام‎ de Baghcil où de l'Orient = go met- 
qüls de Baghdäd (chaque metqil pesant 
75 4 habbah de l'Andalos) مد ع‎ estürs 
de 4 ل‎ metqüls de l'Orient (Ms. de 


(1253) 


Le rail = 12 onces— 10 0 
جلذو‎ (Maljne.)...... PEL sn 
Le ratl = 1 30 dérhams (darakbmy?}{Fg.). 
Ratl de l'Irèq = go metqäls [Bâqer).... 
Le ratl du temps des quatre premiers 
Lhalifes, suivant quelques jurisconsulies 
| اميق‎ el Mohtdr}. ses. | 
Fatl مل‎ Baghdäd (Qg.).......-.. Pere 
Rail de Baghdäd, d'après En-Nawawy = 
من‎ metqôis légaux = 85 + Ds mesry | 
Le vd Seti fai e SRE 


Le rail (Djir.} .......sessssssrssuse | 
Rat du Maghreb y compris la Sicile et | 
l'Ancalos (antérieurement à El Moqai- 


ha84) 
(1283) 
(283) 


1382 


128+ 


dasy) = rail de Bagh:däd {Mog.)....-| 140 
Raël du Fârès pour la viande, le pain , ete, | 

= ratl de Baghdäd |Moq.). +... ss. | 130 
Rail de Taghdäd (K.. Md., Nah.), d'apres 

Er-Raféy (Ke)... 1 ss | 130 


Rail de مدر‎ derhams يوط‎ (tone. sue 130 


Le rntl {Fghssssssssessessssre | 130 
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ماجة. ملز 


]+7 دملا 
foi, 67ho‏ 
foi.67io‏ 
Ao1,674o‏ 
Ka3,7440‏ 
ha3,7440‏ 


432.5710 


13720 


1331-50 
133007 
001 


011 


الا 





Le ratl دو ع‎ metqüls (Rés) .......... 
Le rail, le rad de lg = 20 estûrs de! 
Rail de 1" ونع‎ = + rail de la Mekke — 
2 ratl de Médine دوك‎ metqhls = دو‎ met. 
qhis légaux = 68 2 metqüls sayrafys 
Baë de !"1 عدوم‎ 1 30 derhams de 48 grains 
(Quérry}..-sssssssssssssssssns 
Le ratl du temps des quatre premiers 
kbalifes ) Rendd el Mohtdr).......... 
Ratl de l'Yaman et ratl de la Mésopotamie 
= rail de Baghdäd (Mog.)..:...... 
Ratl du Maghreb = 96 metqüls {E.}.... 
Rail des Mälékites = 128 derhams [da- 
rakbmy? de 3,3105]= 3374,08 habbañ 
(Eté. gag)... srssserss 
a a (pie) rade Bd 
+10 derhams {Moq.)...... Phares 
Katl du Maghreb, y compris la Sicile et 
l'Andalos, à l'époque des Fütémites 
ME nes ues so Ve. 0! 190 
Bat du Mooltän — ratl du khalife fité- 
mite (Moqg.)....::-.... de rnestess 
Rail wéfy en verre du musée du Louvre. 
Rail mesry == 144 derhams kay! |[Zakhr.).. 
Bail روبس‎ lame 144 derhams de ce 





اه 
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Derhams. | Grimes, 
Natimesy (KR, Fadl. (Soy.}, Dj.) d'Égypte 





et du Caire (Nab.}........:...... .| 144 äää,gdaz 
Fall mesry = كو‎ 0 MÉNTYS = 100 

melqals légaux = 1 © ratl de jean 

{Dah.}.....:.. هه‎ PRE PTE ١ 7 441 دق‎ 2 
Bail de Tunis = 12 onces de 12 derhams 

[Mog.}....... عن‎ Re NE ne (144) [TTARLE 
Ratl des Génois = ratl mesry (Fadl.)....| (144) A44.gdas 
Kat de Constantinople= تلك‎ mesry (Fadl.}.| (144) 31ج 1ط‎ 
Ratl de Qalyoûb (K.1....:.........:.1 150 163,400 
Ratl مك‎ Fayyoüm (K., Dj.)..:........ 150 163,700 
Raul falafy (lis. folfoly] (K.) .......... 150 463,4700 
Ra al y (de l'étain } et folfoly ) .رط‎ , Dah].| 150 | 463,300 
Batl do Maghreb = + ratl de Damas (Bat.|.| 150 463,4700 
Katl gostantiny [de GC. P.) (Dj.)........1 258 |  488,1884 
RMREUEUT == 16 ones do Taghdil de | 

0 + derhams [H.)..... عه عه وام‎ (160) 194,3680 
Ratl d'El Qayrawäo = ratl folfoly [EHL)...| (160) 494.3680 
Rail de Séville = 16 onces de 10 derhams 

LE SR ARE Le en ..| (160) |  494,3680 
Rail de Fez et de Tunis (Dah.}........| 160 |  494,3680 
Ratl de Fez, de Tlemsän et de Tunis{Dj.).| 160 to4,3680 
Rat du Dijezireh (Mésopotamie) (Dj.)...| 163 500,54 76 
Ratl (de Séville) du temps d'Eba el 

habbak du‏ مقن onces de‏ 16 = لوزن 

dinâr == 5660 habbuh (Esc, 92g).....1......)  Gof,i57ue 
Ratl moëméay (K.); maymoüny (D.) ... 2168 519,0864 


Rail نفج‎ de Sam. Bernard = 14 onces 


168 519,0864 
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Derhsns. | Grammrs. 






Ratl istémboly (de C. P.} et وشم‎ (Dj.). | 176 543,8048 
Batl d'Aliyah (K., Dj.})..............[ 180 556,1640 
Bati du Maghreb = 2 كام‎ indien = 1 + 

roll mary | Bat. LA PME parer | (160) 536,160 
Ratl نل‎ Médine (ral de l'iräq étant de 

1282) (Bâger)......../..sssuue «| 192* 59,8900 
Faul de Médine (Char, [| م3 ع‎ estärs ) Moult.} 

de l'Irâq étant de 130) (Bäqer)‏ لها 

== 1 + ratl de l'Irdè (Querry)........| قود‎ Gos,5110 
لامر‎ “d'Yatreb (Médine) jusqu'à Qorh 

(Moq.}...... Ms Parents ie DRTOD G17,9600 
Rail layty (K., Dj.).................| 200 | 90م‎ 
Raul de la Mekke (ratl de l'Iriq étant de 

1282) [Bâqer).................. .| 2574 794.5200 
Hal de la Mekke 1 de liriq étant 

de 130) Cibud. ).. er EEE | 160 So,3480 
Rail de Ebowayy, PURE et da Djébàl 

(Mo). ssssessssens se int 300 426,9400 
Raul de Nésihe et d'El Djayy = 210 met- 

(E)......,.4.:....... “s.-.| d00 926,9400‏ كلذو 
Ratl d'Alhlät (Khélät) (Nas.)...-.....1 Goo 926,9400‏ 
Rat djarouy (K., Dj)... :.......... «| Jia Q64,0176‏ 
Ratl d'Arcan et du Djexireh = 310 55‏ 

qûls (E.1.......... ER 24 هوكم رجن كؤرة |« ع‎ 
وسفوعيق لامر‎ et Djoüry (Dj.).........| dau 988,7360 
Raïl de Damiette (K., Dj. Dah.}...... .| 330 1019. 6340 
Rail pour tout, excepté pour la viande, 

à Ténés — 22 onces [de 15 derhams)| 

RE AP AE | (330) | vorg.fiio 
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عمل 15 d'Arachqoûl = 23 onces {de‏ انما 

hams) [{Bek.].,.,,........... ss] (330) | 1019,6340 
Rat! de Melilah et de Nakoër = 22 ones 

(de 15 derbams) (Bek.}.... | (330) À 10196340 
Ratl de Sériy.(Q: 583)...,...:......| 330 10196340 
Bail de Fodwah (K., Dj., Dab.) .......| 360 | 1112,3280 
Katl de Qennésrin (Moq.}, ..........,| 00 1335, 
Ratl de طداتمطدلة‎ {K,, ,.زظ‎ Dah,},....., | oo 1355,9100 
Batl de la Mekke appelé mann ددع‎ onces | 

(de مف‎ derhams) (Moq.)...... Far | (480) | 453, هذه‎ 
Le ددح انهم‎ onces de fo derhams ) 06.٠١١ 480 1484, 1040 


Rail de ما‎ Mekke avant l'islamisme (Maq-}.| 14831040 
ati d'Alep (K,) ع‎ 4 5 rails de Baghdid 
(dé 128 derhams) (Zabr.}.....,.,.. 


Kat} Dibéry | Dj.) , en usage au bauar d'Alep 


[480] 14831040 


: [بطملة)‎ tihéry == 336 meiqäls (E.)....| 450 | 1483040 
Baïl du marché de Meyyäfäréqin (Nas,).,| 480 | 1483,:10$0 
Ratl syrien (Og.).......,. disiies ses RNEDO 14831040 
Rail de Genneh — 3+ كلام‎ du Caire (Gi- 

rard, Descr. de l'Egypte, L XNII)....! (504) | 2557,2593 ' 
Ratl de Syrie = 3* ratls du Maghreb {Bai.}.| (540) | 1668,4920 
Hatl de ها‎ principauté de Marmara ع‎ 

4 ملا‎ mesrys |). 583)....,.,...,.| (576) 1779.7248 
Ratl de la principauté d'Antalia = 4 rails 

mésrys (Q. 583}..:,..,...........1 (576) | 1770,7248 








® [1 est à supposer que le copiste a omus la fraction ! : car 150% 3 L = 
600 derhams, nombre généralement admis pour le ‘rail syrien, Nous فد‎ 
vons d'ailleurs que pour Ebn Batoûtsh le لام‎ du Maghreb se compose de 
180 derhams. 


TT. 11 
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17707248 
1830,7065 


| 18538800 


1853,8800 


1853,8800 
1853,8800 


1853,8800 
1853,8800 
1946,5740 
1039,1680 
aua,fa3a 


2224.6560 


| 2224,6560 
| 216 
23-08 


221-73 


2011000 


| 6 


065 


| 2780,8200 


1945,3100 
3089.8000 









Ratl de Bara Hisar (Q. 585)......,..% 
Ratl syrien par rapport au ratl mesry (Dj). 


Rail syrien = 600 derhams kayt (Zahr.). | 


Rail syrien, de pu et de Damas (K., 
ان ع مم مامأ ملم و 026 م م يع ملل الوم‎ 


Faits de la Syrie, depuis | Hems jusqu'à! 


El Djéfär {Moqg.}................. 
Ral de Damas (K., Nab., Dah.}....... 


Ratl de Madyan et d'Aylah = ratl de se 


(Moqg.]...--..: TRS RE" 
Rat de Balad = 420 métis (E.}. 


Ratl de Tripoli (Dj., Dah.}.......... | 
Ratl de Hamäh et d'El Ma'arrah (Nb). 

ا de Chayzar (Nab.}....... bte‏ انما 
Ratl d'Alep, de Hamäh et d'El Ma'arrah‏ 


15 PAROLE RES lee are | 
Rail d'Alep {Dab.). RE NE ee : 


Bail de طعتسمظ‎ (Dj.)....... ee Er 
Hatl d'Alep [(Nab.}.............:..:. 
Ratl de Hems (Nab.)..... Éd as 
Rail de Jérusalem (E., K., Dj.}, de Na- 

plouse, ‘Atéky et de Ba‘albakk | Dj... 
Rail de Jérusalem {Dah.}............. 


Rail rstémbotly ) عل‎ ©. P.) (Dj) . -.....1 


Bail de Baysän ([[H.)........... sésre 
Rail d'AkkA (D. .........,... arr 


Ratl d'Osyoût, de Tahh et de Tahth (Ki). 


Rail d'Adijloün. d'Osyoût, de Talhä et de 
Tai. {Dis} sé es bre GC 





نين # 


Gramunes, 



















Fatl d'Osvodt el de Tahti (Dak. }.. sésas) 1000 
Bail de حا‎ viande à Ténès = 67 onces (di! 
15 dérhams) (Bek.}............:.:{ {1005} | 


Bal de ها‎ principauté de Tinghislou —| 
environ 7 rails RESTES (Q. 583). STE (1008 } 


ho%,2490 


31 6 


Rail d'Ardebil (HL, Ist.}............,.| 1040 31121156 
Grand ratl عل‎ Chirâz = 8 ratls de een | 

(mom. ren snesresse-| (100)! 3213,3920 
Le plus faible لاه‎ du pays de Roûm — 

5 ratls mesrys (Q. 583)........,... [(n152)1 3559,1496 
Ratl d'Agséraï = 8 ratls مصعم‎ (Q. 583)./ (1152) | 3539,4496 
Fatl de Taka (Dj, Dah.}.............) 12100 3707,7600 


HORS TNT aim 
سام ادر‎ (de 1502 derhams) (H.) .… 
Ratl de Siwâs (Dj.}..... cesser. | 
Rail de la viande, des figues, ote., à El 
Qayrawän = 10 ratls folfolys (dei 50 ? 


4402,9650 
444q,5120 


derhams} (Bek.).....,......,,... (1500) | 4634,-000 
Rat] d'Antioche (Dj., Dah,}........... 1560 | 4510,0880 
لاما‎ de la viande à Tahart كلام 5 ع‎ (de 

330? derhams) {Bek.}.......,..,..|] (1650) 5098,1700 
Le plus fort ratl du pays de Roûm د‎ 

environ 12 ratls mesrys (Q. 583)... | (1728) | 53391944 


Fall de la principauté de Kastamouniah | 
= environ 16 ratls mesrys (Q. 583]... |{2304) 
لاما‎ de la principauté de Quwiâ, environ 
OS EE EEE Guen : 
Batl de ها‎ principauté de Berki ع‎ 16 rails 
mesrys )0. 583).................. 


718,899 
1188993 | )2304( 
دووة,قردم !)2304( 
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Ê Derharms. | Grammes. 

Lakhmy, Khatkäry {Kbankäry, Khan-‏ تادر 

kädy}?et des habitants de Merou (Dj.).| 2400 | 7415,3200 
Bat} des habitants d'El'Orfah (D: de d'Or- | 

fah (Dah.).......sssesese ….| 2400 | 7415,5300 
Ratl de la viande à Baghhyah مد ع‎ ratls | 

folfotys (de 3502 derbams) | Bek.) ... (3000) |. 9269,4000 
Ratl de Kerminan (Q. 583)... RARES ...| 3120 | g640,:760 
 Fatl de ln principauté de Tawüxza (Q. 383). 3136 |. g640,1760 
Ratl de la principauté de Brousse (Q.583).| 3120 | 9640,1760 
Rail de la principauté de Foûkeh (Q.583].| 3120 | g6io,1760 
Ratl indien = 20 ratls du Maghreb كت‎ 

25 ratls mesrys (Bat.)......... mass |{3600) 11123,2800 
Batl de Debly مد ع‎ ralls du sh 

(Bath. .:.... fascse: ا‎ | {3600) | 11133,2800 
Rail de Bougie كلاه 33 ع‎ mésrys | Di. 0 .]]553[ 6 
Ratl des briques à Mosoal = Go ratls [de | 

Baghdhd à) [E.}......./12.:...,..41(97149)23855,6000 
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TABLE DE RÉDOCTION DES DÉRHAMS EN GRAMMES 


depuis 1 jusqu'à 200,000 derharns. 


21162,8600 
24718400 











27%0,8100 
3069,5000 
6:79,6000 
9269,000 
11359,2000 
13449,0000 
18538,8000 
| 21638,6000 
أ 11715,1000 
| 13808,:000 
اوه 30055 

b179b6,0000 














g2094,0000 
1:3391,0000 
154490,0000 
185388,0000 
116:86,0000 
217184,0000 
275082,0000 








305980,0000 
مص رقتان+ 1 نا 



























2,000 
3,000 
4,000 
3,000 
6,000 
7.000 


#.000 











j.000 


10,000 











10,000 
30,000 
40.000 
10,000 
Go,ooo 









70,000 
Bo.ooc 









90,000 
100,000 





(| 
10,000 


6,1796 
تن‎ 
١100 

1 1ن‎ 
18,5388 
21,6286 
24,7164 
27.808 
30,8980 
G1,7q60 
o2,0940 
123,5920 
154,900 
185,380 
216,28600 
2471840 
278,0820 
308,9800 
G17,9600 
هن‎ 


| 3526 


15449000 
1853,8800 






300 
oo 
500 
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PRINCIPALES FRACTIONS DU DERHAM. 





: rt Firm F5 
2 ل ع عاج‎ TIRE: 1 5449 
Li 
esse Lise Fans SUN SS ES 1 01993 
E. هافق ها ها مام‎ sue سس ين نه هاه اه اه د اي‎ 1 0598 À 
cl 
Fesses SERIES en en me Lu) 7734 
Re ee Prenons a 3173 


Ale METAL Le 1 2. جم‎ Re TE 
3 RTS SP ٠ 1 7696 
PES ا‎ + 3 3070 
١ enrh roses siens: . 1 648 


hi 
: Ep nas vassrstoussunss 1 1566 À 
biens lasser ponts 1 gli 
D و‎ 0 0e 2 2.0 s.. 2 7032 
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SYSTÈME DE POIDS D'ANANIA DE CHIRÂAZ. 





À propos du qiût de o gr. 18395, composé de 4 habbah de 
o gr. 045979 +. j'ai dit [notes 1, p. 243et 3, p. 252) que telle me pa- 
raissait être la valeur atiribuée au grain par Anauia de Chirôz, auteur 
du vu siècle, dont le Traité des poids et mesures, rédigé en syriaque, 
fut communiqué en traduction à M. Queipo | Essai sur Le système mé- 
trique des anctens peuples, L 1, p. 196). Le savant métrologue cspia- 
guol à dressé (p. جود‎ et 299) deux tableaux dans lesquels il présente 
successivement le système de poids établi par Anania et les valeurs 
absolues qu'il croit devoir rétablir de tous les poids de ce système, 
لآ‎ a pris pour point عل‎ départ le grain de o gr. دوؤه‎ (plus exacte- 
ment 0,04926 + puisqu'il est le 2 du metqñl de 4 gr. 729285 +). 
Le lecteur trouvera dans le tableau suivant les évaluations de 
M Queipo et, dans la dernière colonne, celles qui me semblent 
devoir étre attribuées aux poids mentionnés par l'auteur arménien, 
et parmi lesquelles je retrouve principalement la valeur de la عمل‎ 
,وملام‎ celle du metqül de Baghdäd, de l'once, du ratl et du عانعن‎ 
du Boûm (Asie Mineure) ! et celle du gentèr de Baghdäd. 

On se rappellera que l'once du Roûm se compose de 6 metqäls 
(de 4 gr. 414) où 8 darakhmy ) عل‎ 3 gr. 3105); عه‎ qui donne, pour 
la livre ou ratl du même pays, 96 darakhety ou drachmes, ou 
72 metqäls, 


* Je regrette de ne pouvoir partager l'opinion de lilustre métrologué de 
Madrid; sélon moi, Andnia عل‎ Chirâx à eu en vuc, comme le métropoli- 
معنف‎ de Nésibe, les poids كك‎ mesures de l'Asie Mineure el non ceux de 

: Le 
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SYSTÈME DE POIDS 
traduit du syriaque par ML Petermann, 
(Vasques Queipo, تمي‎ sur le système métrique 
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D'ANANIA DE CHIRÀÂZ, 
professeur à l'Université de Berlin. 
des anciens peuples, ما‎ 1, p.197 et 199.) 


RÉTABLISSEMENT | 


| 
FAR H. SAUVAIRE. | 


0 | 


| 


FAR M. QUEIPO. 





Gran issssssrcsns ss 0 à à | 1 0,045979= | 
als ar PO EPA Pare À polie PO PMR ME 0,0919582 | 
STE nues eme 0 0 pen ns tes TT 0,1370379 
080:2 im elec eee res 1 o,183g+ 
(Ddineq du metqäl}......,,....,. 17 2 
01001 0060 حا ا ا اا ا‎ 24 | 1,103 
Treoisse (+de lexagium}. ...,.... 33 1,Â72+ 
Semisse (2 de l'exagium)..........| 12 | 48 | 2,107 
ÉD مح لع عو نمع دع ع مع ود‎ 72 3,3105* 
| Mithkal (exagium)......:....... 96 CAT * 
LA PR EE AS ET NET ETES Ladé 6.621 
26,484" 
317,808" 
3:780,600 > | 
| 397 ددم 6د‎ ‘ | 
| 43853.504 | 
à Patl رسفي‎ de مافواعس وجو‎ de à gr. An ou de كو‎ drachmes de 3 gr. 3108. 
* Qeatér redmy de 100 ratls ظ صلم‎ 1 
' علادمن‎ du rail de Baghdid مل‎ go تاوامس‎ 
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ÉTUDES 
: | SUR 5 ١ 
L'ÉPIGRAPHIE DU YÉMEN, 
MM. Josepn er Hanrwie DERENBOURG. 
(surre !.| 
VI. 


LE VOYAGE DE M. ED. GLASER DANS L'ARABIE MÉRIDIONALE. 





M. Ed. Glaser vient de s'arrêter à Paris, après avoir 
terminé le voyage qu'il avait entrepris sous Îles auis- 
pices de la Commission du Corpas inseriptionum sémii. | 
ticarum. Les rapports de M. Glaser, les notices géo- 
graphiques ét archéologiques qu'il a rassemblées et 
les inscriptions qu'il a copiées constituent un én- 
semble qui permet d'apprécier les résultats obtenus. 

Ancien aide-astronome à l'observatoire de Vienne 
et préparé par de fortes études orientales, M. Ed. 
Glaser s'arrêta d'abord tour à tour en Tunisie et en 
Égypte pour se perfectionner dans l'étude de l'arabe 
parlé et pour se familiariser avec les mœurs des 
musulmans. Cette période préparatoire, prolongée 


"Voir Journal astatique , +" série, t. XIX, P- 36: أن‎ suiv. ; &'sénio, 
L ,لا‎ p. 229 et suir. 
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forcément par la révolte d'Arabi Pascha et par le 
désarroi qu'elle avait causé dans cette partie de 
l'Orient, ne fut point perdue pour notre voyageur : 
il en profita pour compléter son outillage matériel 
et scientifique; et enfin, le 1 1 octobre 1882, il dé- 
barquait à Hodaida, sur la côte de la mer Rouge. 

Malgré les lettres d'introduction dont M. Glaser 
était porteur de la part des autorités turques de 
Constantinople, il reçut à Hodaida un accueil peu 
encourageant. Un événement récent avait ravivé dans 
ces régions la défiance à l'égard des étrangers. M. Sieg- 
fried Langer, explorateur autrichien, avait, quelques 
mois auparavant, expié sa témérité par une mort 
violente à quelques journées de marche au nord 
d'Aden!, Le gouvernement local devait-il affronter هل‎ 
responsabilité d'exposer un nouveau voyageur euro 
péen à subir le même sort? Les protestations de 
M. Glaser finirent par avoir raison des scrupules 
que le wäli de la province avait fait valoir pour l'em- 
pêcher de venir jusqu'à San‘à. L'autorisation lui en 
fut enfin donnée, mais à condition qu'il ne s'y livre- 
rait à aucun travail et sous la réserve qu'il laisserait 
ses instruments de précision à Hodaida. 

L'inaction à laquelle M. Glaser fut condamné 
par une volonté toute-puissante fut néanmoins mise 
à profit par lui pour l'objet même de son voyage. ا‎ 
recueillit de toutes parts des renseignements sur les 
points du Yémen qui méritaient d'être visités, et il 
se livra à une étude approfondie des deux ouvrages 

١ Voir D. H. Müller, Siegfried Langer's Reiseberichte. 
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de Al-Hamdänt, la Djezirat al- Arab et le ,انالا‎ l'un 
une description géographique, l'autre une descrip- 
tion archéologique de l'Arabie méridionale. 

Peu à peu M; Glaser sut assez bien gagner la con- 
lance du wâli pour ne pas être inquiété dans l'étude 
archéologique des environs de la capitale, Bientôt il 
fut autorisé à faire venir ses instruments, أن‎ dès lors 
il se livra à une série de recherches météorologiques 
et astronomiques dont nous ne pouvons apprécier la 
valeur, M. Glaser affirme avoir le premier déterminé 
d'une manière tout à fait exacte la Position géogra- 
phique de San'à , grâce à l'observation complète d'une 
occultation d'étoile. 

Après une longue attente, le gouvernement otto- 
man et le wäli se décidèrent à ne plus éntraver le 
voyage de M. Glaser. Ils avaient acquis la conviction 
que celui-ci connaissait suffisamment la situation 
politique du pays et qu'il déploierait assez de taet 
et de prudence pour d'un côté ne pas compromettre 
par des paroles ou des actes inconsidérés l'action des 
autorités turques, pour ne pas sexposer d'un autre 
côté lui-même à des dangers dont elles tenaient à 
le garantir, À partir de ce moment, M. Glaser put 
entreprendre son exploration du Yémen. grâce 4 la 
bienveillance et à la haute protection de Son Altesse 
le ministre Edhem Pascha ét de Son Excellence le 
wäli du Yémen, 

Le premier voyage de M. Glaser eut lieu du à 6 oc- 
tobre au 15 novembre 1883, La limite extrême en 
fut la ville de Soûda, où dominait alors le soi-disant 
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imäm Scharaf ed-Din et que quatre bataillons turcs 
devaient lui enlever. M. Glaser utilisa cette expédi- 
tion, à laquelle il se joignit, pour visiter le sommet 
du célèbre Djebel Din (428), où se trouve le tom- 
beau du weli (saint) Koudam ibn Kädim (451 fs 

5}, entre San‘ et ‘Amrän, ét pour copier dans 
la mosquée située sur cette montagne quelques in- 
scriptions himyarites, Ses autres étapes furent ‘Am- 
rän, dont le kasr est un des châteaux forts les plus 
célèbres entre ceux que renferme la partie supérieure 
du wädi nommé Al-Baun (4%), le Djcbel ‘Ayäli 
Yezid, avec les ruines de Da‘än ,إدعان)‎ Schir (à) 
et Yeschi', À Soûda même, nulle trace d'antiquité 
himyarite, 

Le deuxième voyage de M. Glaser, entre le 25 no- 
vembre 1883 et le 7 janvier 1884, eut l'itinéraire 
suivant. De San‘à, il se rendit d'abord à Schibäm 
Baït Akyän et à Kaukabän, où il fut aussi heureux 
dans ses trouvailles épigraphiques que dans ses dé- 
couvertes géographiques; puis à la ruine de Bainoûn 
(uw), qui ne contient aucune inscription , et à Elousn 
‘Aroûs ؛[ حصن عروس)‎ enfin à Tawila, l'endroit le 
plus à l'ouest qui ait conservé des vestiges de l'anti- 
quité himyarite, peut-être la frontière occidentale 
des anciens pays himyarites, que semble limiter la 
chaine alpestre du Sert. M. Glaser était arrivé à 
Tawila le à décembre; de là, revenant sur ses 
pas jusqu'à Schibâm, il se rendit à Thilà et gravit la 
montagne la plus élevée de la chaine des Masäna a 


) ,إمصانع‎ le Djehel Hadoûr esch-Schaikh (24401 حضور‎ (, 
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montagne habitée dans l'antiquité par les Beni Azd 
(sl eé). De Thilâ, M. Glaser redescendit dans la 
vallée du Baun , où, en dehors de‘Amrän , il vit Nedjr 
(ç#), Medinet Al-Koufär sur le Djebel Djennät, 
Bad'a (aus), Medinat Sallit صليت)‎ ae), Raida 
(s%;). Sur le plateau volcanique qui s'étend entre 
‘Amrân et San'a, et qui probablement formait au- 
trefois le noyau du pays des Toubba‘ et des Hamdä- 
nites, M. Glaser découvrit les pe ruines de 
Häz (=), “Errên عرين)‎ ou Lie), Bait Goufr ) بيت‎ 
Poll Roù ou Roù’ (ss) ou »»;), Beni Zoubair (34; 2 
Kä'a Mermal ou plaine de Mourammal, contrées qui 
fournirent nombre d'inscriptions et qui furent étu- 
diées au point de vue topographique, grâce au 
sextant, à la boussole et .au chronomètre astrono- 
mique. 

Le schaikh ‘Abd AHäh Sar de ‘Amrän se rendant 
à Kohlän (AE) pour y soumettre des tribus re- 
belles, M. Glaser s'attacha à lui pour visiter aussi 
Kohlän et Aflär, deux endroits anciens que notre 
voyageur ne considère pas comme himyarites, et 
qui sont situés sur le versant occidental du mont 


Seràt. 


De “Affr, M. Glaser continua sa tournée à tra- 
vers los pays soulevés et se rendit à Hadj, puis dans 
un village nommé Kaukabän, qui ne lui paraît 
pas d'origine himyarite, Le + janvier 1884, M. Gha- 
ser se rendit au Djebel Miswar (pps), montagne 
escarpée sans routes, où il perdit deux mulets préei- 
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pités dans l'abime. La découverte de l'ancien Mesdjid 
Fâ'is ) فاكس‎ os) fut une compensation pour cet 
accident. Puis M. Glaser retourna à San'à, en passant 
par Bait ‘Idhäka زبيت عذاقى)‎ , marché du Djebel 
Miswar. 


Le troisième voyage, accompli du $1 janvier au 
1h février 1884, eut pour théâtre le pays de Arhab 
et de Häschid qui, d'après la tradition des Kabd'il 
(ls), appartenait aussi à l'ancien pays des Toubba 
et s'étendait de Radjaou (+=) en Arhab jusqu'à 
Kaukabän. La plupart des inscriptions de cette région 
mentionnent le dieu Talab Riyäm, surnomme 
d'après le petit village de Riyäm, situé à Arhab sur 
une chaîne de collines, عا‎ Diebel Etwa اتوة)‎ Jus). À 
Riyäm, il y à encore le culte d'un weli (saint), 
servi par quelques foukah@, dont la réunion constitue 
une hidjra (s,£). M. Glaser ayant constaté partout 
ailleurs dans le Yémen zaidite que ces saints, au- 
jourd'hui regardés comme des saints musulmans ou 
au moins comme des précurseurs de l'islam, sont em) 
réalité des personnages vénérés de l'antiquité, sa- 
béenne, ne met pas en doute que le sanctuure ae- 
tuel de Riyäm doit contenir des souvenirs précieux 
de l'ancien culte de Ta‘lab. On sait qu'un phéno- 
mène analogue s'est produit pour les divinités païen- 
nes de la Grèce et de Rome après le triomphe du 
christinisme, M. Glaser, malgré son courage et sa 
persévérance, ne réussit pas à vaincre la résistance 
acharnée que les. habitants de Dhaibâän (les), au 
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nombre de six mille hommes, lui opposérent pour 
l'empêcher de pénétrer à Etwa et à Riyäm. M. Gla- 
ser croit avoir inspiré aux habitants assez de confiance 
pour espérer un meilleur succès si jamais il repasse 
dans ces régions. Pour cette fois, il a exploré dans 
le pays de Arhab la contrée nommée la Khoubba 
(axs), un centre de ruines himyarites, ‘les châteaux 
forts primitifs du Lahedj et du Abyän actuels, d'ori- 
gine bakilite, Sirwâh et Thafär .(ظفار)‎ Quant au 
pays des Häschid, M. Glaser l'a traversé de l'est à 
. l'ouest, parcourant les territoires des Bent Djoubbar 
ee =), Kelbin (كلبين)‎ et le Sayad ,(الصيى)‎ qui 
comprend la célèbre ruine de Nä'at (beb), Cette par, 
tie du voyage a été tout particulièrement périlleuse, 
et M. Glaser est le premier Européen qui l'ait affron- 
tée. 


La délimitation d'une partie de la frontière himya- 
rite, telle que nous la devons à M. Glaser, s'étend 
à l'est de la ligne qui a le parcours suivant : Djebel 
Hadoûr Nebbi Schou'aib ibn Mahdam (le village se 
nomme Metné)}, à une journée au sud-ouest de 
San à, montagne haute de 3,200 mètres; de là à Ta- 
wila, Diebel Miswar, Djebel Gourbän (à l'est de 
Soûda), et de là vers le wädi Nedjrân. A partir de 
Metné (aie) vers le sud, M. Glaser, bien que n'ayant 
pas exploré ces contrées, suppose que la ligne doit 
passer à peu près vers Oudain (عدين)‎ , Ta (5x5) et 
doit atteindre la mer près de Abyän, de sorte que 
les ports principaux des anciens Himyarites, et peut- 
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étre aussi ceux des Sabéens, se seraient trouvés, non 
pas sur les côtes de la mer Rouge, mais sur les côtes 
du Hadramaut. 

Comme le pays où les généalogistes arabes pla- 
cent l'ancienne résidence des tribus hamdänites, 
c'est-à-dire des Häschid, des Bakil et des Yâmites, 
était situé dans les deux grands wädis et leurs af- 
fluents, l'un venant de Kaukabän et traversant succes- 
sivéement le Baun, le Hichid actuel et Hirrân, l'au- 
tre prenant son point de départ au sud de San'à et 
passant par les territoires de Bel Härith, Arhab, etc. 
sous le nom de ([خارد) لستقطعا‎ , deux wädis qui s'unis- 
sent dans les pays habités par les Dhoû Hosain , on 
peut supposer que les inscriptions himyarites du 
wâdi Nedjrän sont l'effet d'une émigration des tribus 
sabéennes ou himyarites, ayant fondé en quelque 
٠ sorte une colonie, comme on rencontre aussi des 
colonies sabéennes ou himyarites au nord de la pé- 
ninsule arabique. Gar, d'après M. Glaser, le pays situé 
au nord et au nord-est de Khamr (,3-) ne présente 
plus lé caractère des régions ao of ou sabéennes, 
bien qu'an temps présent ces contrées soient habi- 
tées. par des tribus hamdânites. 

M. Glaser a copié deux cent soixante-seize inscrip- 
tions où fragments d'inscriptions; beaucoup sont 
inédites, quelques-unes rectifient des textes anté- 
rieurement connus. Pour apprécier à sa juste va- 
leur cette récolte épigraphique, il est bon de se 
rappeler que les Arabes enlèvent des ruines toutes 
les pierres transportables, soit pour se les approprier, 

UF: 25 
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soit pour les employer comme matériaux de con- 
struction, soit pour les vendre. 

Voici comment les pierres se répartissent géogra- 
phiquement : 


N° 2-27, 49, 84, 85, San‘ä. 

N° 28, Dait Baus. 

N°" 29-48, copies anciennes manuscrites de diverses pro- 
انث‎ 

N° 50-78, copies fnites par un israélite indigène. 

N° رود‎ ruine de Schir PIE 

N°" 81-83, Djebel Din ضين)‎ Je), sur la frontière des 
‘Ayäl Soraih et du Beled Hondin. 

N° 86-100, Kaukabän. 

N° 101-127, Schibâm et ses environs. 

N° 128, Tawila (als), sur la rive gauche du wädi Läa. 

N° 229, Hadoür esch-Schaikh (all sus |. 

N° ربمق‎ SD 137 “Amrän, dans le rs 

N° 134-135, Nedir. 

N° 136-210, Hz =). dans le Beled Hamdän. 

N° ورج‎ 13 , Errèn ou ‘Errän. 

N° 214-242, Bait Goufr. 

N° 243, Kourbät, dans le pays des “Ayül Soraih. 

N°" 244245, Raida (85), dans le pays des ‘Ayäl Soraih, 

N° 246-248, Beni Zoubair, dans Le pays des “Ayäl Soraih. 

N®° 249-260, Roû ou Roû”, dans le pays des ‘À اذ‎ Soraih. 

N° 261-263, Diirän, dans le Beled Zindän, à Arhab. 

N° 264, Sirwäh, à Arhab. 

N° 265-267, Djebel Thanein prés de Nd'at, à Häschid. 

N° 268-274, Nâ'at. 

N° 275-276, Yérim ou Tax, copies faites à Hodaiïda. 


Un fait qui ne se rattache pas directement à 
l'objet du voyage de M. Glaser a été mis par lui 
en pleine lumière. On savait déjà que le schiisme 


ÉTUDES SUR L'ÉPIGRAPHIE DU YÉMEN. 33] 
avait poussé des racines profondes dans le Yémen, 
mais on ignorait la présence d'un état ismaélien dans 
la région de Yäm, dont nous avons parlé précédem- 
ment. Le nom seul du chef, qui est appelé Dd'i, 
suffit pour révéler le caractère religieux de sa dignité 
et les croyances de ses sujets. M. Glaser considère 
ces Ismaéliens comme des descendants des Kar- 
mates. C'est là un point de vue qu'il a développé 
dans un rapport qui traite de leur pays et de leur 


religion. 
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ÉTUDES BOUDDHIQUES. 


LES AVADÂNAS JÂTAKAS, 
FA 


M. Léox FEER. 


عم هشه ee‏ 


Dans une série d'articles, j'ai étudié les conditions 
diverses auxquelles les êtres peuvent parvenir en 
raison de leurs vertus et de leurs vices, de leurs 
bonnes et de leurs mauvaises actions. J'ai fait ce tra- 
vail d'après l'Avadäna-Gataka exclusivement, puisant 
mes renseignements dans les diverses décades de ce 
recueil, sauf la deuxième et la quatrième qui, jus- 
qu'à présent, sont restées en dehors de mes recherches. 
Je me propose maintenant, pour clore cette étude 
un peu spéciale, d'examiner les récits des deux dé- 
cades laissées de côté à dessein, et quelques-uns de 
ceux des autres sections qui ont avec eux une cer- 
laine analogie. Mais je dois auparavant revenir en 
peu de mots sur la classilication que l'on peut faire 
des textes dénommés Avadänas. 
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1. CLASSEMENT DES AVADANAS. 


D'après les spécimens que nous offre l'Avadäua- 
Cataka (je ne dois parler ici que de ce recueil), les 
récits appelés Avadänas peuvent se partager en trois 
classes : 1° les Avadänas qui se rapportent à l'avenir 
et qui forment en réalité un groupe à part, une Ca- 
tégorie spéciale, à laquelle convient la dénomination 
de Vyäkarana; دعا "د‎ Avadänas relatifs au présent, qui 
nous retracent un enchaînement de faits successifs 
séparés par de très faibles intervalles de temps. Ces 
récits ne sont pas nombreux, on peut les considérer 
comme une exception. Nous en comptons sept sur 
cent: 3° les Avadäpas relatifs au passé et toujours 
divisés en deux parties : un récit du temps présent et 
un récit du temps passé qui peut se décomposer en 
plusieurs épisodes. Ges Avadänas sont de beaucoup 
les plus nombreux, puisqu'ils forment plus des deux 
tiers dé la compilation totale; nous pensons ne pas 
nous tromper en voyant en eux le véritable type de 
ce genre d'écrit. | | 

Mhuis cette troisième classe, qui est si vaste, com 
porte elle-même des subdivisions. Nous ne voulons 
pas rechercher toutes les distinctions qu'on y pour- 
rait faire: nous nous attacherons à une seule, qui est 
fondée sur le rôle prêté au Buddha. 

Dans le récit du temps présent, le Buddha joue le 
rôle d'acteur ou de témoin; même quand il ne con- 
naît le fait que par oùi-dire , il est encore témoin : 
c'est toujours l'auteur de la compilation qui fait le 
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récit. Dans le récit du temps passé, au contraire, la 
parole passe au Buddha : c'est lai qui est le narra- 
teur et il n'est que narrateur; il ne joue aucun rôle 
actif, Mais il connaît les faits par sa mémoire om- 
nisciente et les apprécie. Tel est, en général, l'Ava- 
dâna pur et simple. 

Cependant il peut fort bien se trouver que le 
Buddha ait été mêlé aux faits passés qu'il rapporte. 
Dans ce cas, l'Avadäna change de caractère et de 
fom; il devient un Jätaka. En effet, cette dénomi- 
nation s'applique spécialement à tout récit qui re- 
late une particularité quelconque d'une des existences 
passées du Buddba, et ce récit est toujours fait par 
l'acteur lui-même ; car il n'y a que lui qui ait assez 
de mémoire pour en avoir conservé le souvenir. 
C'est lui d'ailleurs qui raconte les actions passées des 
autres; à plus forte raison n'y at-il que lui qui puisse 
raconter les siennes propres. 

On pourrait donc définir le Jätaka : un Avadäna 
dans lequel le Buddha , au lieu de donner des expli- 
cations sur le passé d'autrui, en donne sur son propre 
passé, ou en donne à la fois et sur le sien et sur 
celui d'autrui. 

Or از‎ y a, dans l'Avadäna-Cataka, un certain 
nombre de ces Jâtakas, où Avadänas-Jâätakas. La 
deuxième et la quatrième décade ne sont formées 
tout entières que de textes de ce genre; on en cotñple 
en outré trois autres répartis dans de reste de la com- 
pilation, ce sont : VIII, 5; IX, ود‎ X, 7. 

D'après tout ce qui précède, les cent textes dont 
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se compose l'Avadäna-Çataka peuvent être distribués 
en groupes de la manière suivante : 


Avadänas de l'avenir ou Vyäkaranas. مع له‎ "28 


Avadänas du temps présent. .....:...4... 2 
Avadänas du passé. معام ملام ل وام لوا اند‎ Ga 
Avadänas-Jâtakns .........:,% tente. dit 

TOTAL... مم مام‎ rens 100 


On voit que les Avadänas proprement dits, ceux 
que j'appelle les Avadänas du passé, ne forment 
guère plus de la moitié, et que les Jätakas oecupent 
presque le quart du recueil. H vaut done hien قل‎ 
peine de s'oceuper de ce quart pendant quelques 
instants. 

Nous étudierons successivement la quatrième 
décade . la deuxième décade, les Jätakas isolés. 


3. JÂTAKAS DE LA QUATRIÈME DÉCADE. 


Nous avons déjà signalé le caractère spécial de la 
quatrième décade; elle semble occuper une place à 
part et avoir été intercalée après coup dans la com- 
pilation 1. Les textes qui la composent et qui, dans 
la mention finale du chapitre, sont qualifiés de « Jâ- 
takas du Bodhisattva », appartiennent à ce que j'ap- 
pellerai les Jâtakas » classiques », parce qu'ils se lient 
de près aux Jätakas du recueil يتلاقم‎ Ils portent les 
titres suivants qui sont tous, à l'exception de deux 


١ Voir Journal asiatique, juillet-décembre 1859, p. 290 et 29h. 
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dont nous ajoutons la traduction, autant de noms 
Propres : 

٠١ Padimaka; — 2. Kavada (la bouchée); — 3. Dharma- 
:ملقم‎ — 4. Givi; — 5. Surdpa; — 6. Maitrakanyaka; — 


7. Gaga (le lièvre); — 8. Dharmagavegi; — 9. Anâthapin- 
dada; — 10. Subhadra. 


J'ai naturellement cherché 4 identifier chacun de 
ces Avadänas-Jätakas avec quelqu'un des 547 textes 
de la compilation pâlie; je n'ai réussi que pour quatre 
d'entre eux. Je m'attendais à mieux, et je suis obligé 
de croire, jusqu'à preuve du contraire, que l'insuccès 
relatif de mes efforts tient à des changements de 
noms. Je pense qu'on finira par arriver à l'identifi- 
cation d'un plus grand nombre de textes, peut-être 
de tous les dix. En attendant, voici les titres des 
quatre textes identifiés et ceux de leurs équivalents 
pälis, accompagnés les uns et les autres de leurs عنام‎ 


méros d'ordre. 

Gaça (7) =  Sasapandita (316) 

Givi (4) = Sr و4‎ 

Dhormapäla (3) =  Cüûla-Dhammapäla' (388) 
Maitrakanyaka (6) - Mittavindaka (82, 104, 369, 436) 


Dans les récits de la quatrième décade, le futur 
Buddha Gäkyamuni, que j'appellerai le Bodhisattva 
pour être plus bref, et pour me conformer d'ailleurs 
à l'usage bouddhique, a les conditions suivantes, 
Deux fois, il est animal : lièvre (+) et gazelle (16): 

Le Méha Dhammapila à son équivalent sanserit dans le Mahà- 


vas. 
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une fois, il est marchand navigateur )6[ sept fois, 
il est roi ou fils de roi : roi de Givi (4), roi de Be. 
narès sous les noms de Padmaka (1), Surüpa (5}, 
Brahmadatta (2), Dharmagavesi, fils et successeur 
de Brahmadatta (8); mais il est aussi Dharmapäla, 
fils de Brahmadatta [ 3), et un autre fils de Brahma- 
datta non dénommé (9). L'époque de deux récits, 
on pourrait même dire de trois, n'est déterminée par 
aucun nom propre. 

On vient de voir que Cäkyamuni a été jadis un 
père et ses trois fils. Ile faut pas s'étonner de cette 
bizarrerie; nous avons eu déjà l'occasion de faire re- 
marquer. que, d'après le Jätaka päli, le règne de 
Brahmadatta a vu une foule d'actions vertueuses 
aceomplies par le Bodhisattva sous les formes les plus 
diverses, et que, par conséquent, il faut ou bien 
admettre l'existence de plusieurs Brahmadattas! ou 
bien ne pas attacher d'importance à ce nom, et se 
résigner à des impossibilités et à des contradictions 
insolubles. La prédominance du nom de Brahma- 
datta indique du reste la parenté de notre quatrième 
décade avec le recueil päli. 

Il est à remarquer qu'aucun des récits du temps 
passé de nos dix textes n'est rapporté à ui Buddha 


quelconque. Une seule fois (10), on rencontre le 


1 Voir Journal asiatique, mai-juin 1875, p. 4o1. ع‎ Du reste, 
l'Avadäna-Cataka lui-même nous parle, dans Les récits 47 أت‎ 79. 
d'un Brahmadatta, roi de Bénarès, contemporain de Cäkyamuni, et 
partant, bien distinct du Brabmadatta ou des Brahmadatins cités 
dans la quatrième décade. 11 est donc tout naturel d'admettre plu- 
sieurs rois de ce nom, qui à dû être fort en vogue. 
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nom d'un Buddha (Käcyapa), mais dans un épisode 
où il n'est pas question du Bodhisattva. Ainsi presque 
tous les faits du temps passé, on peut même dire 
tous, hormis un seul, s'accomplissent sans l'inter- 
vention d'un Buddha; les dieux, les génies de diflé- 
vents ordres y paraissent souvent, les Buddhas jamais. 
C'est un trait de ressemblance de plus de la qua- 
trième décade de l'Avadäna-Cataka avec le Jütaka 

ali. 

É En effet, dans la plupart des Jâtakas pâlis, aucun 
Buddha n'est nommé; les fañts sont censts se passer 
à une époque où il n'y a pas de Buddha : ce qui est 
bien naturel, puisqu'on a souvent soin de faire re- 
marquer la rareté de l'apparition d'un Buddha et le 
privilège de vivre au temps où il en existe un, Quand 
le Jätaka pàli cite un Buddha, c'est ordinairement 
Käcyapa. le prédécesseur de Cäkyamuni; et il 
paraît d'ailleurs sous-entendu que les faits racontés 
dans cette compilation se passent ordinairement, si- 
non du temps de ce Buddha, au moins dans la pé- 
riode qui lui est assignée, en tout cas, dans le Bha- 
drakalpa qui est l'âge actuel, Quand ils sont rapportés 
à une période antérieure (ce qui est très rare), le 
texte prend soin de le dire clairement, sans néan- 
moins préciser l'époque. Les récits de la quatrième 
décade de l'Avadäna-Cataka me paraissent corres- 
pondre, en ce qui touche la chronologie (qu'on me 
pardonne l'emploi de ce mot en pareille matière), 
parfaitement d'accord avec l'immensé majorité des 
Jätakas .كتلاقم‎ Aucun Buddha n'y est nommé; les faits 
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se passetit dans le Bhadrakalpa, et très probablement 
dans la période de Käcyapa. 

Voici quelle est, en général, l'économie des textes 
de la quatrième décade. Le Buddha se distingue par 
une supériorité éminente et remarquable, succès, 
science, vertu, santé, ete. Les Bhixus étonnés en 
demandent la cause. Le Buddha répond qu'elle est 
bien simple; car étant arrivé à la perfection, il doit 
posséder dans une plus grande mesure les vertus et 
les avantages dont il était déjà pourvu avant de l'avoir 
atteinte ; et, à ce propos, il raconte un fait d'une de 
ses existences passées. 

Ainsi ع1‎ Buddha jouit d'une parfaite santé pen- 
dant que tout le monde est malade (1): cela vient 
de ce que, étant roi, il s'était sacrifié pour sauver 
son peuple de l'épidémie. Il réussit à maintenir dans 
là confrérie un membre récalcitrant qui sen était 
échappé deux fois (7); cela vient de ce que jadis, 
étant lièvre, il avait donné sa vie pour ne pas se sé- 
parer d'un ami chéri. H répond par la douceur à la 
haine que Devadatta manifeste contre lui (3); mais 
déjà il s'était laissé tuer par ses parents sans proférer 
une plainte ni concevoir aucun sentiment mauvais. 
Un Bhixu occupé à recoudre ses vêtements ne peut 
enfiler son aiguille; dans son impatience, il demande 
qui possède les mérites religieux (4); Cäkyamuni 
répond et raconte le dévouement par lequel il se si- 
gnala étant roi dé Givi. Anâthapindada n'ayant pu, 
selon sa coutume, balayer Jetavana, les Bhixus, ex- 
cités par l'exemple de leur maître, sont pleins d'en- 


310 AOÛT-SEPTEMBRE-OCTOBRE 1884. 

train pour ع1‎ balayage dont le Buddha leur énumère 
les cinq avantages. Anâthapindada étant survenu et 
exprimant ses vifs regrets d'arriver si tard et de 
n'avoir pu remplir son office accoutumé, Bhagaval 
prèche sur le respect. de la loi (8); et c'est la ma- 
nière dont il recommande cette vertu qui l'amène à 
raconter les mérites qu'il s'était acquis sous le nom 
de Dharmagavesi. Une prédication sur le don (2) et 
une autre sur la piété filiale (6) causent une telle 
impression que le Buddha interrogé raconte à ce 
propos le dévouement dont il fit preuve dans une fa- 
mine, étant roi de Bénarès (a), et les aventures de 
Maitrakanyaka (6). L'histoire de Surûpa (5) est ra- 
contée à propos du respect que le Buddha inspirait 
quand il donnait son enseignement sans qu'on spéci- 
fie le point sur lequel la leçon portait ce jour-là, 

Il reste à parler de deux textes qui s'écartent de 
l'ordonnance générale; le 10° récit a trait à limitia- 
ion, à l'arrivée à l'état d'Arhat et à l'entrée dans le 
Nirväna, de Subhadra au moment où Gäkyamuni 
lui-mème allait entrer dans son Parinirväna. On y 
explique pourquoi le disciple précéda le maître. Le 
9° récit est original à plus d'un titre : le Buddha y 
acquitte une dette de jeu dont il s'était porté garant 
dans une existence antérieure et qui n'avait jamais 
été payée. Voici done un fait tout profane, qui ma 
rien de religieux ni de vertueux, qui même coudoie 
le vice, Gar c'est chose grave que d'avoir été mêlé au 
jeu, ce jeu qui fait tant de mal, et dont les traditions 
épiques de l'Inde rapportent les funestes eflets; et à 
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ce tort s'ajoute celui de n'ayoir pas rempli l'enga- 
gement pris. 

Ce récit n'est pas le seul où le Bodhisattva ait été 
en défaut : on sait que, étant Maitrakanyaka, il avait 
méconnu une fois de la façon la plus grave son 
devoir envers sa mère, en sorte qu'il lui avait fallu 
passer par de rudes épreuves pour arriver à com- 
prendre à fond et enseigner avec supériorité la piété 
filiale. 

Je complète cette analyse de la quatrième décade 
en donnant comme spécimen la traduction de deux 
textes, l'un identifié avec un des Jâtakas pâlis, l'autre 
non identifié, Parmi ceux de la première catégorie, 
je choisis le Dharmapäla. 

pianmarÂLa, LV, 3, 

Le bienheureux Buddha... résidait à Râjagrha, à Venu- 
vana. dans l'enclos du Kalantakn. 

Lorsque Devadatta, l'égaré, afin de tuer Bhagavat, lança 
(contre lui} éléphant Dlranapälaka . répandit une poudre 
empoisonnée, aposla un meurtrier, il se monira constam- 
ment l'adversaire mortel, l'ennemi juré de Bhagavat ; et Bla: 
gavat عن‎ lui répondit que par des sentiments d'amitié, des 
séntiruents de bienveillance, des sentiments de compas- 
sion. : 

Alors les Bhixus questionnérent Bhagavat : Vois, Bhaga- 
vatl.ce Devadaita fait tous ses efforts pour tuer Bhagavat: et 
Bhagavat , rempli pour lui de sentiments d'amitié, de senti- 
ments bienveillants. ne lui répond que par des sentiments de 
COMpASSION. 

Bhagavat répondit : Qu'y اناعم‎ d'étonnant, Bhixus, si 
maintenant le Tathägata a éloigné de lui les attachements, a 
éloigné la haine, a éloigné l'égarement , s'ilest délivré de la 
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naissance, de la vieillesse, de la maladie, de In mort, du 
chagrin, de ذا‎ lamentation, de ln douleur, du tourment d'es- 
prit, de ln calamité, s'il a 1n toute science , la connaissance de 
toutes les manifestations, la connaissance de tout ce qu'il 
faut connaitre, si {enfin; il a acquis l'empire {sur lui-même), 
puisque, dans la voie du passé, alors que, ayant encore des 
attachements, ayant de la haine, n'étint qu'un petit garçon, 
en présence de celui qui s'avançait pour me tuer, je n'ai pas 
laissé ma pensée se pervertir ? Écoutez cela et fixer-le bien et 
dûment dans votre esprit, je vais parler. 2 

Autrefois, Bhixus, dans la voie du passé, dans la ville de 
Bénarès, un roi appelé Brahmadatta exerçait In royauté... 

L'épouse de ce roi, appelée Durmati, était déréglée, colère, 
violente, De celte Durmati était né un seul fils du nom de 
Dharmapäln, observateur de toules les lois, compatissant 
croyant, vertueux. . . Tous les brahmanes (et les) maîtres de 
maison de Bénarés le recherchaïent, le choyaient, le chéris- 
saient, se plaisaient à le voir. Or il allait chez un maître pour 
apprendre à lire avec (d'autres enfants}. 

Par ln suite, dans la saison du printemps, quand les arbres 
sont en leurs, que la forët retentit des cris de l'oie, du 
héron, du paon, du perroquet, de هل‎ perruche, du coucou, 
du faisan, (le roi) avec la reine; entouré des femmes de son 
gynécée, sortit pour aller au pare. Là, comme le roi jouait 
dans le parc avec La gent de son gynécée, la reine Durmati, 
dominée par la jalousie et la colère, s'emporta avec violence. 
Le roi, pour la (calmer), lui présenta un breuvage. Mais elle, 
dans sa fureur, lança au roi cette déclaration : Je veux boire 
le sang de mon fils si je prends seulement la moitié de ton 
breuvage! — Certes il n'y a pas, comme on dit, de mauvaise 
action qu'on ne soit capsble de commettre, lorsqu'on s'aban- 
donne aux passions {de l'amour). Le roi Brahmadatta, bien 
qu'il füt juste, n'était pas complétement détaché desdésirs et 
des passions : aussi, malgré les efforts des personnes de son 
gynécée pour l'apaiser, il fut brülé par le feu de la colère. Puis, 
cette colère étant montée au plus baut degré, il donna cet 
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ordre : Allez, coupez la gorge à Dharmapäls, et faites-lui 
hoire le sang ! | 

Le jeune prince Dibarmapäla , qui était alors dans la salle 
des enfants, ayant appris celle nouvelle, s'écria : Hélas! à 
quelles misères les êtres (ne) sont-ils (pas) condamnés dans 
le Sarmsära, puisque, sous l'empire de ln colère, une femme 
sacrilie jusqu'au fils sorti de ses flancs! — Puis Dharmapäla, 
paré de tous ses ornements, tomba aux pieds de son père el 
fui dit : (Hé) bien! cher (père), apaise-toi ! je n'ai pas commis 
d'offense: ne me sacrilie pas! Il n'est point de père qui ne 
désire des fils et ne les chérisse. — Le roi répondit : Mon fils, 
si la mère te fait grâce, moi aussi je Le fuis grâce. 

Alors Dharmapäla pleurant s'avança en présence de sa 
mère, tomba à ses pieds, et lui dit en faisant l'anjali : Mère, 
fais grâce, ne m'ôle pas la vie! — Mais elle, en dépit des 
paroles plaintives, Iamentables, entrecoupées qui lui étaient 
ndresstés, ne fit pas grâce. Les exéculeurs, avec Une armé 
tranchante bien affilée, coupèrent la gorge au jeune prinée 
Dbarmapäla et firent boire le sang à هل‎ reine Durmati. Le 
repentir ne naquit point au cœur de Durmati; quant au jeune 
Dharmnpäla , 11 mourut avec des sentiments joyeux à l'égard 
de son père, de sa mère el des exéculeurs. 

Bhagavat ajouta : Que pensez-vous, Bhixus? Celui qui en 
ce lemps-là, à cette époque, fut le jeune prince appelé Dhar- 
mapäla, c'était moi. Cette reine Durmati (d'alors), c'était co 
Dievadatta (d'aujourd'hui). Alors déj, tombé entre ses mains 
meurtrières, j'ai lait naïtre en moi pour lui des sentiments 
d'amitié; et maintenant qu'il fait tous ses efforts pour me 
tuer, je n'ai pour lui que des sentiments d'amitié, des senti- 
ments de compassion. 

En conséquence, Bhixus, voici ce que vous devez apprendre : 
nous développerons envers lous les êtres nos sentiments d a- 
mitié (ou d'amour, maitre), 

١ C'est-a-dire exempts d'amertume. L'expression sanñscnite est 
cittum prasddya, endus en ستماغطنا‎ par sem da-va bskyed-nus. Elle 
parait désigner قز‎ le calme de l'esprit, le silence des passions. 
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De ce récit je rapproche la version pâlie dont‏ 
voici la traduction :‏ 


CÜLADHAMMAPÂLA. 


« C'est moi qui ni fait le mal , ete, بوه‎ c'est là le Cle. Damme. 
pâla-Jatäka que le maitre, résidant à Venuvana, prononça à 
propos des tentatives de meurtre de Devadatta, 

Dans d'autres naissances (jétaka), Devadatta ne put même 
pas fnire peur au Bodhisattva; mais dans ce Cûla-Dhamma- 
pâla-jätaka , il fait trancher les mains et les pieds au Bodhi. 

saltva, âgé seulement de sept mois, puis le fait couper en 
” morceaux, Dans le Daddara-jätaka, qui est le Tittira (138), 
il Je tue en le saisissant à la gorge, cuit sa chair dans un four 
et la mange. Dans le Kbantivädi-jâtaka (313), 11 lui fait 
donner deux mille coups de fouet, lui fait couper les oreilles 
et le nez, lui prend les bras pour l'étendre sur le dos et lui 
piéliner la poitrine, si bien que le Bodihsattva , redevenu libre, 
meurt le jour même. Dans le Cüla-Nandiya-jätaka (222) et 
dans le Mahä-kapi-jâtaka (516), il le fait également mourir. 
C'est ainsi qu'il fit des efforts constants pour le tuer mème 
alors que (le Bodhisattva était devenu) Buddha!. 

Un jour les Bhixus étaient réunis en conférence sur la loi : 
Chers amis (disaient-ils), Devadattn imagine des expédients 
pour La mort des Buddlhias : je ferai mourir le parfait Buddha, 
s'est-il dit; et il a aposté un archer, fit dérouler une roche, 
lâché un éléphant, — Tel était le sujet de leur entretien. — Le 
maitre arriva et dit : Pour quel sujet êtes-vous ntunis en ce 
moment? — Pour tel sujet, répondirent les Bhixus. — Ce 
n'est pas seulement aujourd'hui : autrefois déjà, il s'est éver- 
tué pour me faire mourir: mais maintenant, il ne peut même 


١ J'ai où un instant la pensée de supprimer celle partie du com- 
menlaire relative aux attentats de Devadatta. Mais il m'a paru inté- 
ressaut de la conserver, Les numéros des Jütakas que j'ajoute entre 
parenthèses ne sont pas dans le texte; je les donne d'après la liste 
numérotée que j'ai dressée des textes du Jâtaka pli. 
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pas m'elfrayer. Autrefois, quand j'étais un enfant, le petit 
Dharmapäla, son propre ls, il a réussi à me faire périr el 
couper en morceaux. La-dessus, le maitre raconta une histoire 
du passé. 

Autrefois, à Bénarès , un roi nommé Mahä-pratäpa exerçait 
la royauté. Le Bodhisattva naquit dans le sein de la première 
épouse Candradevi; on lui donna le nom de Dharmapäla. 
Quand 1 avait sept mois, sa mère, l'ayant Invé à l'eau chaude 
ét paré, était occupée à le faire jouer. Le roi vint dans les 
appartements de la reine: celle-ci, occupée à faire jouer l'en- 
fant, distraite par sa tendresse pour l'enfant, oublin de se 
lever à En vue du roi. — Le roi se dit : c'est à cause de son 


fils qu'elle témoigne de l'orgueil et ne fait pas attention à 


moi; quand l'enfant sera grand , elle dira de moi : Tu n'es 
qu'un homme (comme les autres), et ne Uendra pas comple 
de moi: je veux le tuer dès à présent (ce fils). 

Rent chez lui et assis sur son trône, il appela l'exécuteur 
des hautes œuvres en disant : Qu'il vienne avec tout son 
appareil. — L'exécuteür arriva dans son costume rouge-jaune, 
porteur de guirlandes rouges, et sa hache sur ]' épaule. 
muni de ses instruments pour Luer, couper pieds et mains. 
١١ salua le roi : Sire, que dois-je faire? ditil: et il resta im- 
mobile, — Va trouver ذا‎ reine, prends Dharmapäla sur son 
giron el amène-le. 

La reine, sachant que le roi était rentré chez lui tout en عضت‎ 
lère, était assise. pressant l'enfant contre sa poitrine el pleu- 
ماسم‎ Le bourreau arriva, la frappa par derrière, lot arracha 
l'enfant des mains, le prit et, retournant anprès du roi, dit : 
Sire, que dois-je fnire? — Prends une planche, dit le roi, 
place-la devant (moi) et Uixes-y l'enfant. — Le bourreau fit ce 
qui lui étut ordonné; ما‎ reine Candrà était venue pleurante à 
In suite de son fils. 

Sire, que dois-je faire ? dit le bourreau. — Coupe les mains 
de Dharmapäla. — Grand roï, dit la reine Candrä, mon fils 
n'a que sept mois; c'est un enfant, il ne sait rien. Ce n'est pas 
lui qui est coupable, c'est moi : coupe-moi donc les nuins 

iY. 4 
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à moi. C'est pour expliquer cela qu'elle dit la stance (pre- 
mière) : 

C'est moi qui suis coupable, qui ai مممعلاه‎ le roi Mahä-pratäpa; 
laisse aller ce Dharmapäla اع‎ coupe-moi les mains, Sire. 


Le roi regarda le bourreau. — Sire, que ferai-je? — 
Coupe les mains à Dharmapäla sans tarder davantage. 

À l'instant le bourreau saisit sa hache affilée, et comme les 
tendres pousses d'un roseau, 1l trancha Îles deux mains de 
l'enfant qui, pendant que ses deux mains étaient coupées, ne 
pleura ni ne se lamenta, obéissant à la patience età l'amour. 
La reine Candrä prenant les extrémités coupées, les mains, 
les plaça sur son sem, couverte de sang et se lamentant. 

Sire, que férai-je? dit le bourreau. — Coupe les deux 
pieds, répondit (le roi). À l'ouie de ces paroles, la reine 
Candrä dit la deuxième slance : 


C'est moi qui suis coupable, qui ai offensé le roi Mahä-pratäpa : 
laisse aller ce Dharmapäla et coupe-moi les pieds, Sire. 


Le roi répéta l'ordre au bourreau qui trancha les deux 
pieds. La reine Candrä mit les pieds sur son sein, couverte 
de sang, pleurant et se lamentant, et dit : Seigneur Mahà- 
praläpa, les enfants qui ont les mains et les pieds coupés 
doivent être nourris par leur mère: je travaillerai pour vivre 
et je nourrirai mon fils, Livre-le moi, 

Sire, qu'ai-je fait? dit le bourreau: l'ordre donné par le 
roi est exécuté, — Pas encore, — Que ferai-je donc maintc- 
nant? — Coupe-lui la tète. — À ces mots, In réine Candrä dit : 

C'est moi qui suis coupable, qui ai offensé le roi Mahf-pratäpa : 
laisse aler ce Dharmapâla; coupe-moi la tête, Sire. 


Ce disant, elle tendit la tête. 

Le bourreau dit : Sire, que ferai-je} — Coupe ها‎ tête à 
l'enfant, — 11 coupa la tête et dit : L'ordre du roi est exécuté. 
— Pas encore, fut-il répondu. — Que ferai-je done ب ف‎ Reçois- 
le sur la pointe du glaire et fais ce qu'on appelle un asimélé. 
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Lui donc lança le cadavre en l'air, le reçut sur ln pointe 

du glaive, en fitce qu'on appelle un asimdld! et dispersa (les 

morceaux) sur Le sol. La reine Candrà mit sur son sein les 

chairs (dépecées) du Bodhisattva en se lamentant sur son 
ils, et prononça ces slances : 


Ce roi n'a-t41l donc ni parents, ni amis d'assez bon cœar pour dire 
au roi + Ne tue pas tou propre fils? 

Ce roi الهم‎ done ni parents, ni amis d'assez bon cœur pour dire 
au roi: Ne هما‎ pas ta descendance, ton fils? 


Après avoir dit ces deux stances, la reine Candrä , portant 
dans ses deux mains la chair du cœur de son lils, prononça 
une troisième stance + 


On a coupé les bras à Dharmapila, l'héritier de la terre, (ces bras) 
qui étaient oints d'essence de sandal : la vie m'est devénne impos- 
sible. 


Pendant qu'elle se lamentait ainsi, son cœur se brisa comme 
un bambou dans une forêt de bambous en feu, et elle ter. 
mina sa vie à l'instant mème. 

Le roi, ne pouvant se tenir sur le siège où il s'était assis 
les jambes croisées, tomba sur le sol contre un arbre qui le 
lendit en deux et retomba à terre. Mais. malgré son épais- 
seur de quatre nahutas et deux milliers de yojanns, cette 
terre, ne pouvant supporter les qualités de ce (rai), se fendit 
أن‎ forma une crevasse, Dés flammes sorties de l'Avici, l'en- 
lourant comme une couverture de laine, Le saisirent et l'en- 
trainèrent dans l'Avici. On rendit les derniers devoirs aux 
restes de Candrä et du Bodhisativa. 

Le maître, ayant rapporté cette instruction sur la loi, fit 
celle application du Jâtaka : le roi d'alors c'était Devadatta : 
Candrä était Mahä-prajäpali: quant au petit prince Dharma- 
päla, c'était moi. 


' Aumäl (tt, «gurlbnde du glaives) me parait désigner les 
morceaux d'un corps découpé avec une arme tranchante. 


Te 
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Voici maintenant un des Avadänas-Jatäkas dont je 

ne connais pas d'équivalent. Je choisis celui dans 

lequel عا‎ Buddha est caution d'une dette de jeu. 


anÂrmarmpana, ÎV, و‎ 


Le bienheureux Buddha, . . , résidait à Jetavana, dans le 
parc d'Anâthapindada. 

Or Bhagavat s'étant levé de bon malin, ayant pris son 
vase el son manteau, entra dans Crâvasli pour mendier, si 
bien que, en circulant loujours, il finit par arriver dans ها‎ 
grande rue. Là, dans In grande rue, il rencontra un bräh- 
mane. Celui-ci aperçut le bienheureux Buddlia. . . . Asa vue 
{il le regarda) de nouveau, le considéra pendant un assez 
long lemps, puis traça une ligne sur le terrain" et dit à Bha- 
gaval : 0 Gautama, tu ne franchiras pas cette ligne avant de 
m'avoir remis cinq cents puränas. 

Alors le bruit se répandit dans Crävasli que Bhagavat avait 
été arrèlé dans ln grande rue par un brähmance à cause de 
ang cents puränas". Dés que le roi de Koçala Prasenajit eut 
appris (la chose), از‎ se rendit entouré de ses ministres au 
“A où était Bhagavat; et quand il y fut arrivé. il parla ainsi 
à Bhagavat : Que Bliagavat aille (Hibrement)! je payerai. — 
Bhagavat répondit : Non, grand roil ce n'est pas à loi, c'est 
à un autre de payer. 

Pareillement Vicäkhà, mère de Mrgära, Risidaita présidente 
du gynécée”, Gakra, Brahim et les autres dieux: Vaicrävans 
et les autres gardiens du monde prirent de l'or de toute na- 


١ ع‎ procédé rappelle an trait de l'histoire romaine, le cercle 
tracé par l'ambassadeur romain Popilius Lænas autour du roi de 
Syrie Autiochus Épiphane. (Tite Live, x2v, 29.) 11 s'agit ici d'un 
usage imlien; voir à ce sujet : Hevne critique, juin 1840, p- 49 Ag. 

Celte phrase manque dans le manuscrit sanscrit qui est ici très‏ ؟ 
défectueux.‏ 

* 11 y aurait des explications à donner à propos de ces deux per- 
sonnages; mais عه‎ serail trop long. 
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ture et se rendirent auprès de Bhagavat. À eux aussi Bhaga- 
vat dit : Ce n'est pas à vous de payer. 

Cependant le maitre de maison Anäthapindada, informé 
de ce (qui se passait}, remplit d'or de toute nature un bassin 
d'or jusqu'à concurrence de cinq cents puränas et plus, et se 
rendit auprès de Bhagavat : Que Bhagavat prenne cela! dit- 
il, ب‎ Bhagavat répondit : Maitre de maison , remets toi-même 
cetle (somme) au brähmane. — Et ainsi, le maître de maison 
Anâlhopindada remit son bassin d'or entre Les mains du 
brähmane. 

Les Bhixus, ayant un doute, questionnèrent Bhagavat, 
celui qui résout lous les doutes : Bhagavat, ce brahmane a 
barré le chemin-à Bhagavat, et Anäthapindada a payé les 
kärsäpanas. Bhagavat, d'où vient à ce brähmane ln puissance 
de barrer le chemin? — Bhixus, vous désirez le savoir? dit 
Bhagavat. — Qui, vénérable! répondirent les Bhixus. — 
Bhagavat reprit : Écoutez done et mettez bien et dûment dans 
votre esprit ce que je vais dire, 

Jadis le Tathagäta, dans ses existences antérieures. . . . 
(le fruit des œuvres et la transmigration). : 

Autrefois Bhixus, dans la voie du passé, dans ما‎ ville de 
Bénarès, un roi nommé Brahmadatta exerçait la royauté... 

Le fils ainé de ce roi était associé à l'empire. Un jour, dans 
la saison du printemps, quand les arbres sont tout en fleurs, 
que la forët reteutit du eri de l'oie, du héron, du ,سمدم‎ du 
perroquet, de la perruche, du coucou, du faisan, ce prince 
sy rendit avec une suile composée) de fils de ministres, se 
livrant aux jeux et aux divertissements, Un de ses CONTpa- 
gnons, fils de ministre, se انس‎ jouer aux dés avec un autre 
homme. Or le fils de ministre perdit contre cet homme cinq 
cents purämas, et le fils du roi fut établi sa caution. Le 
(prince) était solvable; mais il se dit : je suis le fils du roi, 
et ne paya rien”. Parce que celle dette n'a pas été payée, j'ai 


١ Cette phrase n'est pas dans le texle sauserit ou au moins dans 
le manuscrit. 
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eu pendant foules mes transmigrations un délieit dans mes 
jouissances ; et, maintenant que je suis un parfait et accompli 
Buddha, ma Bodhi a été insultée par ce (brähmane)". 

Que pensez-vous, Bhixus? celui qui, en ce temps-là, à 
celte époque-l, fut le fils ainé du roi, l'associé à l'empire, 
c'était moi: celui qui fut le fils de ministre, c'était انه‎ Anà- 
thapindada, le maitre de maison. Quant à l'homme, c'était 
cc brähmane, 


Ainsi, Bhixus, les actions noires donnent un fruit noir, ete. 
Je passe maintenant à la deuxième décade. 


3. AVADAKAS DE LA DEUXIÈME DÉCADE. 


Les récits de la deuxième décade sont aussi des 
Jütakas, de véritables Jâtakas, bien que la com- 
pilation n'ait pas le soin de leur donner cette quali- 
hcation, comme elle Le fait pour les textes de la qua- 
ième décade; mais ds forment une catégorie à part, 
que je distingue en disant qu'ils ne sont pas … classi- 
ques n; je veux faire entendre par là qu'ils s'éloignent 
du type des Jätakas pâlis plus que ne le font les récits 
de la quatrième décade, avec lesquels ils présentent 
des différences notables. La quatrième décade explique 
les perfections morales et les avantages de tout genre 
dont le Buddha a le privilège, et en quelque sorte 
le monopole, par la pratique des vertus qu'il avait 
cultivées dans les existences antérieures. La deuxième 
nous le montre recevant des honneurs variés qui 


١ Cette phrase n'est pus dans le tibétain qui la remplace sans 
doute par la précédente; mais les deux phrases ont leur raison 
d'être. Les plus anciens textes ont dû présenter des différences et 
des lneunes en cet endroit. 
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sexpliquent par ceux qu'il avait lui-même rendus à 
d'anciens Buddh s. La morale de cette décade peut 
se résumer ainsi : Honore, tu seras honore; rends 
hommage aux Buddhas, tu seras Buddha à ton tour 
et tu recevras des hommages. La deuxième décade 
est la contre-partie de la première. La première nous 
moutre des individus de toute classe devenant Bo- 
dhisattvas à la suite d'un hommage rendu au Buddha ب‎ 
la deuxième rappelle les actes analogues auxquels 
Cäkyamuni doit d'être devenu Buddha. 

Tandis qu'aucun Buddha n'est cité dans les récits 
du temps passé de la quatrième décade, il en est cité 
un dans chacun de ceux de la deuxième, Cela était 
indispensable et exigé par le plan même des récits. 
Voici les noms de ces personnages : 

Bhägiratha (1) Indradhvaja [#1 


Brahim (3) Prabodhana (7) 
Candana (3) Pürna (10) 
Candra (4) Fainacaila (6) 


Indradomana (5)  Xemankara (9) 


Ces noms de Buddhas sont la seule indication 
précise que renferment nos textes. On ne dit rien 
sur l'époque de leur apparition qui a eu lieu atite 
تمصلل‎ (dans la voie du passé). Cette expression vague 
permet de leur attribuer une prodigieuse antiquité; 
d'autres données nous y obligent, Le Jétaka-nidânam , 
sorte de préambule ou d'introduction au Jâtaka päli, 
adopté du reste par les Tibétains qui l'ont fait passer 
dans leur langue et incorporé dans le kandjour, 
nous apprend quelle fut la condition de Gäkyamunmi 
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sous les vingt-quatre Buddhas qui l'ont précédé. Ces 
vingt-quatre Buddhas sont les mêmes que ceux dont 
traite le Buddhavarnso, et dont le premier et le plus 
ancien, Dipankara, a paru quatre asankhyeya-kalpas 
avant «notre Buddha ,جد‎ Or aucun des Buddhas cités 
dans la deuxième décade ne figure dans le Nidâna et 
le Buddhavamso. Îls appartiennent donc à un passé 
supérieur à quatre asankhyeya-kalpas. Pour le rédac- 
teur des récits de la deuxième décade, ceux de la 
quatrième et l'immense majorité des Jâtakas pâlis 
relatent des histoires d'hier. 

Ce n'est pas seulement pour ces dates d'un passé 
fantastique que nos textes sont sobres d'indications 
précises. Îls nous en refusent d'autres dont les livres 
bouddhiques ne sont ordinairement pas avares. Sauf 
une seule fois, le nom que portait le Bodhisattva 
nest pas donné, non plus que celui du pays qu'il 
habitait. Sa condition fut presque toujours celle de 
roi. Une seule fois il avait été marchand (1), et une 
autre fois brähmane et premier ministre d'un roi 
(8). Dans tous les autres textes, il est roi, roi non 
dénommé, habitant une capitale non dénommée. 
Par exception, on nous apprend que, du temps du 
Buddbha Ratnaçaila, il régnait sous le nom de Dhar- 
mabuddhi. Gomme la réception faite au Buddha par 
ce roi, qui était le futur Gäkyamuni, est répétée huit 
lois dans des termes à peu près identiques, il nous 
parait utile de donner ici ce développement : 


Autrefois, dans la voie du passé, un parfait et accompli 
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Buddha du nom de N. parut dans le monde... Or le عدم‎ 
fait et accompli Buddha N., voyageant à travers les contrées … 
arriva dans une capitale. Le roi Xatrya, qui y avait reçu l'onc- 
lion royale, apprit cette nouvelle : N., le parfait et accompli 
Buddha, en parcourant les régions, est venu dans notre 
royaume. À cette nouvelle, il se rendit dans tout l'appareil 
de sa majesté et de sa puissance royale au lieu où était le 
bienheureux N., le parfait et accompli Buddha. Quand il y fut 
arrivé, 11 salua avec la tête les pieds de N. , le parfait ctaccom- 
pli Buddha, puis sassit à peu de AU Quand le roi 
Xatrya, qui avait été solennellement sacré, fut assis à peu de 
distance, Bhagavat l'instruisit par des lois propres à fnire 
(naître) Îa Bodhi. Alors le roi, ayant conçu de bonnes dis- 
posilions, se leva de son siège, rejela son manteau sur une 
épaule, fit l'anjalt en s'inclinant du côté où était Blhagavat et 
dit à Bhagavat : Que Bhagavat. ... 


Voici les divers actes par lesquels le Bodhisattva 
avait honoré les Buddhas d'autrefois : comme mar- 
chand, il avait fait passer le Gange à Bhägiratha et 
aux 62,000 Arhats de sa suite, puis les avait nourris 
et soignés (1); comme brähmane, il avait loué عمل‎ 
dradhvaja par un hymne à cent padas (a5 vers) et 
l'avait hébergé (8); comme roi, il avait hébergé 
Brahmä et avait fait édifier pour lui un palais en 
bois de sandal gocirsa (2), construit un vihära pour 
Indradamana (5), baigné et lavé Candana dans un 
étang malgré une sécheresse (5), promené dans son 
royaume le manteau de CGandra attaché à la bannière 
royale pour faire cesser une épidémie (4), prolongé 
de cinq ans le séjour offert à Ratnaçaila dont la pré- 
sence avait fait cesser un cruel fléau (6), offert un 
concert à Prabodhana dans le pare où ce Buddha, 
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plongé dans la méditation, en fut tiré par les sons 
d'une agréable musique (5); enfin offert l'hospitalité 
pour le reste de ses jours, et élevé après sa mort un 
stüpa au Buddha Xemankara (9). 

Les mérites accumulés par ces divers actes avaient 
valu à Cäkyamuni , outre une existence heureuse dans 
le Samsära, غ1‎ privilège d'être comblé d'honneurs 
par les mariniers de la rivière Ajiravati (1}, d'arracher 
à la mort et de faire entrer dans la confrérie un 
homme condamné à la peine capitale pour crime 
d'adultère (8), de se faire construire un palais par 
Indra et la troupe céleste (a), de sauver une caravane 
de marchands sur le point de mourir de soif (3), de 
mettre fin à une contagion et d'amener à la loi le 
peuple qui en avait souffert (4), de faire cesser par 
des prodiges la malveillance d'Ajätaçatru (5, 6), de 
vaincre les plus habiles musiciens en les convertissant 
par une instruction dogmatique dont les raisonne= 
ments étaient empruntés à la musique (7), de rece- 
voir de Bimbisära des honneurs extraordinaires ét 
de faire une entrée triomphale à Räjagrha! (9), de 
recevoir d'un Cresthi de Räjagrha des dons et des 
honneurs que Gakra vient accroître en y ajoutant les 
siens (10). 

La scène se passe, pour le récit du temps présent, 
cinq fois à Räjagrha (4, 5, 6, 9, 10), trois fois à 
Grâvasti (5, 7, 8), une fois sur les bords de l'Ajira- 


' Ce fait est relaté parmi les événements remarquables de ln vie 
du Baddha Cäkyamuni. 
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vati (1) et une fois dans le pays de Kauravya (2), cité 
cette seule fois dans tout le recueil. 

Pour donner une idée plus précise de ces sortes 
de récits, j'en traduis ici deux, un dans lequel Gà- 
kyamuni a été roi, un autre dans lequel il joue عا‎ 
rôle de simple particulier. Je choisis dans la première 
catégorie Le récit 2 intitulé « la colonne » (Stambha). 


srauuna. [l, 3. 


Le bienheureux Buddha.,.. cheminant à travers le pays 
des Kauravyas, finit par arriver à la ville de Kauravyar. Or 
la multitude {qui habitait) Kauravya avait des tendances 
d'esprit généreuses à l'égard de مل‎ discipline du Buddhn et 
se plaisait dans la libéralité. Bhagavat eut donc celte pensée : 
si j'évoquais ici Çakra , le roi des dieux, entouré de ها‎ troupe 
des Maruls, afin que, à sa vue, leurs racines dé vertus puissent 
se développer! Alors Bhagavat produisit [en lui-mème) une 
pensée mondaine : Hé! hé! que ÇCakra, le roi des dieux, 
accompagné de la troupe des Maruts, vienne ici avec des 
poutres en bois de sandal gogérsu *. 

À l'instant où celte pensée fut produite, Çakra, le roi des 
dieux, entouré de ها‎ troupe des Maruts, arriva en mème 
leinps que Viçvakarma et les quaire grands rois entourés 
d'une foule de dieux, Nâgas, Yaxas, Gandharvas, Kombhan: 
dus, munis de poutres de bois de sandal gocfrsu, poussant 
des ha! ha! et faisant retentir bien haut les cris de kila ! kila! 


١ Le tibétain dit : Ka-ru-1 groñ-hhyer « la ville de kuru s. 

5 Le mot sanscrit Go-ciria, que jé traduisais (avec Burnouf) par 
stôte-de-bæufs, a pour équivalent en tibétain l'expression Sa-mchoy 
atérre excellente, supérieure», ou mieux scrcellence de la terres, 
peut-être « premier produit du sols. Cette interprétation tibétaine 
me donnant des doutes sur l'exactitude de la traduction « téte-de- 
bœufs, jé préfère reproduire le terme original, sans essayer une tra- 
ductuon. 
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Ils construisirent à l'intention de Bhagavat un palais fait en 
bois de sandal goçtrs ; puis, dans ce palais, Cakra, le roi dés 
dieux, offrant à Bhagavat et à la congrégation des Crävakns 
des mets divins, un lit etun siège divins { pour chacun d'eux), 
des parfums divins, des guirlandes de fleurs divines les دانسا‎ 
avec houneur, respect, considération, vénération. 

Alors la multitude des Kauravyas, en voyant ces magrifr- 
cences divines, fut dans un suprême étonnement et se livra 
à cette pensée : le bienheureux Buddhn ne serait-il pas le 
premier dans le monde, puisque les dieux avec Indra lui 
rendent un culte? Ayant donc l'esprit pénétré d'une (bonne) 
inclination, la foule se rendit auprès de Bhagavat: une fois 
arrivée près de lui, elle s'assit à peu de distance. Assise ainsi 
3 peu dé distance, ذا‎ multitude des Kauravyas eut une joie 
extrème à l'occasion de ce palais! 

Alors Bhagavat, ayant fait disparaitre ce palais, fit à propos 
des quatre vérités sublimes une démonstration de la loi rela- 
üve à l'impermanence (de toutes choses), démonstration telle 
que, après l'avoir entendue, parmi les hommes (habitant ) 
Kauravya, quelques-uns alteignirent le fruit de Çrota äpatti, 
quelques-uns celui de Sakrd-ägami, quelques-uns... (Con- 
versions à divers degrés). 

Alors les Bhixus, ayant l'esprit incliné vers Bhagavat par 
la vue de l'adoration divine, questionnérent Le bienheureux 
Buddha : Où Bliagavat a-t-il créé ces racines de vertu? 

Bhagavat répondit : Autrefois, Bhixus, dans d'autres nais- 
sances, le Tathägata à accumulé. . . (le Jruit des œuvres et La 
transmugration ). 

Autrefois, Bhixus, dans la voice du passé, un parfait et 
accompli Baddha du nom de Brahunä parut dans le monde. . 
(description d'un ancien Buddha). 

Or le parfait et accompli Buddha Bralhmà voyageant à 
travers le pays entouré de 62,000 Arhats, arriva dans une 


' سيول‎ présdde tyarthan تكرساتملس سه لسعم‎ : sorte de jeu de 
mols sur préside | palais) et prasdda (joie religieuse ). 
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capitale. . + (Réception per le roi)". Que أدجججرقداكا‎ accepte une 
résidence de trois mois dans celle capitale qui m'appartient. 
Je fournirai à Bhagavat et à la confrérie de ses auditeurs des 
vêtements, des aliments, de ها‎ literie, des sièges, des re- 
mèdes, des ornements. 

Brahmä, le parfait et accompli Buddha accepta par son 
silence. Alors le Xatryva, le roi qui avait été solennellement 
sacré, fit faire pour Bhagavat un palais de sandal goçérsa. 
Après l'avoir paré d'étoffes diverses, orné de toutes sortes 
de fleurs, encensé de plusieurs vases de parfums, il l'offrit 

à Bhagavat et à La confrérie de ses auditeurs, les rassasia 
mA trois mois d'aliments purs, consacrés, et les couvrit 
d'habits variés et excellents. Après quoi il fit un vœu pour 
la Bodhu. 

Blhagavat dit : Qué pensez-vous, Dhixus? Celui qui, en ce 
lemps-li, à cette époque-là, fut le Xatrya, le roi sacré solen- 
nellement, c'était moi. C'est pour avoir rendu un tel om. 
mage au parfait el accompli Buddbha Brahim, c'est par 5 
maturité de cet acte que j'ai éprouvé dans le معتفشسوة‎ un 
grand bien-être, el que maintenant, arrivé à la Bodhi تم‎ 
faite, au-dessus de Inquelle il n'y en a pas, je reçois de tels 
hommages. 

En conséquence, Bhixus, voici ce que vous devez apprendre: 
(Honorer, respecter le maître). 


Je donne maintenant le récit dans lequel Cäkya- 
muni avait été marchand; il a pour litre Nävikä » les 
mariniers ». C'est le premier de la décade, 

nÂvrki, 1, د١‎ 


Le bienheureux Buddha,., résidait à Crävasti, à la partie 
inférieure du cours de l'Ajiravali, dans un village dé mari- 
mers. 


١ Noir le développement ci-dessus, p. 359.3. 
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Or les mariniers se rendirent au lieu où était Bhagavat, 
Quand ils y furent arrivés, ils saluèrent avec la عاغا‎ les pieds 
de Bhagavat et s'assirent non Join de lui. Quand ils furent 
assis à une pelile distance, Bhagavat les rendit attentifs, les 
instruisit, les éclaira, les réjouit par un discours sur la loi. 
Après les avoir rendus attentifs, instraits, éclairés, réjouis 
par un discours sur la loi présentée de plusieurs manières, il 
garda de silence, Alors les mariniers, se levant de leurs 
sièges, rejelant leurs manteaux sur une épaule et faisant l'an- 
تادز‎ du côté de Bhagavat, dirent à Bhagavat : Que Bhagavat 
‘ avec l'assemblée des Bhixus acceple pour demain un repas | 
sur les bords de l'Ajiravati; nous le ferons traverser en barque. 
Bhagavat accueillit par son silence la demande des mariniers. 

Alors les mariniers netloyèrent là rive de l'Ajiravati de 
toutes pierres, de out gravier, de tout sable: à ln place, ils 
dréssèrent des parasols, des étendards, des bannières: ils 
ornèrent de [leurs des vases d'encens ct préparérent une 
nourriture saine el parfumée; puis, ayant fait un amas de 
leurs considérable, ils ornérent le lieu du passage avec des 
autéls de fleurs, Ensuite. ils firent annoncer l'heure à Bha. 
gaval par un messager : C'est le moment, Bhagavat: le repas 
est prêt, l'heure est arrivée, 

Alors Bhagavat, entouré d'une troupe de Bhixus, suivi de 
l'assemblée des Bhixus, se dirigea du côté où était عا‎ village 
des mariniers. Quand il y fut arrivé, il s'assit en avant de 
l'assemblée des Bhixus sur un siège préparé {pour lui). 

Quand les mariniers virent que l'assemblée des Bhixus avec 
le Buddha en tâte était commodément assise, ils les rassa- 
sièrent (en les servant) de leurs propres mains, avec des 
mets solides et fiquides, purs et consacrés. Après les avoir 
ainsi rassasiés et comblés de diverses manières (en les ser- 
vant) de leurs propres mains par des mets solides et liquides ب‎ 
purs el consacrés, quand ils virent que Bhagavat avait fini de 
manger, s élail lavé les mains et avait mis de côté son vase, 
ils prirent des sièges plus bas [que le sien) et s'assirent de. 
vant Bhagavat pour entendre جا‎ Jai, 
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Alors Bhagavat, connaissant les bonnes dispositions, les 
éléments et la nature de ces mariniers, leur fit une démons- 
tration de la loi renfermant Les vérités sublimes telle que, 
après l'avoir entendue, quelques-uns de c:s mariniers attei- 
gnirent le fruit de Grota-äpatti, quelques-uns le fruit de 
Sakrd-âgami, etc. (conversions à des degres divers), et l'assem- 
blée tout entière fut vivement portée pour le Buddha, attachée 
à la loi, pleine d'empressement pour la confrérie. Puis ces 
mariniers, avec de grandes marques de respect, lransportérent 
le Buddha avec la confrérie des Bhixus {à l'autre rive). 

Les Bhixus, ayant l'esprit incliné (à croire) par la vue de 
ces hommages rendus au Buddha, questiannèrent le bien- 
heureux Buddha : Où Bhagavat اناعد‎ produit ces racines de 
vertu? | 

Bhagavat répondit : Le Tathägata, Bhixus, a accumulé. .… 
(le fruit des œuvres et la transmigration). 

Autrefois, Bhixus, dans ln voie du passé, un parfait et 
accompli Buddha du nom de Bhägiratha. . . . (apparition d'un 
‘ancien Buddha}.... parut dans le monde. En voyageant en- 
touré de 62.000 Arhats à travers le puys, il atteignit le bord 
de la Gangä. En ce moment, un chef de caravane, entouré de 
plusieurs centaines (de compagnons), transportait ses mar- 
chandises de l'autre côté du fleuve Gangä. Or il régnait 
dans ce pays une grande crainte des voleurs. Le chef de ca- 
ravane aperçut le parfait Buddha Bhägiratha entouré de 
62,000 Arhats. À cette vue, il ressentit dans son esprit les 
meilleures dispositions, Ayant done l'esprit bien disposé, il 
adressa la parole à Bhagavat : Avant toutes choses, dit-il, je 
ferai passer Bhagavat, Le parfhit et accompli Buddha Bhägi- 
ratha accueillit par son silence la proposition du chef de ea- 
ravane. Alors le chef de caravane fl triomphalement traverser 
le fleuve en barque au parfait et accompli Buddlia Bhägira- 
tha ainsi qu'à la confrérie des 62,000 Arhats. Puis, après 
l'avoir rassasié de mets consacrés, il fit un vœu pour هل‎ Bodhi. 

Bhagavat dit : Que pensez-vous, Bhixus ? Celui qui, en ce 
temps-là, à cette époque, fut le chef de ما‎ caravané, c'étail 
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moi, qui ai fait passer en barque le parfait et accompli Bud- 
ملل‎ Bhägiratha entouré de ses 62,000 Arhats, qui l'ai مك‎ 
sasié de mets consacrés et qui ai fait un vœu. C'est par la ma- 
turité de cet acte que, dans le Sasära j'ai éprouvé un 
grand bien-êlre, et que, maintenant, arrivé à la Bodhi par- 
fuite , au-dessus del aquelle il nyenn pas, j'ai oblenu de tels 
actes d'adoration. 

En conséquence, Bhixus, voici ce qu'il vous faut apprendre. 
| Honorer, respecter le maître ). 1 


Tous les récits de la deuxième décade se déroulent 
de la même manière, avec cette uniformité de plan. 
Îlen est un cependant qui, sans précisément s'écarter 
du type fondamental, se distingue par un épisode 
tout à fait remarquable. Le héros du temps présent 
au sujet duquel le Buddha fait le récit du temps 
passé devient Arhat (8). Ge texte semblerait done de- 
voir prendre place parmi ceux qui traitent de l'arri- 
vée à l'état d'Arhat, et parmi lesquels se trouvent ceux 
que nous appelons les Jätakas isolés. 


AVADANAS-JÂTAKAS ISOLÉS.‏ .ل 


Ces lexles sont au nombre de trois: VIE, 5: IX: 
1, 6tX, 7. Dans le récit 8 de la deuxième décade. 
auquel il vient d'être fait allusion, l'arrivée à l'état 
d'Arhat n'est qu'un simple épisode : la partie essen- 
telle est ce qui concerne le Buddha: et l'on peut 
reprocher à cet Avadäna d'être incomplet; car il ne 
fournit aucune explication sur cette arrivée à l'état 
d'Arhat qui, dans d'autres récits, donne lieu à tant 
de commentaires. 

À cet égard, les trois textes dont nous avons mMäin- 
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tenant à nous occuper différent notablement Îles 
uns des autres et du 8° de la deuxième décade. 
Le 5° de la huitième décade [consacrée aux Arhatis) 
se dédouble; il y a d'abord le Jätaka qui contient les 
explications relatives au Buddha, et ensuite l'Ava- 
däna qui fait connaître la cause de l'arrivée de l'hé- 
roïne à l'état d'Arhat. Le récit 1 de la neuvième dé- 
على‎ ne sépare pas les deux éléments, il les unit 
constamment, on peut le ranger dans les Jâtakas 
classiques. Le récit 7 de la dixième décade est aussi 
rapproché que possible d'un Avadäna ordinaire; le 
Bodhisattva y intervient d'une manière tout à fait 
épisodique dans le récit du temps passé, à l'inverse 
du récit 8 de la deuxième décade qui nous a montré 
une arrivée à l'état d'Arhat mêlée d'une façon épiso- 
dique au récit du temps présent. 

Le récit IX, :, est donc le plus normal et le plus 
simple. Le Bodbisattva était un Rsi vivant au bord 
de la mer; par ses mérites il sauva d'un naufrage des 
marchands navigateurs qui, au moment de sem- 
barquer, lui avaient rendu hommage et avaient im- 
ploré son appui. Plus tard le Bodhisattva étant devenu 
Buddha, les marchands deviennent Arhats. L'époque 
du récit du temps passé paraît être fixée au temps 
de Käçyapa; car il est dit que les marchands se 
firent initier à son école. Ces particularités et le 
plan du récit, tout nous porte à rattacher, comme je | 
l'ai déjà dit, cet Avadäna-jätaka à la catégorie des 
Jâtakas que j'ai appelés classiques. 

Dans le récit 5 de la huitième décade, le Bodhi- 


1. : ai 


الهم 1925 eu‏ متسر وسجبوك ور 
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sattva est aussi un Rsi; il était fils du roi de Bénarès 
Brahmadatta, mais avait renoncé à la couronne et 
vivait en ermite dans un désert des gorges de l'Hi- 
mavat. Une lille de Kinnara s'était présentée à lui, 
dansant et déployant tous ses charmes pour le faire 
tomber: mais il avait résisté à la tentation et mis en 
fuite la séductrice en la traitant de laide. Gette fille 
de Kinnara est l'héroïne du récit du temps présent 
de notre texte; elle y devient Arhati. Tout ce Jätaka 
se tient bien; c'est un Jâtaka classique; l'époque n'est 
pas déterminée; mais nous avons vu que cest un 
cas très fréquent, pour ne pas dire le cas le plus ha- 
bituel. 

Cependant ‘la suite de notre texte, l'Avadäna 
qui succède au Jätaka, soulève une difliculté, Le 
Buddha y raconte le fait qui a valu à cette fille de 
Kinnara l'arrivée à l'état d'Arhat : si bizarre qu'il 
soit, je n'aurais rien à y redire si le texte ne le pla- 
cait au temps de Krakucchanda, le troisième Buddha 
avant Câkyamuni. Comme l'acte vicieux doit avoir 
précédé l'acte vertueux, il faut sans doute le reporter 
tout au moins au prédécesseur de Krakucchanda 
qui est Viçvabhu; on pourrait même remonter jus- 
qu'à Sikhi et mème Vipaçyi sans se perdre dans un 
passé trop éloigné {je parle en me plaçant au point de 
vue bouddhique, car il ne s'agit pas de moins de 
دو‎ kalpas). Seulement comme les Jâtakas rapportés 
au règne de Brahmadatta semblent dater ordinaire- 
ment du Buddha Käcyapa, l'histoire de la tentative 
de séduction de la fille de Kinnara se trouve reculée 
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dans un passé inattendu. On en pourrait tirer un ar- 
gument en faveur de la multiplicité des Brahma- 
dattas et de la possibilité de concilier certaines don- 
nées contradictoires. Nous acceptons cette conclusion 
qui tend à diminuer le nombre des extravagances 
du Bouddhisme {il en restera toujours assez), et nous 
n'insistons pas davantage sur cette question. 

Dans le texte X, 7, le rôle du Bodhisattva n'est, 
avons-nous dit, qu'un épisode, un accessoire; mais 
l'accessoire est si important qu'il fait presque oublier 
le principal. L'époque de l'événement du temps 
passé est fixée, c'est celle du Buddha Pusya. Or ce 
Buddhaest connu; c'est, à n'en pas douter, le Phusso 
du Buddhavarñso et du Jâtaka-Nidâna , le prédécesseur 
de Vipacyi dont nous parlions tout à l'heure. Ce qui 
nous reporte au 92° kalpa, intervalle de temps fort 
respectable. 

D'après les livres pälis, du temps de Pusya, le 
Bodhisattva était un Xatrya appelé Vijitävi qui re- 
nonça à la royauté, se fit initier, lut les Pitakas, en- 
seigna la loi et pratiqua la perfection de هل‎ moralité, 
en sorte que Phusso lui prédit la Bodhi. L'Avadäna- 
Cataka ne nous dit absolument rien de la caste et 
de la condition du Bodhisattva à cette époqué; mais 
il appuie beaucoup sur son degré de perfection, sur 
sa rivalité avec le Bodhisattva qui doit lui succéder, 
Maitreya. « Notre Buddha » gagne و‎ kalpas grâce à la 
faveur de Pusya : ce qui ne l'empêche pas d'en avoir 
encore ون‎ à fourniret de devoir laisser passer devant 
lui six Buddhas. On voit que le Bouddhisme n'épargne 

24. 
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pas les épreuves et les préparations laborienses à ses 
plus grands héros. 

Ce texte nous paraît tellement curieux que nous 
nous décidons à en donner la traduction pour clore 
cette étude, 


vinÜPA, À, 7. 


Le bienheureux Buddha... résidait 4 Crüvasti, à Jeta- 
vana, dans le jardin d'Anathapindada. 

Or il y avait un maître de maison riche... Il lui naquit 
un fils qui vint au monde avec un corps tout couvert de dif. 
formités. L'enfant était لثما‎ , répoussant, remarquable par 
dix-huit défectuosités physiques !. En voyant combien tous ses 
membres élaient laids et repoussants, combien il était difforme 
son père et sa mère furent absorbés dans leurs réflexions. 

On célébra une fête à l'occasion de sa naissance, et on lui 
donna un nom : Quel sera, dit-on, le nom de cct enfant? — 
Les parents dirent : Puisque, en naissant. il a êté lGid et 
difforme, que son nom sait donc Virüpa (a laide ou «dif- 
forme .زه‎ 

Quand il fut devenu grand, ln honte qu'il éprouvait lui 
causa de grandes angoisses. En quel autre lieu irais-je bien ? 
se dit-l; où pourraisje résider à Après avoir délibéré, il se 
rendit dans Le parc Sujirna. 

Or Bhagayat, entouré de ses quaire grands auditeurs, vint 
dans le parc Sujiran*, Lui, apercevant Bhagavat, fut rempli 
de honte, et alla de côté et d'autre cherchant à fuir. Mais 
Blhagavat, par sa puissance surnaturelle, le fixa sur place si 
bien qu'il ne put s'enfuir. Bhagavat, avec ses grands audli- 


' Cest un chiffre réglementaire, nous avons déjà vu que l'Arhati 
Virüpa était née avec dix-huit difformités. Voir Journal علولا ناكس‎ , 
avnil-juin 1883, p- Ads. 

"Tout ce qui précède est d'une auire rédaction dans le Kandjour. 
Mais dans toute la suite du récit, le sanserit et le tibétain نا‎ 
nent leur ععدمل أعصتمع‎ habituelle, 


ÉTUDES BOUDDHIQUES. 30% 
teurs, obtint alors le calme parfait de la cessation {Nirodhu- 
samépatti). Quand il fut sorti de la cessation |Nirodha), il 
pritla forme de Virüpa. Une fois transformé de la sorte, il 
se munit d'une écuelle remplie d'aliments, et, quand il se 
vit près de Virüpa, il éprouva une vive joie et l'appela en ces 
termes: Arrive, amil d'où viens-tu? Arrètel nous sommes 
tous deux compagnons et camarades. En disant ces paroles. 
Bhagavat lui offrit de la nourriture, et il eut les sens réjouis. 

Alors Bhngavat se présenta (de nouveau) sous sa forme 
propre, et Virüpa, voyant le bienheureux Buddha, lui dit : 
Tu es maintenant besucoup plus beau; par l'influence de 
quel acte ? Bhagavat répondit : Je possède une science appelée 
« la mère qui enfante les bonnes dispositions d'esprit * ود‎ c'est 
par l'influence de cette (science). — Alors ce Virüpa éproura 
de bonnes dispositions d'esprit envers Blagavat et ses grands 
auditeurs qui avaient obtenu la demeure définitive (élæya- 
sémapanné |. Aussitôt la beauté se montra dans sa personne; 
puis il se fit initier et l'état d'Achat se manifesta pour lui. 

Les Bhixus, ayant conçu un doute, questionnérent le 
bienheureux Buddha, celui qui résout tous les doutes: Véné- 
rable, quels actes Virüpa avait-il faits pour être laid , repous- 
sant, remarquable par dix-huit diflormités, et pour que, 
après son initiation, l'état d'Arhat se soit manifesté pour lui? 

Bhagavat répondit : Bhixus, autrefois Virüpa dans des 
naissances antérieures, , . . (le fruit des œuvres et la transmi- 
gration). 


١ Citia-prasdda-jéta-janant. Le tibétain traduit tres simplement 
sems-dyuh-var-byed-pa « qui rend l'esprit joyeux ou bien disposé», «ins 
douner d'équivalent à Jdta, qui doit avoir été ajouté par un vopiste, 
La traduction du mot sanserit vidyd par rigs-siags indique qu'il 
s'agirait d'un vidlyd-mantra. 

# Le tibétain emploie pour traduire celte expression les mêmes 
termes qui lui ont servi à rendre Nirodha-samdpattin samépanné ; 
ces deux expressions seraient donc équivalentes, Mais Nirodha (ou 
son équivalent tibétain hgog-pa) we peut avoir ici le sens qu'il a plus 
haut. 
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Autrefois, Bhixus, dans ln voie du passé, un Buddla 
nommé Pusya... (apparition d'un ancien Buddha) parut dans 
le monde. Par la suite, il entra dans une capitale et y résida. 
Comme Pusya, le parfait el accompli Buddha, était 
absorbé dans ses méditations, il aperçut en ce moment deux 
Bodhisattvas qui étaient près l'un de l'autre, les hienheureux 
Gâkvamuni ! et Maitreya. Pour Maitreya, la série des efforts 
personnels (sasantati) était complétement müre, mais la 
discipline par l'intelligence du sens des livres ] تجملهجرس مم‎ 
géstra vainey*) n'était pas complètement mûre. Quant à Çà- 
kyamuni, la série des efforts personnels (svasantati) n'était 
pas complétement müre; mais la discipline (veæineyd) était 
complètement mire. 

Alors Pusya, le parfait Buddha, pour mürir complètement 
la série des efforts (suntati) du Bodhisattya Cäkyamuni, gra- 
vit la montagne de l'Himavat, entra dans une caverne (rem- 
plie) de pierreries, s'y nssit les jambes croisées, et alleiguit 
(dans cette position) l'élément de la lumibre (téjodhdtu ). 

À ce moment, le Bodhisattvn Cäkyamuni gravit ln mon- 
lagne de l'Himavat pour y chercher des fruits et des racines. 
En rédant çà et là, il aperçut Pusya, le parfait et accompli 
Buddhn. Aussitôt qu'il l'eut aperçu, il tomba dans une telle 

| JE 

١ Le passage est un de ceux qui prouvent néllément que Câkya- 
un est bien Le nom officiel du Badiha actuel, selon les Bouddhistes 
du Nord, 11 est donc naturel que Burnouf, traitant du Bouddhisme 
alien , d'après les textes du Nepäl, ait adopté ce nom et l'ait mis à 
ها‎ mode, comme Childers a l'air de le lui reprocher {Dici, article 
Säkiye et note, p 447). Les Bouddhistes du Sud. eux-mêmes, 
n'ignoreet pas ce nom; mais il est vrai de dire que le canon päli 
doane habituellement à snotre Buddhas, c'est-à-dire au Budidha 
actuel, le nom de Gotama. C'est à cause de cela que Childers rejette 
le nom de Cikyamuni et protesie contre l'abus qu'on en ferait, selon 
lui, sur le continent. | 

* Le tibétain ne rend pas les mots arth dpdstnt . .. qui sont 
Peut-être une adjonction postérieure et ne عق‎ retrouvent pas dans 
la phrase suivante, où il semble qu'ils devraient réparaitre. 
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exlase que pendant sept jours et sept nuits il se tnt sur un 
seul pied, le louant par une seule stance (que voici) : 

Ni dans le ciel, ni sur la terre, ni dans ce monde, ni dans la de- 
meure de Vaicrävana , 

ni dans le palais du Meru, ni dans la résidence divine, ni dans 
les régions principales ou secondaires, 

parcourüt-on la terre entière, dans tous ses reliefs, (la terre) avec 
ses montagnes et ses forts, 

on ne trouvera pas, عل ن‎ premier des hommes, un partieulier, 
au grand Çramansa d'une vigueur semblable à la tienne. 


Alors Pusya, le parfait et accompli Buddha, voyant que 
la série des efforts (santati) du. Bodhisaitra Çäkyamuni était 
parfaitement mûre, lui donna son approbation en ces termes : 


Excellent! excellent! homme de bien, par celte force et cet 

que tu as acquis, à le meilleur des Dvijas, tu as franchi d'un 
seul bond neuf kalpas, 

puisque aujourd'hui tu as loué un Tathigata. 


Cependant Bhagavat, entouré d'illustres dieux, se tint 
dans cette grotte, si bien que la divinité qui l'habitait, ayant 
peu d'illustration, ne pouvait plus se mouvoir à l'aise dans la 
grotte. Alors, prenant un regard farouche, elle mennce Blia- 
gavat; mais elle a beau menacer pendant longtemps, elle ne 
peut faire aucan tort à Bhagavat. Eprouvant alors de bonnes 
dispositions, elle se dit : Ce si est plein d'éclat et a des 
vœux prospères; el prenant un air bienveillant, elle tomba 
aux piéds de Bhagavat, implorn son pardon et lui offrit des 
aliments. 

Bhagavat dit : Que pensez-vous, Bhixus ? Celui qui, en cé 
temps-là, en ce moment-là, fut la déesse habitante de ها‎ 
grolle, c'était ce Virüpa. Cest par suite de la maluration de 
cet acte ملسن‎ éprouvé dans le Sansära une douleur sans fin, 
et c'est par cette même cause que maintenant encore il s'est 
trouvé (si) laid. Mais parce que, ensuite, son esprit est entré 
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dans de bonnes dispositions, sa Jnideur l'a quitté; la beauté 
sest montrèe en sa personne, el, après son initiation, la 
qualité d'Arhat s'est manifestée pour lui. 

Bhixus, les actes entièrement noirs produisent un fruit 
entièrement noir, ele... 


11 y aurait sans doute des observations à faire, 
des explications à donner sur ee récit. Maïs cela ne 
serait pas de mon sujet. J'ai voulu simplement 
montrer l'étroite connexion des Avadänas et des Jà- 
takas, entre lesquels la ligne de démarcation est 
quelquefois difficile à saisir. Les Jâtakas ne sont au 
fond qu'une classe particulière d'Avadänas. 

Je termine ici cette série d'études sur l'Avadäna- 
Gataka, qui pourrait aisément faire l'objet d'un tra- 
val plus étendu; mais il faut se restreindre, 

Le lecteur aura pu remarquer que ce dernier ar- 
ticle n'est en quelque sorte qu'un appendice à un 
article précédent, intitulé : Comment on devient Buil- 
dha. C'est que, en effet, les décades د‎ et 4 traitent 
comme la première de cet important sujet. Aveeilts 
deux autres récits que nous avons signalés, elles re- 
présentent le tiers de la compilation, Ce n'est vrai- 
ment pas trop; car si tous les êtres ne peuvent deve- 
nir des Buddhas, si les Buddhas{malgré l'extravagante 
multiplication que les Bouddhistes se sont avisés d'en 
laire) sont encore en petit nombre, eu égard à la 
masse des êtres individuels, on ne saurait trop mon- 
trer à ceux-ci l'idéal auquel ils doivent tendre et le 
modèle qu'ils doivent suivre. 

Du reste, si la dignité presque inaccessible de 
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Buddha est proposée au lecteur dans trente-trois 
récits, celle d'Arhat, moins élevée, mais non moins 
libératrice, fait la matière de plus de quarante r'é- 
cits, et si nous ١ joignons les dix textes qui en- 
seignent la manière de devenir Pratyeka-buddha, 
on voit que les instructions ne manquent pas pour 
aider les gens de bonne volonté à atteindre le Nir- 
väna. soil comme Buddhas, soit comme Pratyeka- 
buddhas, soit comme Arhats. 

Il ne reste plus que les huit dixièmes du recueil 
pour prémunir le lecteur contre des situations infe- 
rieures, et sur cette minime fraction un dixième seu- 
lement pour la détourner d'une seule des mauvaises 
voies. 11 semblerait au premier abord que la partie 
ف‎ vice a été négligée; mais ce qui en est dit est tel- 
lement fort ‘et l'acquisition des plus séduisants et des 
1 iants avantages s'achète par de si longues 
1 # pub bles épreuves que, en somme, on ne peut 
4 pas reprocher aux auteurs de ces récits de rendre le 
chemin à de la vertu trop facile et d'inspirer trop peu 
d'horreur pour le vice. Une seule préoccupation a 








pour effet de vicier tout cet enseignement moral par 


le caractère spécial qu'elle lui donne : c'est celle de 
voir uniquement la confrérie du Buddha, de son- 
ger avant tout à elle, à ses intérêts, à sa propriété 
et à tout ce qu'exige son entretien. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


—_ — سد ص ص 


Be. | AAA لقت‎ DICTIONNAIRE DIAGATAÏ-TURK-OSMANT, par 
hate Suis ER nd-Bokhan. Constantinople, 1:95 de l'hé- 


| tégire (1880-1881). 


Cet ouvrage étant عل‎ ceux qu'on doit étudier longuement 
avant d'entreprendre de les juger, je ne me suis pas pressé 
d'en entretenir les lecteurs du Journal asiatique. y avais d' ail- 
lcurs un motif sérieux pour garder le silence, هلمعلا "ل‎ 
parition du second volume que l'auteur nous prome et qui 
doit renfermer un choix de poésies, emprunté es à des écri- 
vains de l'Asie centrale dont les manuscrits'se. rén CON 
dificilement en Europe; mais comme ce second )اناه‎ 
beaucoup le plus intéressant pour nous, peut ne voi r le yon 
que dans un temps plus ou moins long, je me suis décic A. 
m occuper d'abord du premier, sauf à reprendre la plume une 
autre fois pour parler du second. 

L'auteur de notre lexique est bien placé pour traiter un 
pareil sujet. Natif de Bokhara , le djagatar est sa langue mater- 
nelle, Établi depuis longtemps à Constantinople, il est initiés 
à tous les secrets de l'osmanli, et les longs voyages qu'il a 
entrepris dans le centre de l'Asie et les provinces orientales 
de l'Europe ont développé chez lui ln passion de s'instruire 
انها‎ en lui fournissant les moyens de ln satisfaire. Il a beau- 
coup lu et a su mettre à profit les nombreux documents qu'il 
a eus à sa disposition. Tout en rendant justice au mérite de 
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l'Abouchka, il l'a trouvé trop pauvre en renseignements lexi- 
cographiques; et, quoiqu'il le mette à contribution, il a entre- 
pris de le compléter, soit en l'enrichissant de termes qu'on y 
chercheraît en vain, soit en citant des exemples qu'il a recueil- 
lis dans ses lectures. Ce qu'il a prétendu faire, il l'a exécuté, 
en effet, et il n'est personne qui ne reconnaisse, après un 
examen sérieux de son Dictionnaire, que Suleïman Bokhart 
a rendu un véritable service à la philologie. 

L'auteur débute par un avertissement en turk osmanli, où 
il fait ressortir toute l'importance du djagatai : 


ازياب لغت عندندة poles‏ أولديق وجهله جغتلى لسان 
لانيادة بولنان انا لسانلردن برى أولوب اسياى وسطانك كوم 

as! وماخدى‎ Mel بالمخصيصس لسان 55 عقانينك‎ 35) ss 
واعتنايه شبايان‎ bas مناسبتيله ممالك تحروسعء شافاندده‎ 
#7 بيان وايضاح دكلدر‎ als اولديق‎ 


fenbensuite une préface, rédigée en djagataï, il est vrai, 
dat ‘un styl ع‎ qui rappelle fortement la phraséologie otio- 
16, éloignée de la simplicité du turk de l'Asie centrale. 
remarque les lignes suivantes qui justifient , je pense, mon 
ppéécittion, en même temps qu'elles sont pleines de pro- 
iésses séduisantes pour le lecteur : 


لسان ولغاته وتوف ايتباكليكة مايل يولنان اكابر واعاظم اراق 















واقوامغم بر تحفهء شايسته اولمق اميدى برلا اوشبو Cine‏ : 
رقزده (لغات جغتاي وترك عقانيه) غه موسوم ايتيلدى ويوزدن ٠‏ 


0 سطى شعراى sb‏ نينك اتارلريدين لغتلارغ» 
شواهد ومثال كيلتورديم وايكاجى دفتريغه ماؤراء النهر يعنى 
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آسياى وسطى اوزبك قبايل لارى برلاس مغول تاتار. .. توقسان 
ايك أوروغ وتيرة اوزبكلار ايده سويلنجكدة اولغان حغتلي 
ضروب امثاللرى وحرون هجا ترتيبيله ثبت ايلدم 


Cette préface en prose est suivie d'une autre préface en 
vers, également en djagatai. L'auteur y rend compte de ses 
nombreux voyages, et la termine par des vœux à l'adresse 
du sultan Abd ul-Hamid : 


بواولوغ خسرو عال شاتيتك 
JE .‏ واجدادينى يارب شاد ايت 
عر a!‏ شوكتنى 51554 ايت 
quels -‏ مكدر بولسون 


Vient ensuite, sous le titre de els, un expo 
cipes grammalicaux qui régissent le djagatai, Ut Eu 
éprouve de la difficulté à se contenter de ce genr 
qui s'occupe bien plus de la physionomie des mots 
rôle qu'ils jouent réellement dans l'expression de عن كا‎ 
mais c'est ainsi que les orientaux comprennent la granitmin 
dans sa partie étymologique, et la seule observation que j'a ë 
à faire à propos des principes de Suleïiman Bokhari , c'est qu'ils 
ne paraissent absolument calqués sur ceux qui servent de 
préliminaires au Æhouldceh-1- A عاط‎ 

J'arrive maintenant au Dictionnaire lui-même. J'y ai noté 
plusieurs mots, au sujet desquels j'aurai des observations à 
présenter, مع 1ل‎ est de même de quelques lacunes qu'il m'a 
paru utile de signaler. Avant tout, je sigualerai une erreur 
que j'ai commise dans mon Lictionnaire en écrivant, sur la 
foi de la première édition d'Aboul Gäx, أيثور‎ au lieu de 
2%, comme on le lit dans la deuxième édition et dans le 
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lexique de Suleïiman, qui l'explique très bien par .قيصاج‎ 
DS ٠ pinces, tenailles ». 

qui » été oublié et qui si-‏ , أيرذم commence par le mot‏ عل 
gnifie «science, habileté. industrie». Je le rencontre tout‏ 
dans le Koutatkou-bilik*, p. 78 :‏ , أردام d'abord sous la forme‏ 
lui a donné l'hospita-‏ ازء انعما بردى أردام بيليك الوق أوقيق 
lité, la science, l'intelligence, la raison». Dans le Teskereh‏ 
que porte l'original.‏ , كسب traduit‏ أردام ouigour, fol. 136 r”,‏ 
يا pile‏ سان كيشى دين ناما تيلاماس سان تاق شي اردامينك 
Baïézid, tu ne demandes‏ « يوق ناما قاينين اليب prb‏ كان 
tu n'exerces aucune industrie; d'ou donc‏ أن rico à personne‏ 
le procures-tu de quoi manger à Si ce mot ne se rencontrail +‏ 
que dans les deux ouvrages ouigours auxquels j'ai emprunté |‏ 
les exemples précités, je n'en aurais pas parlé, mais voici‏ 


que je ع1‎ trouve dans le Kicas-el-enbid عل‎ Rubgouz?, page 4 
de la préface : 


أيردملارى يغلامق تلم أوز سوزلايور سوزق اوقا 
«Toute son industrie consiste à pleurer beaucoup, en ré-‏ 


dés paroles qu'il compose lui-mime s. 
Lie م‎ 5. est VEDEL esp, qui se lit dans ce méme ou- 


مونداع ذليل ليق PEAR A Ms‏ كيلينك 3 نان : JE‏ 














À 





Plutôt que de‏ » اوروشوب أيردء ليك لرهيزن كور uns‏ أولال 
d'une manière si honteuse, venez et périssons en mon-‏ ل 


“ront tout notre savoir-faire, les armes à la mains. 

Le verbe تانكلامق‎ est bien expliqu par clés تقيد‎ et 
تتعب ايبيك‎ , mais on n'en cie pas d'exemples ; en voici deux, 
كلمن‎ de Rubgouxi, ,م‎ 412 et 289 : فولس بوسوزن تانكلاميش‎ 
ملك قاتيند! بولاونينك سوؤينى المادى‎ sus » Paul بتسقاط‎ ces 


” paroles et ne les accepla pas en présence du roi». عل‎ eds) 
\ Uigurinche aprachmoamments ua das kudatku Hiik, von Hermann Vam- 


béry. Innsbruck, 1570. 
* الاتبياء يبغوزتى‎ gant. Run, 1h77: 
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Ce M CSS وجل قدرتين‎ «J'adimire مل‎ puissance de 
Dieu s. 

Le mot ,تق‎ outre les sens indiqués dans te Dictionnaire ب‎ 
désigne encore « la table ou حا‎ pièce de cuir sur laquelle on 
étend ce qu'on veut manger». On lit dans Rubgouxi, p- 405 : 
بيلكوردى‎ RES اول حالن بر ترق يعنى‎ « On vit alors appa- 
raltre un terki, c'est-à-dire ne table .د‎ et P. t1: 


جيرغادى بيش يوزدي ل آنده ce‏ بيرله اوونوب 
ايجتى كوثر سغرقندين ييدى نهت تركيدين 


« Là, il mena joyeuse vie, durant cinq cents ans, se divér- 
lisant avec sn compagne; il but à la coupe du fancer et man- 


- ga des délices de ln table ». 


١ Le mot حايدوق‎ ne signifie pas seulement «fin, but». 
comme je l'ai traduit لمن‎ à propos dans Le seul exemple que 
jen ai cité, mais encore « équipement, harnachements, ce 
que Suléiman a très bien expliqué; puis « fournitures, habil- 


= À à 
/ par 
5 1, 31 كط‎ ١ 


lementss, C'est ninsi qu'on lit dans les extraits 
Shaw (À sketch of the turki language), ذوظان : 8 .م‎ 3 Las 
كشيكا اوزوق حايدوقنى طيار قيلدوق‎ « Nous avons 
les vivres et des cffots pour les personnes qui sont [ dt 
partir». Ma traduction de Bäber doit done ètre ain 1 
fée : « nous nous arrttämes pour préparer des Fourmi 
l'armée بد‎ 

| ou ةق‎ manque dans le Dictionnaire de مممتعادة‎ 
Ca مدب عه‎ 3500 Racloff, 1, 154, et IL, 663, une 
espèce de pin, signifie de « la résine ». dans le roman TA bou 
Al-Scna |, p. ga, où on lit : أوط المقدة بالاوز بولسون حيرا‎ 
بولسون بوتاقان اغاج بولسين فرق استعال قيلسهلاريانار‎ 
got «Tout ce qu'ils employaient à prendre du feu, فسن‎ ce 
füt de la cire, de la résine, un arbre avec ses branches, s'en- 
flammait également s. Du sens de résine vient celui de « tor. 











م على cs os Ti‏ رع م عيب سخيلاحتنك تر ١ lbs LS‏ 
5 1 بنققار , ممعمكا 
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che», qu'on rencontre dans le وذث مر : 222 .م ,' عاد أ لسالم‎ 
رمضاندة الله تعالى اولرندة بر حيرة يقسه اول م«سجددة‎ Kite 
« Si quelqu'un, pendant le ramazan, allume une torche dans 
une des maisons de Leu, il lui sera donné une récompense 
égale à celle de tous ceux qui auront fait la prière dans cette 
mosquée s. 

Notre nouvean Dictionnaire enregistre bien le mot جيغان‎ 
dans le sens de « pauvre, sans famille », maïs il a omis la forme 
سجيغاى‎ qui existe aussi, el dont on trouve un exemple dans 
Rubgou, أول كون كم جواب ايجى ايرسا نيجه : 104 .م‎ 
حيغاى بولسا ج اوتاكاى هر كم جواب أممادى ايرسا نيجه باى‎ 
بولسون اوتامكاى‎ «Tous ceux qui ont répondu ce jour-li ac- 
compliront le pélerinage, si pauvres qu'ils soient. Quant à 
ceux qui n'ont pas répondu, si riches qu'ils soient, ils ne s'en 
acquilieront pas ». Dans le Teskereh ouigour, fol. 142 v°, on 
lit: بيؤ درويش ليك تيلادوك باىليق تايتوق اوذكا ايل‎ 
pit تبلادىلار حيغاىليق‎ deb « Nous, nousavons re- 
cherché هل‎ pauvreté et nous avons trouvé la richesse; les 
quires ont recherché la richesse et ont trouvé la pauvreté », 
Le verbe عاك‎ s> «porter, supporter », تحمل كردن‎ Come 
l'explique le Khouläceh-i-Abbäci, est passé sous silence, En 
voici un exemple, tiré du mu طاغلر : 299 .م ,عاد‎ pi 
طويسه دوعيوب يعتى حيداى الميوب يارة يارة اوليدى‎ 
ديدوق‎ ٠ Quand il dit que si les montagnes s'en apercevaient, 
elles ne pourraient le supporter et se fendraient en mille 
IMOPCERUX . م‎ « « « ٠ 

Le mot بوحقاق‎ signifie «angle, coin », et je ne explique 
pas trop pourquoi Suleiman Bokhari l'explique par كنارة‎ 
مونزوى ومنهى اولك‎ chats, sans parler de l'orthographe 
qu'il a cru devoir employer. Le mème mot se prend encore 
dans le sens de « bande, bandelette», à ce qu'il me semble, 


تق Saint-Péténsbourg,‏ .كعاب قاد الاسلام ترجهده كدة الاسلام ' 
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ls‏ ييغيليب كيلديلار + 402 .م dans Bubgouxi,‏ 
كورديلار كم مريمق يوميشلر كفنكا جرمابه آليب كييشلر 


Les femmes‏ « بوحقا الاو تابيب باشلاريغ» باغلاب قايتديلار 


s étant réunies vinrent et virent qu'on avait lavé le corps de 
Marie, qu'on l'avait enveloppé dans le linceul et emporté. 
Elles trouvèrent des bandelettes, qu'elles s'atiachèrent à In 
lète, puis elles revinrents. Si je ne me trompe, تمل ؛ بومحقاق‎ 
celte acception, doit étre ramené à la racine يحجماق‎ ٠ COU- 
per, ععالتها‎ ٠, d'où vient سعمء بحقاق‎ ٠, littéralement «ce 
qui peut étre coupé سه‎ taillé», dont on voit nn exemple dans 


Radloff, IV, HUE 








توبيللارنينك اتجيندا 


تاباى يازى جيران ات 


٠ Parnu les gens عل‎ Tobolsk, عا‎ beg, qu'on nomme Ak- 
Douga, dit: Le cheval, rapide comme l'antilope, dont la 
plante des pieds est amssi large d'une 0 ‘Tr 11 
ل‎ P 5e peau RE 11 

Le mot .راض‎ qui n'est mentionné dans aucun des diction- 
naires que j'ai à ma disposition, signifie proprement, suivant 
Suleiman Bokhari, « la terre qui reste en saillie, 1 
qui forme remblai sur les deux bords d'un ruisseau, talus ». 
el D en cite l'exemple suivant : | 


برله كين دشى ارا نوميدليغ لب تشنعيى 
عفو بان ايجرا سوموق يقار راش أوستيغم 
Ne reste pas, les lèvres brülées de soif, dans la plaine de‏ « 


la désespérance; celui qui est bien avisé arrive jusqu'au haut 


ile La berge 3 dans les jardins de la miséricorde LE ووو زوز اناما‎ 3 
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employé cette expression dans 41 preface djaqgetnr, en Vers: 
EU TA Ah بجر‎ 


«J'ai franchi plusieurs berges escarpées 50 cours 
d'eau) et plusieurs cols, je suis arrivé au château de Kaboul s. 
Le verbe ديتلهلامك‎ est bien rendu par شرحة‎ 
ايقيك .يارهلك‎ ts ls, mais l'exemple cité doit être RER | 


au heu de 
فرع ايدى كم ديم لامادى بو فضل‎ 


il Faut lire, si je ne me trompe, comme je l'ai imprumé dans 
mon Dhietronnaire : 
فرع ايدى كم ديلهلدى بونجه فصل‎ 
el traduire ديلجلديى‎ par اععدء‎ multiplié, s'est partagé s. 
ze est bien traduit par دغارحق‎ Je ميشندن | بيوك‎ 
« grand sac de peau de mouton, gibecière :: mais Suleiman 


n'en donné pas plus d'exemple que je n'en avais donné moi- 
mème, En voici un tiré du There Bu - SE v” 


بعاد شهرقا ا اول Hi OL‏ بيو ارسلان قا Sa‏ تلديم 
٠ Tout d' in Coup une‏ كالديى اول ساناج ليق Lu dur!‏ = كت 
vieille femme survint, ayant de la farine dans un sac : Viens ,‏ 
ville.‏ خا me dit-elle, enlève cette farine et viens avec moi à‏ 
Je fis signe à un lion de s'approcher. Il vint et je le chargeni‏ 
de ce sac de farine ».‏ 
oulre Le sens de «colte de mailles » que‏ صاوت ou‏ ساووت 
lui donne Saleimon. a encore celui de « vase, vaisscaus,‏ 
ودئ صو : 286 .م ,عاد الاسلتم comme on le voit dans le‏ 
cha‏ صاوت dy‏ بودركه صقسى قابدن يا AT‏ قابدن 


«Quant au vase à boire l'eau, 1 vaut mieux se servir‏ أتجم 
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d'un vase de terre ou de bois»; et dans le roman d'Abou Al 
Sina , p. 36 : أنواع تلقنت بسو دة‎ les قز كوردى دستار‎ 
قعل‎ ssl توكل طاباق‎ Las بولاتورغان‎ SE ED su 
بالق سوياكتنكن‎ « La fille vit que, sur la nappe, élaient toute 
espèce ai lrinndises, dont pas une n'était de celles qui se 
trouvent dans ذا‎ ville de Misr, Les plats et les vases étaient 
d'os de poisson: éléphant», À ln page 30 du nr ouvrage, 
il est pris dans le sens d'encrier : gel قارا عد وب‎ À 
يازدى‎ kal5 » si € Prenant عا‎ kalem et l'encrier, il écrivit 
une lettre à l'adresse de son père ». 

. ساورون‎ où ساووة ن‎ que Suleiman rend PAT Autos, قصدمات‎ , 
نوو‎ ais, sans en donner d' exemple, signilic aussi ه‎ pré- 
sut, cadeaus, dans Rubgouxi, p- 417 : بولسا‎ Lis 
مدينه أولوغلارى بولارغا ساورون يوسونلوغ نيرسا بيرور ايردى‎ 
«Quand le soir arrivait, les principaux de Médine leur en- 
voyaient quelque chose en forme de présent ». 

dans le sens de «diriger, incliners, na pus été‏ الاق 
عات indiqué. J'en trouve cependant un PPT dans le‏ 
اللرينى كوكسنه غايت يقبين où je lis:‏ ,قود .م p‏ , الاسلام 
RE mu spl RE 0 Qu il henne Les‏ ودعادة tree‏ قالدرميه 
mains tout près de sn poitrine, sans les porter en avant, et‏ 
Qu'il n'élève pas ln voix dans sa prière». Le mème verbe, au‏ 
hé" pe 19 :‏ د. ملك seus réfléchi, se it, duns le Li‏ 


٠ 1ل‎ se dirigea de sa personne vers ln place d'Onnin +. De ذا‎ 
le verbe صولانيق‎ ٠ « faire, diriger, incliners, dans la Légende 
hirquize d'fr- Targoun *, P. ÿ: 


بيشكان سوباك pile ie‏ بداو صولانتوب 


٠ Faisant évoluer lous ses membres (ses os), le noble cour- 
ser fait incliver sa croupe مق‎ 
“get .كنا ب غنات در ملك‎ Ronan, 1877: 


" ا | أب طارفن‎ ( "1| lecende جد‎ Trouve aussi dans Fadloff, 
١1١ 219. 


NOUVELLES ET MÉLANGES, 379 
Je ne sais pourquoi le mot سومو‎ Où اكت سوك‎ traduit par 
bi .فايدوسو‎ Es بق‎ Je ne le connais que dans le sens 
& « conseil, avis, sagesse, ruse, finesse», dont on peut voir 
des exemples dans Radloff, 1, 172, 199. سوموليك :وهم‎ 
«sage» se trouve L IE, p. 202. et عماغ » سو بيلق‎ bien avisé, 
bien conseillé», se lit dans les hikem d'Ahmed-Turkestümi", 
pe 71: 
putes مالدين كجماى من من ليكنى قويسه‎ 
سوى بوطاى يالغوز اوزينى سويسه بولس‎ 


. كموةء‎ être prêt à faire le sacrifice de sa vie, on ne peut 
connaître les mystères de l'amour; sans renoncer aux liens 
de ce monde, on ne peut être capable de se débarrasser de 
l'égoïsme; sans ètre bien avisé, on ne peut arriver seul à عع‎ 
dépouiller de soi-même ». — Nous avons rencontré plus haut 
le mot سوموع‎ dans le mème sens. 

Le verbe سيفامق‎ ou .صبيفغفامق للك رسييامق‎ qui 
a été oublié par Suleïman, est très usité dans le sens de « ca- 
resser, flatter avec la main ou autre chose». Dans Racdloif , 
II, 214, on lit : بالا قازدي اوينا اليب كليب‎ 
سييادى‎ « La jeune lle ayant porté l'oie dans sa tente la عت‎ 
ressa», et dans le ارسلاق أو كوز صانوب :65 ,م ,عاد الاسلام‎ 
rise ارقمسين‎ « Prenant le lion pour عا‎ bœuf, il lui caresse عا‎ 
dos», et à la page 223 du mème ouvrage : قناديله‎ Jai 
اول كشونق صيفيهة‎ « Gabriel caressera cet homme avec son 
aile». Ce verbe doit étre rapproché de سايبامق‎ , que l'auteur 
a fort bien expliqué par سيلعمق‎ et aussi par heu, Ce qui 
est précisément notre mot, terminé en he. au lieu de .مق‎ 

Je cherche en vain dans le Dictionnaire de Suleïman le 
mot شال‎ « perclus, paralysé », dont Rubgoux s'esl sérvi, 


p. 289 de son Kiças : أولار بيش اغا ايتنى أيرديلار‎ purs 


ie = Kazan, 1425.‏ سلطان العارفينى خواجم gl‏ يسويي ' 
3 25 
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أومحى معيوب sy sp‏ كور بيرق شال بعرى Gus)‏ أيردى 
On dit qu'ils étaïent cinq aînés et ca-‏ « ايكيسى ساغ أيردى 
Trois d'entre eux étaient afigés d'une infrmité : l'un‏ ,ماعل 
élit aveugle, l'autre perclus, un autre boïteux. Deux seule-‏ 
On en trouve aussi un exemple‏ ,د ment étaient sains de corps‏ 
ايرنينك أيتئسى كون : dans Radloff, IV, 122, où on lit‏ 
«Le‏ دان كونكا اغريق بولدى قول EU‏ شال بولدى تورامادى 
frère cadet de cet homme devint de jour en jour plus malade :‏ 
ses pieds et ses mains furent frappés dé paralysie, de sorte‏ 

qu'il ne pouvait se tenir debout s. 

Je signale, en passant, sans reprocher à Suleïman de l'avoir 
ous, puisqu'il appartient au dialecte de Kazan, le verbe 
GRR, qui est lui-même, si je ne me trompe, pour 
RTS autrement dit 36%,5,:, dont la forme plus con- 
nue serait أويقولاهق‎ , réfléchi de اونقولامق‎ « dormir». Dans 


LS 


un commentaire publié à Kazan, sous ce titre : تكسير سورقة‎ 
: 5 1 RES EE 
الكهف‎ '. l'auteur, expliquant le verset du texte sacré : حت‎ 


PERMET 0 re Er + At DAT CS 
لهم‎ Je 8 تطلعٌ على قوم‎ LS ut abs GG 16 
Ris من دُونها‎ (sour, xvi, vers, 8g), dit, .م‎ 77 : Ji بوكر‎ 
أ‎ : 9 ANT . 9 ETS x 
خلققه اول قوياش دان غيرى شقلانه:تورغان ثم أورتنه تورغان‎ 
God aus « Nous n'avons rien fait pour ce peuple où il 
pit se livrer au sommeil et se couvrir en dehors de ce soleil» ,م‎ 
طونياى‎ «bœuf», a été omis. On le trouve dans le علد‎ 
sut, P- 337 : pers, صكرد دللرى طوتولوب كان‎ Us} 
كئ اولوشوب طوتباى فى بوكروشهلر‎ « Ensuite leur langue ne 
pouvant plus fonctionner, ils hennirent comme des chevaux 
et beugleront comme des bœufs », Et. à la page 158 : {ile 
جلسرة تلسون‎ yes ire hs بيك‎ ass sis كى‎ « Que Les 
gens tout à fait grossiérs ne restent pas en dehors de la loi, 
à se bourrer et 4 empiler la nourriture dans leur éstéimacs. 


٠ الكيف‎ Ces see. Kasnn, ةر‎ 
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قورجامق‎ est bien rendu par قاشيمق‎ des بسيار ات‎ 
ار‎ Le, mais il s'applique aussi au nettoyage des dents. 
comme on le voit dans le وسنت أولان :284 .م , عاد الاسلام‎ 


آل يومقد<ر ودزن دك ويرمغن يلامق وديشن قورجالمق 
Il est de tradition de laver ses mains, de planter son genou‏ « 
‘en terre et de curer ses dents «+‏ 
# 
Le mot JMS, qui désigne un «potiers, a été oublié.‏ 
حجان : 404 .م Cependant il a été employé par Rubgouxi,‏ 


أواديم ايرسا مينى تويراق غه دفن قيلدىلر تويراغمون آليب 
mi‏ مت ده Lorsque je moures,‏ « كلال كيزة بيرلا AE‏ 
en terre. Un potier prit cette terre et fit d'elle des jarres et‏ 
pag:‏ + مان الاسرار des eruches ». On lit encore dans le‏ 


ديدى حيط اورتاسيدا| غوض Jess‏ 
كيلتور اوجلاب بيراوج قيرة كل 
بيركيل أن كوزه ييشورسون كلال 


«NH dit: Plonge au milieu de l'Océan: rapporte une pai- 
gnée de limon noir, que tu donneras au potier, pour qu'il مع‎ 
fasse cuire une jarre ». 

Le verbe كتورمك‎ 8 spporter, rapporter به‎ PS pris quelque- 
fois abusivement pour كوتاريك‎ «enlever, élever, porter », dans 
Je الاسلام‎ SL, .م‎ 191: CA شر كنافك بيوكلكى برى كتورن‎ 
بوينوؤزى فى أولم‎ « La longueur de chaque péché ser comme 
la corne du bœuf qui porte la terre». Plus loin , à la page175. 
on Le trouve dans Le sens de « supporter 8 : ديرلر‎ Léf MS Me 
An! كندوكن‎ « On appelle haced cé sentiment qui fnit qu'en 
voyant un bonheur arriver à quelqu'un , on ne peut le suppor- 
ter, et on désire qu'il disparaisse ». 

signifiant savéc bruit, avec fracas, bruyam-‏ كولدر كولدر 


. 53 مكخؤن‎ Kara , 1858. 
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nent s, a été oublié par Suléiman. Je lis dans le ألا‎ SL, 
p. قالنلق اولان دنيا كوق بر كردن يارة : مث‎ A بش يوز‎ 
يارة اولوب شاق شاق اولوب كولدر كولدريقلوب ارمض‎ 
قوورشون‎ «Le ciel de ce bas monde, dont l'épaisseur est 
de einq cents ans de marche, éclatera en mille pièces, d'un 
seul coup, se fendra, sera renversé avec fracns et fondra 
comme du plombs, Je retrouve la mème expression, avec 
une légère variunte, dans Radlolf, 1, 208 : 


كولتور كالتيز lie‏ اول نامانى كويوكم 


« Quelle est cette chose qui est frappée avec tant de fracas , 
ن‎ mon Keupuk ? 

Le verbe كيكورمك‎ «se عبان‎ el revètirs, que Suleiman a 
rangé, j'ignore pourquoi, dans la colonne du kef arabi, se 
prend aussi dans le sens de كيوورمك‎ (et non كيدوماك‎ 
comme on l'a imprimé par mégarde) « fure entrer, placer, 
méltre en avants, mis 1l se prononce alors .كيكورمك‎ C'est 


ainsi qu'on lit dans Rubgouri, اول خشنويد بولايين :26 .م‎ 
قم كيكورايين‎ Glass call ينا كناضلرينك غشلايين‎ 
« D'abord je serai satisfait, ensuite je le pardonnerai tes pé- 
chés, puis je te ferai entrer dans le paradis ». Voici un exemple 
du verbe كيوورمك‎ , écrit كيورمك‎ dans le sens de « placer en 





avant, dans une position proéminentes, tiré du تايب‎ 
كم بو دنيادة يام تملكتمدر: !115 | ,الفغخليقات‎ HAT قنى‎ 
sol كوكسن كيوروب تغاخر‎ pbs « Où sont ceux qui di- 
saient : Ce monde est notre royaume ? Où sont ceux qui fai- 
saient les fiers, en jetant leur poitrine en avant?» La forme 


dass‏ :5° .م se Masse dans Garali,‏ كبيرمك 
حضرتلرى اول كسيه جنت قيولرين أجه قنتى قيولرندن 


: CFE, مجايب‎ LAS. Kazan, 1879. 
* دجيس‎ et غالى..... ايها‎ plat. Karan, 18474, 
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دبلرسه كبيرة‎ «Le Dieu très haut ouvrira à cet homme les 
portes du paradis et l'y fera entrer par celle qu'il choisira ». 
Enfin le mème mot est écrit مك‎ 25 dans une rédaction 
intare de In légende de Khosrer-u-Chinin, datant de la Gn du 
uv" siècle ' : 

Sy Jsi شاور‎ (Re كيقوردى‎ 

أوتور خوش تيب يراشتوردى يرينى 

« Chapour y fit entrer cette péri; il fit disposer sa place . 
en lui disant : Assoiïs-toi à ton aise ». 

qui signilie «beau», se rencontre souvent sous la‏ ,كوركان 
forme ETES comme on le voit dans le roman” de Seïd‏ 
Battal, p. 2 :‏ 


اوج أوغلى يار ايدى اول سيدك 

جب كوركام خوب ايدى صورت لارى 
«Ce Seïd avait trois fils, tous trois extraordinairement‏ 
بونكان : beaux ». = On lit encore dans le NT 3€, [LE D0‏ 
celui‏ . فاتخندمة A part‏ « سه كوركاملكدة ارتق اولان dt‏ در 
qui a le plus de beauté est préférable ». Dans Radloif, L. 226,‏ 
: «مغعصمرا désigne « ln‏ كوركان 


. Celle dont les cheveux se répandent sur sa poitrine, est- 
ce ma fiancée {ma belle ?), est-ce معنا‎ elle à» 

Le mot كيبا‎ , dont il est question dans le Tezkereh ouigour, 
fol. 160 ,“د‎ n'est pas mentionné ici Le terme employé par 
l'original persan est سكبا‎ qui, selon le Borhén-1-Kuti, est 
une espèce de vinaigrette ou saupaquet : كه‎ JE كه‎ 
اش تعمير ايت دكلريدر‎ «gs. 11 en résulte que كييا‎ est le 
nom d'un mels sigrelet ou acrklulé. 


١ Bibliothèque nationale, ancien fonds turk 313, fol, où 5*٠ 
1 Mas سيت‎ sure Kazan, 1878. 
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qui désigne proprement « la plaine, principalement‏ .يازى 
صم celle qui est dépourvue de verdure et de végélation s, se‏ 
dns le sens‏ , اوتورمق , حييق siruit avec les verbes el.‏ 
d'a aller aux bhtrines, de sy installer», C'est ninsi qu'on lit‏ 
ياتميش ييل طهارق à‏ يازى قا : dans le Tezkereh, fol. 86 v°‏ 
dix ans, chaque fois qu'il avait fait cesser sa pureté légale en‏ 
allant aux latrines, il n'avait pas manqué de la renouveler ».‏ 
أول -جهود شر كوندأ sy‏ قا Et plus loin, au fol. 101 v°:‏ 
اولتورسا cd En‏ كالنوروب مالشنينك 5e‏ قيلور = al‏ قا 
٠ Chaque jour, lorsque ce juif s'installait aux latines, À en‏ 
où Ma-‏ سام rapportait les ordures qu'il venait verser sur le‏ 
lik faisait ses prières. Chaque jour aussi, ce dérnier ne man-‏ 
qui‏ يازيلامق De là vient Le verbe‏ د quait pas de les enlever‏ 
signifie « faire ses besoins», comme on le voit dans Rubgoui,‏ 
آدم اول كوماجق بيب توكان ايرسا قارن أغريدى : 27 pe‏ 
جبراكيل ايلكين توتوب يازيغه ايلتق آدم يازيلادى ايرسا 
“Adam n'eut pas plus tôt achevé de manger celle pâte qu'il‏ 
eut mal au ventre. Gabriel, le prenant par la main, le con-‏ 
duisit aux latrines. Lorsqu'il eut satisfait son besoin +, Et dans‏ 
قورتقانى آليب يازيغه جيقتى :55 :م autre passage,‏ ل 
al‏ نينك اوسنيد! تيك توروب يازيلادى نجاستى بيرلا ضلاك 
alla aux Îatrines et, se tenant‏ ل vicille,‏ ذا Prenant‏ « قيلدى 
impassible au-dessus de sa tête. il se soulagea et la fit périr‏ 
sous ses ordures »,‏ 

Je ne pousserai pas plus loin ces citations que j'ai peut- 
être trop multipliées, Mon but n'a pas été de faire la critique 
de l'œuvre de Suleiman Bokhari, mais d'ajouter au trésor 
lexicographique qu'il a mis si libéralement à la disposition 
des orientalistes, Ce nouveau Dictionnaire sera apprécié, 
comme il le mérite, par lous ceux qui s'intéressent aux études 
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turkes. Pour ma part, je l'ai étudié avec un soin dont celte 
notice elle-même est un témoignage parlant. 

11 me reste, en finissant, à remplir un devoir auquel je 
ne saurais me soustraire. Si j'ai pa mettre à contribution 
pour les progrès de la lexicographie nombre d'ouvrages, aussi 
rares qu'intéressants, je le dois à la libéralité du savant bi- 
bliothécaire de l'Université impériale de Kazan, M. Gottwaldt, 
qui veut bien me faire part des trésors dont, il dispose. Je 
lui dois d'ailleurs une réparation. C'est à tort que j'ai annoncé 
comme inédits les extraits du Makhzen-ul-esrdr que j “ai pu- 
bliés à In suite du Mirwdy. Le texte entier du Makhzen avait 
paru à Kazan, dès 1858, par les soins de M. Gottwaldt, mais 
j en ignorais l'existence; ce sera mon excuse pour l'erreur que 
j'ai commise, bien involontairement, à l'égard d'un savant 
qui a sur mo les droits qu'un maitre à sur son obligé, j'ose- 
rats presque dire son disciple, 

Paver pe COURTEILLE. 


STANISLAS GUYARD. 


Au début de la séance du 10 octobre, dont on trouvera le procès- 
verbal dans le prochain numéro, M. Barbier de Meynard, qui pré- 
sidait en l'absence de M. Adolphe Régnier, a prononcé les paroles 
suivantes : 


Un grand deuil, Messieurs, assombrit ln reprise de nos 
séances, Un mois à peine s'est écoulé depuis le jour fatal qui 
a enlevé à la Société un de ses plus savants et de ses plus 
dévoués collaborateurs, et à notre affection un‘ami chez lequel 
les qualités du cœur égalaient celles de l'esprit. Notre secré- 
taire adjoint, Stanislas Guyard , ne siégers plus parmi nous, et 
le coup soudain qui nous l'a ravi a frappé cruellement notre 
Sociélé et les études dont elle est l'organe, mors émmatura 
vagutur | 


M. Renan, au nom du Collège de France, à apprécié 
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l'étendue de cette perte dans un langage simple et grand dont 
l'écho a retenti par delà les frontières naturelles de nos études. 
La Revue critique, par l'organe de son principal directeur, a 
rendu un dernier hommage au jeune savant qui fut un de ses 
meilleurs auxilisires et le représentant chez elle de l'érudi- 
tion orientale. Seule la Société asiatique, par un fâcheux 
concours de circonstances, na pu faire entendre sa voix au 
jour des funérailles. Et aujourd hui encore notre président. 
M. Ad. Regnier, retenu hors de Paris, me charge d'exprimer 
en son nom les regrets dé tous : devoir plus douloureux peut- 
être pour moi que pour tout autre , car ce n'est pas seulement 
au confrère, au travailleur infatigable que j'adresse nos der- 
miers adieux, cest au plus cher de mes anciens élèves, à celui 
qui, depuis près de vingt ans, sasséyait a mon foyer domes- 
tique comme un enfant d'adopuon. 

Je ne veux pas entrer dans les détails d'une vie s bien 
remplie dans sa courte durée : elle vous sera retracée plus 
tard par l'éloquent rapporteur de la Société asiatique, Per- 
mettez-moi seulement de vous rappeler en quelques mols ce 
que 5. Guyard avait fait pour nous, pour la prospérité ma- 
térielle de notre Société et pour ses intérèts scientifiques, 
Enumérer les services par lui rendus, c'est dire ceux que nous 
étions en droit d'attendre de lui et montrer tout ce que nous 
perdons avec lui. 

Dès 1866, à peine âgé de vingtans, il devint un des nôtres. 
La bibliothèque de la Société, livrée jusque-l à tous les ha- 
sards, réclamait le secours d'un travailleur jeune et dévoué. 
Guyard se mit courageusement à l'œuvre. Sous la direction 
d'un de nos plus zélés confrères, il اطع‎ le catalogue, répara 
les brèches denotre collection de livres et la rendit de nouveau 
accessible aux lecteurs. Les trop nombreuses migrations aux- 
quelles la Société fut condamnée pendant dix ans ne le dé- 
couragèrent pas : à chaque installation nouvelle, 1l rccom- 
mençait sa lâche avec ln même ardeur que si elle dût être 
définitive. 

En 1872 , il nous rendit un service du même ordre et non 
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woins mériluire en rédigeant le vaste index de la sixième 
série du Journal, tâche éminemment utile, mais ingrate, à la- 
quelle il apports cependant la méme suite, هل‎ mème applica- 
lion consciencieuse qu'aux recherches d'érudition qui com- 
mencaient à répandre son nou dans Le monde savant. Vous 
l'avez vu à l'œuvre pendant dix-huit ans. Nos séances n'avaient 
pas de membre plus assidu: il en rédigeait le procès-verbal 
et les entretenait de ses communications sur les sujets les 
plus variés. Au Journal asiatique il rendait un double service : 
par ses nrlicles d'un savoir st sûr et si étendu, il en réhiaus- 
sait la valeur; par ses fonchons de correcteur oriental à 
l'imprimerie nalionale , 1l lui assurait ln régularité et la sûreté 
d'exécution indispensables à des travaux tels que les nôtres. 

Aï-je besoin de vous rappeler cette serie de mémoires ori- 
ginaux , de textes criliques, de notices précieuses, de fins 
aperçus, dont la science lui est redevable? Qui de nous 
n'a gardé le souvenir de son coup d'essai, l'Etuute sur les plu 
riels brisés وم‎ urube, ingénieuse application aux langues sémi- 
tiques de la méthode comparative qui a fecondé la philolagie 
indo-caropéenne ? Qui ne se rappelle sa Théorie nouvelle de lu 
prosôdie arabe, œuvre originale où le goût de l'artiste perce 
sous l'érudition du professeur ? Vous n'avez pas oubhé non 
: plus ses recherches sur les sectes hétérodoxes de l'islam: عا‎ 
Fete d'Ibn Tainyyah les Fragments sur les السلا عا , مناغفسول‎ 
de la prédestimition , documents d'une haute valeur pour lhis- 
toire des idées et de ln-civilisation en Orient. Vous savez ما‎ 
part imporlante que notre confrère prit, come représentan ا‎ 
de l'orientalisme français, à la grande publication de Tabar. 
si habilement dirigée par M. de Goëje. Vous savez quels nom: 
breux et riches matériaux il a fourni à l'histoire et à la géo. 
graphie des nations musulmanes. Vous n'avez pas oublié ce 
petit Manuel persan qui, sous une forme des plus modestes , 
dénole une profonde connaissance du persan vulgaire et de 
la langue littéraire. Enfin, dans un autre ordre de travaux 
plus ordus cucore, il fout mentionner ses notes de lexicogra- 
phie assyrienne wi, en dernier heu, l'essai de déchiffrement 
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des inscriptions de Van, où 4 eut l'honneurde déblayer un 
des premiers l'accès d'un terrain jusqu'alors inexploré. 

Mystère insondable des destinées humaines! Il occupait 
depuis quatre mois seulement cette chaire d'arabe du Collège 
de France qui avait été l'objet de sa plus chère ambition, et 
vous savez avec quelle satisfaction il y fut accueilli, quelles 
espérances reposaient sur le nouvel élu, avec quelle foi on 
comptait sur lui pour rendre à cette chaire si importante 
l'éclat des anciens jours. Hélas! c'est dans la pleine maturité 
de son talent, au moment où une légitime renommée s'atia- 
chait à ses travaux. qu'une heure de découragement l'a en- 
levé à le vie el aux dédommagements que l'avenue lui pro- 
mettait! Peut-être en remontant jusqu'à son enfance isolée, 
jusqu'aux déceptions de sa jeunesse, peul-être découvrirait- 
on le germe de cette mélancolie que sa grande douceur ni 
l'exquise urbanité de son caractère ne parvenaient à dlissi- 
muler. À ce cœur délicat créé pour l'art et pour les joies in- 
ümes de ما‎ fumille, l'étude n'apportait que d'austères diver- 
sions et elle ne le remplissait pas. Pour le réchaufler et le 
Inisser vivre, il fallait sans doute quelque chose de plus عع ؟‎ 
rayon d'en haut, celte échappée sur l'idéal que ln science 
seule ne donne pas. 

Pleurons-le, Messieurs, nous qui l'avons connu , c est-à-dire 
aim ; CONSETVONS pieusement sa mémoire dans nos cœurs et, 
aujourd'hui plus que jamais , rappelons-nous que ce n ‘est pas 
trop de nos efforts réunis pour résister aux disgrâces du sort 
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AVANT-PROPOS. 


La famille patricienne des Tchang, qui eut pour berceau, 
plusieurs siècles avant notre ère, un pelit royaume indépen- 
dant de la Chine centrale , a été aussi célèbre dans les mnales de 
l'Empire chinois que dans celle de هل‎ doctrine taoiste ou ra- 
tionaliste : l'un de ses plus illustres membres sous Le rapport 
historique fut l'astucieux Tchang Léang, conseiller et bras 
droit du fondateur de ما‎ dynastie des Han, ronis cette grande 
figure a peut-htre été effacée, au point de vue religieux et 
philosophique , par celle de Tchang Tad-ling, son petit-fils à 
la huitième génération. Ce dernier, en effet, personnage his- 
lorique devenu légendaire par la suite des lemps, qui joi- 
gnait à la connaissance approfondie du taoisme ancien et mo- 
derne مل‎ révélation de mystères inconnus et la science secrète 
de l'alchimie, fut pour ainsi dire le premier pontife du Ba- 
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tionalisme, et créa ane sorte d'empire spirituel aujourd'hui 
encore en existence, Depuis qu'il a quitté ce monde pour al- 
ler prendre place aux côtés de son maitre Laë-tseu, sa dy- 
nastie, s'il est permis de s'exprimer ainsi, n'a cessé de régner 
spirituellement sur les taoistes, et, encore à l'heure actuelle, 
un de ses descendants subsiste paré du titre _pompeux de 
souverain pontife du Taoïsme, et marche de pair, en quelque 
façon, avec le Fen-cheng-koung ou rejeton ofbciel de Confu- 
cius. 

À l'imitation sans doute de la doctrine tibétaine d'hérédité 
par la mélempsychose, l'esprit de chaque successeur de 
Tchang Taô-ling transmigre à sa mort, dit-on, dans le corps 
de quelque enfant ou jeune membre de la famille, dont l'hé- 
rédilé est révélée d'une manière surnaturelle aussitôt que le 
miracle s est effectué !. 

Dans les pages qui suivent nous avons eu pour but de tra- 
cer aussi correctement que possible, d'après les ouvrages 
chinois seulement, l'existence réelle et fabuleuse de Tchang 
Taë-hing, et de faire connaître également ses ancètres et ses 
descendants qui ont joué un rôle plus on moins proéminent 
dans l'histoire politique et religieuse du Céleste Empire. Ce 
récit est en quelque sorte, ainsi qu'on le verra, un curieux 
chapitre asiatique de l'histoire de l'esprit humain : on y trou- 
vera en germe, en effet, les idées surnaturelles et démo- 
niaques qui fleurirent au moyen âge en Europe, et qui furent 
ها‎ cause directe où indirecte de tant de maux. « Le corbeau 
est noir partout » » dit avec raison Île prov erbe chinois : l'homme 
est le même dans tous les pays du monde, el les idées hu- 
maines affectent, dans les deux hémisphères, des caractères 
presque semblables dont les nuances ne sont autre chose que 
la conséquence logique de la différence des races, des époques 
et des civilisations. 

Nous crovons utile de donner ici ln hste des ouvrages d'ou 


١ 1. F. Mayers, The Chinese readers manual, notice bibliogra- 
phique sur Tehang Taô-ing, p. 10-10. 
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ont été extraits et traduits les texles que nous avons mis en 
œuvre dans le récit qu'on va lire. Quelques-uns sont fort rares, 
méme en Chine, et ce n'est qu'au prix de peines inouies el 
de recherches palientes que nous sommes parvenu à les dé- 
COUV. 


Le Che-ki, Mémoires historiques du célébre Sseu-mä Ts'ien : 
livre 95, Léou-he'ou che kia, Biographie du marquis de Léou 
(titre conféré par Han Kaô-tsou à Tchang Léang); livres 7, 
و,8‎ qui renferment les histoires de Chiang Yu , de Han 
Kad-tsonu et de Lu l'ai-“héou:; le sien Hdi: Histoire 
des Han antérieurs: le Héou Hanchou, Histoire des Han 
postérieurs; le Quei-chon, Histoire des Que: le San - Koud- 
the, Histoire des trois royaumes, endin le Ming che, Annales 
des Ming. Ces ouvrages, qui forment la majeure partie du 
corps des annales chinoises, sont trop connus pour qu il soit 
nécessaire d'en parler plus longuement ie” 


Le 14 Ming y-t'oung tche, Description de T'Engire chinois 
à l'époque des Ming. C'est sur عا‎ plan de cette vaste géogra- 
plie qu'a été rédigé le grand recueil qui porte le titre de 
Fa ts'ing y-l'oung tche. 


Le Tseu-tche l'oung kien hang mou, par Tch'en Jen-s1, qui a 
pour base le T'oung-hien hang- mou ننه‎ Miroir général dé 
l'histoire chinoise, de Tchou Chi des Soung. 


Le Kang-mou أعا‎ lan, Collection de fragments du Toung- 
kien kang-mou, revus el auginentés par un letiré du temps 
des Yuan ) Mongols) nommé Quang Yéou-chi. 

Le Aung-mou tche-che, addenda au Kung-mou de Tchou Chi 


par Foung Tche-chou, qui publia ce supplément en l'année 
1469. 


Le Aang-hien y-tche lou, Extraits faciles à connaître du 
Kang-kien où Miroir : abrégé historique où l'on trouve cepen- 
١ Voir notamment À. Wadlie, Notes on Chinese literature, p.12 


el suivantes, 
26. 
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dant des détails qui ont échappé aux grands historiens. Au- 
teur : Ou Tch'eng-tsuan. Cet ouvrage, publié en 171, va 
jusqu'à la fin de la dynastie des Ming et complète ainsi le 


Le Tou-chon fi-chou lié, compendium qui renferme de 
nombreux extrails d'ouvrages dont quelques-uns sont aujour- 
d'hui introuvables. Auteur : Koung Moung-jen (1507). 

Le Kouang-yu-ki, Géographie de l'Empire chinois, par 
Lou Yng-yang (xvn" siècle) : nouvelle édition, considéra- 
blement augmentée, de Ts'aï Fang-ping (1859) *. 


Le Paë-p'é-tseu Tehen-yuan, Véritable origine de Pad-p'û 
tseu (surnom que le philosophe taoiste Kô Houng du 1" siècle 
s'était lui-même décerné}. Traité du Taoisme moderne com- 
prenant des explicalions intéressantes sur l'alchimie taoiste, 
les charmes, les immortels, ete, Nouvelle édition refondue de 
Kô Tche-kiun (1819). 


Le Chen-sien tchouan, Biographies de quatre-vingt-quatre 
immortels par le même فكلا‎ Houng*. 


Le Tch'oung-tseng Séon-chen-ki, Mémoires sur les génies, 
édition considérablement augmentée. Notices (nourries de 
faits plus où moins fabuleux) sur les personnages laoistes *. 


Le Chen-sien l'onng-kien, Miroir général des génies : grand 
ouvrage qui est pour le Taoïsme ce que le Aang mou de Tehou 
Chi est pour l'histoire de In Chine? 


Le Chen-sien tdi, Mémoires mélés sur les génies : sorte 


de démonographie chinoise par Tche Fang-yun des Soung. 


' Sur ces quaire derniers ouvrages, voir Wiylie, Votes on Chinese 
literature, p. 20 et suivantes. 

1 Wyhie, p. 175. 

* Wylie, p. 154 ,et Rev. J.-L. Shnck, Chinese Repository, tome X 
(CE Cordier, Bibliotheca Sinica , tome 1, colonne 301 |, 

١ Wvlie, p. 178 et Gütrlaff, Chinese Fepostiory, tome VII (GE 
Cordier, Bibliorheen Simiea, tome L. colonne Jo: |. 
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Le Toung-t'ien fou-ti-y6 ming chan ki, Mémoires sur les 
principales montagnes , rivières, les plus célèbres lncs et 
temples qui ont servi de retraite aux sages laoistes, par Tou 
Kouang-ling "ا‎ siècle) '. 
Le Kin-tan td ,قمر‎ Résumé sur le Kin-tan ou Élixir de 
longue vie, par Ts'in Che-‘he'ou *. 


Le Tai-chô tsuan-tcheng, sur les génies et démons et l'ab- 
surdité des fables qu'on rapporte sur leur compte, par un 
Pèrechinois catholique nommé Pierre Houang Feï-tien (1879). 
On y trouve presque tous les textes relatifs à toutes les divi- 
nités, mais quelquefois écourtés pour les besoiris de la cause. 
Chaque notice est accompagnée d'une réfutation du prètre 
indigène. 

Le Tchoung-tseng San Fiaë yuun lou cheng ها‎ F6 che séou 
chen td-teuan, Collection de notices et de documents divers 
sur les trois religions (confucianisme, bouddhisme , taoisme), 
leurs divinités, leurs prophètes. ele,, par Yu Paô de l'époque 
des Tsin: édition revue et augmentée de سمل‎ Lin, de la dy- 
nastie acluelle. Quvrage très curieux et très rare. 

Le Chang-yéou-lou, dictionnaire biographique de Léaé 
Pin-yu AA PAE édition augmentée et revue par Tchang Pô 
isoung”*, son fils Tchang Soun-yen, et ses deux petits-fils 
Tchang Jé-kien et Tchang Moung-chuan. Cet utile diclionnaire 
renferme plusieurs milliers de notices biographiques clas- 
stes sous trois cent quatre-vingts noms de famulle *, 


Le Sseu-teh'onan-t'oung-tche, Description générale de ما‎ 
province du Sseu tch'ouan : magnifique, ouvrage rédigé sur 
le plan ordinaire des tehe (Wylie, .م‎ 35), qui est plutôt une 


1 Wylie, p. 177. 

2 Wylie, p 177: 

3 L'exemplaire que nous possédons provient de Ja bibliothèque 
chinoise de W.-F, Mayers, vendue à Péking en 1880 : il est en- 
rich d'un index alphabétique, écrit de la main méme de ce savant 
sinologue, qui facilite singulièrement les recherches, 
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mine de renseignements littéraires, archéologiques, histo- 
riques, légendaires, philosophiques et religieux, qu'une 
simple description géographique. 

Le Tchou-tseu teuun-chon, OEuvres complètes du philo- 
sophe Tehou Chi des Soung : les parties XIL et XIV sont re- 
latives aux esprits elaux diverses écoles de philosophies. Tchou 
Chi, de l'école des lettrés, y traite naturellement de haut le 
Taoisme et le Bouddhisme, mais on trouve dans ses appré- 
ciations beaucoup ل‎ idécs justes qu il a eu le talent, de plus, 
de présenter dans un style facile et agréable ' 


Le Yuan-Kien li-han, Encyclopédie méthodique qui re- 
fèle toutes choses comme un miroir: précieuse collection pu- 
bliée par l'ordre de K'ang Chi en 1710 > 


Le Chié-t'aung, ou Totalité des études : Biographies des 
philosophes de toutes les écoles (confucianisme, taoisme, 
bouddhisme) par Chioung Sseu-lu, surnommé King-sitou, 
du temps de K'ang-chi. On y trouve aussi des dissertations 
sur les principaux points des doctrines chinoises *. 


Le Aui-yu-ts'oung-K'ué, Recueil de mélanges d'un haut in- 
térèt dû au pinceau de Tehaô ١, écrivain renommé de la dy- 
naslie actuelle, qui a écrit une bonne histoire des guerres de 
K'ang-Chi et de K'ien-loung. Tchad Ÿ a consacré nne courte 
notice à Tchang Taô-ing et à la famille des Tchang (livre 34, 
p. 27). 

Enfin le portrait de Tehang Taô-ling se trouve dans une 
intéressante galerie “رمأ زرأ‎ ique connue sous le libre de نظ‎ 
tseu-yaan Hond- tchouan , Biographies illustrées du jardin 
de la Moutarde, Les Chinois attachent une haute authenti- 
cité à celle collection de portraits dont les types divers 


1 Wylie, p- 68, 
* Catalogue des livres chinois de lanihier, 


2 L'exemplaire que posséde a Bibliotheque nationsle de Paris eat 


malheureusement inromples. 
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pourraient fournir de nombreux et curieux sujets d'études 
aux. personnes adonnées à l'ethnographie et à l'anthropo- 
logie 51 لد‎ 


Hankéon, janvier 1884. 
L 


C'était environ deux siteles avant l'ère chrétienne : 
le terrible empereur des Ts'in connu dans l'histoire 
sous le nom de Che Houang-ti, aussi célèbre par 
l'incendie des livres qu'il alluma que par la construc- 
tion de la Grande Muraille dont il conçut le plan , met- 
tait à bas, les unes après les autres, toutes les petites 
principautés féodales qui constituaient la Ghine de 
ce temps. Tout lui succédait : les villes les plus fortes 
se rendaient à discrétion, les troupes les mieux 
aguerries pliaient devant ses phalanges, les printes 
les plus fiers se soumettaient à ses lois. 

Le petit État de Han*, qui occupait la région sep- 
tentrionale de la province actuelle du Hô-nan et les 
plaines méridionales de celle du Chen-si et qui, de- 
puis trois siècles, vivait avec douceur sous l'autorité 
d'une famille nationale, ne manqua pas d'avoir le 
même sort que ses voisins : la raison du plus fort 
obligea son prince à descendre du trone. Dès lors, 
le pouvoir despotique et abhorré de Che Houang-ti 
remplaca le gouvernement libéral des souverains de 


 Wyhie, p. 124. 

: [1 عم‎ faut pas confondre le nom de ce petit royaume avec داعم‎ 
هل نل‎ dynastie des Han, qui fut fondée par le célèbre Léou Pang, 
ainsi qu'on le verra plus loin, deux siècles avant تال‎ 
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Han et le peuple dut désormais courber le front sous 
l'épée du vainqueur. 

Un jeune et riche patricien, Tchang de son nom 
de famille, Léang de son prénom !, dont les ancêtres 
avaient successivement été, comme par droit d'héri- 
tage, les premiers ministres et les conseillers fidèles 
des six derniers rois de Han*, aima cependant mieux 
sexiler que vivre sous les lois des Ts'in : ardent pa- 
triote, attaché par sa naissance à la famille déchue, 
il réalisa une portion de sa fortune, abandonna les 
belles terres qui formaient la majeure partie de son 
patrimoine, et, le cœur rongé par le désespoir, il 
quitta la ville de Houaï-yang*, où il faisait alors ses 
études, en jurant de trouver un vengeur à son pays 
esclave. Se dirigeant vers l'est, il entra bientôt sur le 
domaine du Ts’ ang=hai-ktun, Prince de l'Océan ‘, qui 

' Le ten où appellation familière et Littérare عل‎ Tchang مضا‎ 
“ail Tsen-fang (Bit maison du fs). Voir les Han-chon et surtout 
le Che-ki, iv. 55, chap. حدم‎ de la section che kit, e généalogiess, 
où عه‎ trouve la biographie de مغل‎ héon [marquis dé Léox, titre 
donné à Tchang Léang par Le fondateur de ها‎ dynastie des Han). Cf. 
Ronang-yu-ki, qui résume lhistoire de Tehang-léang d'aprés le 
che-fri. 

* Le grand-père [té-fou) de Tehang Lang, nommé Tchang K'ai- 
نا‎ ] Tchang qui ouvre la terre), fut premier ministre de Han Tchaë- 
héou, de Chnan-'honei-oneng, et de Siang-aï-ouans: son père Tehang 
Ping (Tchang Le Pacifique) servit en هل‎ méme qualité Li-ouany et 
Naë-hogei-ouang : از‎ mourut la 23° année du rèune de ce dernier. 
Depuis ود‎ générations la famille des Tehang avait fourni des mi. 
nistres à la maison des Han. | Ghe-ki, loco citato إل‎ 

3 L'actuel Tehen-tchdon (n° 528 de The cities and tons of China , 
by Playfir), province du Hô-nan, lat. 33° 46; long. "قن‎ of, 
| عا عزوملا‎ Che ki, commentaire Toheng-y et le Konang-yu-ki, 

١ عبلاء‎ Tsang-hot-hüun, dit le commentaire Tri-lié du Che.fi, était 


LÉGENDE DU PREMIER PAPE DES TAOISTES. 397 
régnait en ce temps sur les Ouei-mô. Ses malheurs , 
aussi bien que son savoir et ses bonnes manières, le 
firent bien accueillir de ce petit monarque. Tout en 
cherchant le moyen d'exécuter le projet qu'il médi- 
tait, Tehang Léang passa quelque temps dans ce 
pays. Un jour, il distingua dans un tournoi un guer- 
rier d'une force peu commune qui jonglait pour 
ainsi dire avec un maillet de fer pesant plus de cent 
vingt livres chinoises !. C'était l'homme qu'il lui fal- 
lait pour accomplie son dessein : il le fit venir, lui 
fit part de ses plans, et l'homme, séduit par l'appât 
d'une somme d'argent, mit son bras à sa disposition. 
I ne sagissait de rien moins que d'assassiner Che 
Houang-ti*. 


le chef (Kiun-lchang) des Toung-y où Barbares orientaux». —": Au 
temps de Vou-ti des Han (140-586 av. 1.-C.}, le chef des barbares 
orientaux Quei GL sa soumission comme Ts'ang-haï-koun |commen- 
taire Sé-yng}e. Le Han-chou vient à l'appui de ce fait ) Vou-ti-ki, His- 
toire de Vou-ti) : «La première année | عل‎ Vou-ti = 140 av. J.-C). 
Nan-lu, princes des barbares orientaux Quer, Hi sa soumission comme 
Tseng-haï runs, 11 5 agit ici du Mô-oncikond, royaume des Mü-ouei 
lou ouef-mé) qui, an temps où Sseu-ma Tsien écrivait sou histoure, 
avait passé sous le joug de l'empereur de la Chine par une allé- 
volontaire. — La géographis Kond-ti-tche nous appreud que 
.les فسئعون‎ (ou Mô-ouci) sont au sud du Kaë-li (Corée), au nord 
du Sin-fé (Sinra), et à l'est, s'étendent jusqu'à la mer. [Voir la 
notice que Afd Toaun-lin a consacrée aux Querand, traduite par M. 
d'Hervey de Saint-Denys, Edinographis des peuples étrangers à la 
Chine, tome L, p. 16 et suivantes, Consulter également cette Ethno- 
graphie, passim. | 
١ Le kin ou livre chinoise vaut actucllement 630 grammes : malgré 
nos recherches, nous n'avons pu nous assurer si le lin du temps 
des Han avait une plus grande valeur que celui de nos jours. 
3 L'alinéa qui précède commence pour ainsi dire la biographie 


5 — جرد‎ Er CNE. à eh Le 
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Tchang Léang et son acolyte s'éloignèrent dégui- 
sés de la cour du prince des Ouéï-mê et pénétrèrent 
dans l'empire des Ts'in. Ils tentèrent plusieurs fois, 
mais en vain, de sapprocher de la personne de Che 
Houang-ti; la tâche n'était pas aisée. L'empereur 
n'avait pas grande confiance dans ses nouveaux su< 
jets, et n'ignorait pas, au reste, que l'exercice du 
pouvoir absolu incite d'ordinaire aux attentats; il 
était donc toujours entouré d'une garde fidéle dans 
toutes ses sorties !, et 1l semblait de plus avoir à cœur 
de se soustraire aux regards des populations; car, 
hors de son palais, il ne quittait presque jamais sa 
voiture fermée. Enfin un jour, les deux conjurés ren- 
contrèrent l'empereur dans la plaine sablonneuse de 
Pô-lang*; un nombreux et brillant équipage accom- 
pagnait le monarque. Le guermer mercenaire crul 


de Tchang Léang par Sseu-mà Tsien (Che-kt, livre 55). Nons 
allons suivre maintenant ف‎ récit presque pas à pas. 

١ D'après Le commentaire Sé-yng مكل‎ Che-ki (dû aux savantes re- 
cherches de l'historien Sseu-mi Tehen de la dynastie des T'ang}, le 
cortège du Tim-tseu où Fils du Ciel se composait alors de trente six 
chars. Disons en passant que les commentaires Tcheng-y {véritable 
esplication} et Tsi-kié (explications réunies] du Che-ki, que nous 
avons déjà cités et qu'on trouvera encore notés plus loin sont, le pre- 
mier, de Tehang Chéou-tsié, des T'ang, le second, de Feï Yen, des 
Soung, 

* La plaine sablonneuse de Pô-lang (Pé-lang-ché) était au sud dé 
la ville actuelle de Yang-vou {Commentaire Sing]: له‎ y avait jadis, 
parait-il, une ville de Pô-lang ) Pé-lung-tcheny). Yang-vou (Playfair, 
4538) est une ville de district de Houaï-ts'ing-fou, provmce du Hô- 
nan; lat. 35° 05°, long. 114"08'; sous les Ts'in elle portait le nom 
Eu ri sans doute à cause du voisinage de ces plaines de 
sable. 
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l'occasion favorable : il mesura son coup et lança 
avec vigueur son redoutable maillet. Mais il s'était 
trompé, l'instrument de fer n'écrasa qu'une voiture 
de la suite et un malheureux aide-de-camp qui 5 
trouvait. immédiatement on se mit à la poursuite des 
criminels; grâce à la vitesse de leurs chevaux, ces 
derniers purent se soustraire par une fuite rapide à 
un horrible châtiment. 

Quand il vit à quel danger il avait échappé et 
surtout lorsqu'il apprit qui avait dirigé le bras de 
l'assassin, l'empereur des Fsin entra dans une vive 
colère : il ordonna que l'on Fit les recherches les plus 
actives et les plus sévères pour s'emparer des cou- 
pables à quelque prix que ce fût. Tchang Léang dut 
prendre un déguisement, un faux nom, et parvint à 
se cacher dans un hamble réduit du petit district de 
Chià-p'ei, dans l'actuelle province du Kiang sou 1 

Habitant une cabane délabrée sur une colline 
écartée que baïgnait une rivière, il employa ses loi- 
sivs à lire et à méditer : il sortait rarement de sa ca- 
chette et moins souvent encore il allait jusqu'au dis- 
triet, On le considérait dans les environs comme un 
hermite. Parfois, cependant, il descendait jusqu'à 
la rivière et passait un pont rustique jeté là sur les 
bords du cours d'eau. Un jour qu'il traversait ce pont 
il aperçut un vieillard ( luë-fou), grossièrement vêtu, 
qui venait de laisser tomber son souliér au pied de 
l'arche. «Jeune homme, dit le pauvre homme en 

1 أ م دشاحان)‎ petit village h trois de à l'est de Pei-ichéou, province 
du Kiong-sou, (Voir Playfuir, 273 1 
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le hélant, descendez done me chercher ma chaus- 
sure |» 

À cette abrupte iuterpellation , la première pensée 
de Tchang Léang fut de répondre hautement à est 
homme; mais, voyant son âge avancé, il se contint 
et alla ramasser le soulier, Lorsqu'il remonta et pré- 
senta celui-ci au vieillard, ce dernier lui dit : « Chaus- 
sezmoil» Tchang Léang poussa la condescendance 
jusque-là, et, comme le luë-fou était grand, il s'age- 
nouilla pour le chausser. Cela fait, le vieillard par- 
انا‎ d'un éclat de rire et s'en alla : très étonné, le 
jeune Léang le suivit des yeux, et, après que l'étran- 
ger eut fait un & de chemin, il le vit revenir à lui, 
“Jeune homme, parla le vieillard, je crois qu'il est 
possible de faire quelque chose de vous : dans cinq 
jours, venez me trouver ici au jour. — Je vien- 
drai », répondit le jeune Léang en s'inelinant. 

Au jour fixé, en ellet, Tchang Léang se rendit au 
lieu du rendez-vous, encore que l'aube venait à peine 
de poindre; le laé-fou s'y trouvait déjà : « Comment 
pouvez-vous arriver si tard, s'écria celui-ci en colère, 
quand un homme de mon âge vous donne un ren- 
dez-vous! Allez! Revenez dans cinq jours, mais 
soyez plus matinal! » 

Cinq jours après, au chant du coq, Tchang 
Léang trouvait le vieillard qui l'attendait déjà et qui 
l'accueillit de a méme manière que la première fois. 
Enlin, il prit ses mesures pour arriver avant minuit : 
le lad-fou n'était pas encore sur le pont, et ne se pré- 
senta que quelques instants après : « Voilà ce qui 
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doit être, dit-il joyeux», et il tra un livre de sa 
manche : « Lisez ceci, continua-t-il, et vous serez apte 
à être le conseiller d'un souverain : dans dix ans vous 
vous élèverez, et treize ans plus tard vous me re- 
verrez au pied de la montagne de Kou-tch'eng (ville 
des grains) de Ts'i-Pei?'; la pierre jaune que vous 
trouverez là. ce sera moi-même. » [1 n'en dit pas plus 
et partit. 

Au jour, Tchang Léang examina le livre. C'était 
un traité en trois chapitres intitulé T'aï-koung ping-fu, 
Tactique de T'ai-koung ou Atang Tsea-yà, conseiller 
célèbre de Ouen-ouang de la dynastie des Tchéou*. 

Dès lors, le jeune Léang s'appliqua à lire, à étu- 
dier et à méditer constamment cet ouvrage : il ne 
quitta plus sa retraite de Chia-p'ei. Dix années sé- 
coulérent ainsi. Un beau jour, il apprit d'un passant 
que Che “Houang-ti était mort, que le grand empire 

١ D'après la géographie K'oud-ti-fche {citée par le Che-ki, ef. Konanq- 
ya-ki}, هل‎ montagne de Kou-teh'eng portait également le nom de 
Houang-chan, montagne jaune : elle est située à Fest du distriet de 
Toung-a, de l'arrondissement de Ts'i-tchéou. «Ts i-tchéou, dit Le 
commentaire Teheng-y est le Ts'i-peï des lemps jadis. » Toung-u es! 


un district de T'ai-ynanu-fon, province de Chan-toung; lat, 3627, 
long. 116" 22° (Playhair, 7,671). 

1 T'arkoung, dit l'ouvrage Ts'ilou cité par Île commentaire 
T'cheng-y du Che-ki, n'est autre que Kiang Taeu-yh. En effet نمم عن‎ 
sonnage ancien porta ce titre. {Voir Mayers, Chinese د لمم‎ Manual, 
.زدة .م‎ Le Chang-yéouou qui en donne une notice biographique 
(d'où M. Mayersa traduit la sienne}, vous apprend que Kiang Tseu- 
va été l'auteur d'un traité sur l'art militaire totitalé : Léou-f'aë 
ping-fà, Tactique des six carquois Le’est à l'origine de l'expression 
d'aë-lié, stratégie}. Voir Chang-yéon- lon, livre À. G'est Kiang Tseu- 
ف‎ qui le premier ent, chez les Chinois, la gloire d'avoir réduit ها‎ 
guerre en art. 
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sefondrait et qu'on né voyait plus, au palais des 
Tsin, que dissensions haineuses et crimes sauvages, 
et, dans les provinces, que sanglantes rébellions et 
elroyables révolutions. Dans de telles conjonctures, 
il ne pouvait rester oisif : son devoir même l'appelait 
à hauts eris à prendre part active à une lutte contre 
une dynastie asservisseur de son pays natal. (an 208 
av. J.-C.). 11 réunit donc une centaine de jeunes 
villageois, et partit à leur tête joindre les re- 
belles. 

En ce temps, le ماعل‎ Houaï-ouang, ou Houat, 
roi de Tch'ou, qui venait de s'élever sur les ruines 
de l'empire de Che Houang:ti, donnait le comman- 
dement d'une de ses armées à Léou Pang, alors 
connu sous le nom de P'ei-Koung, duc de P'eï, et lui 
enjoignait de se mesurer avec les dernières troupes 
des Ts'in envoyées pour le combattre; Tehang Léang 
rencontra cette armée comme elle marchait à l'en- 
nemi : il sy rallia avec ses gens et s'attacha à la for- 
tune de l'aventurier hardi et intelligent qui la com- 
mandait. Léou Pang savait distinguer les hommes 
de valeur et se servir de leurs talents : لذ‎ fit de Tchang 
Léang son conseiller et son ami. Il prêta attention 
aux avis que ce dernier puisait le plus souvent dans 
l'ouvrage mystérieux du laé-fon et eut le courage 
rare de les suivre même lorsqu'ils étaient opposés à 
sa propre inelination, Il se tira ainsi avec succès de 
bien des conjonctures difficiles au milieu desquelles 
il eût infailliblement sombré s'il s'en était tenu à ses 
premiers desseins. 
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Léou Pang avait un rival redoutable dans la per- 
sonne du sanguinaire Ghiang Yu, le second général 
du roi de Tch'ou; mais il avait sur lui l'immense 
avantage de savoir se faire aimer de ses soldats et 
des habitants des contrées qu'il traversait. Chiang 
Yu balançait la réputation militaire de Léou Pang; 
mais, tandis que le premier, cruel à ceux qui lui ré- 
sistaient, laissait partout de sanglantes et tristes traces 
de son passage, le second, sur les conseils de Tchang 
Léang, se signalait par son équité et par sa modéra- 
tion-en toutes choses. Il avait pour règle de bien 
traiter les populations, et, grâce à une discipline sé- 
vère, il avait fini par forcer ses troupes à les respec- 
ter également. Avec l'astuce qu'il avait puisée dans 
la Tactique de Kiang Tseu-và, Tchang Léang con- 
seillait de faire la guerre aussi bien avec l'argent 
qu'avec le fer, et Léou Pang ne manquait jamais de 
suivre cet avis lorsqu'il arrivait devant une place forte 
où quand il se trouvait en présence d'une armée 
ennemie !. 

Ce fut Tchang Léang qui eut le premier l'idée et qui 
amena la conclusion de ce pacte aux termes duquel 
le premier des deux rivaux qui s'emparerait de Chien- 
yang*, ville capitale des Ts'in, en resterait le maitre 
et le prince; et ce fut aussi par suite de ses conseils 
que Léou Pang triompha des dernibres armées des 


Voir le Che-ki, Biographie de Téhang Leang (livre LV) et his 
toire عل‎ Chiang Yu ] [1 VIN. 

١ Chien-vang, nom de Si-an-fou, capitale actuelle de ها‎ province 
du Chen-si, sous les Ts'in | Kouang-yu-ki). 
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Tsin en deux batailles rangées et fit son entrée dans 
ln capitale avant le féroce Chiang Yu. Get événe- 
ment marqua la fin de la dynastie des Ts'in : le pe- 
üt-fils de Che Houang ti fut contraint de se livrer 
entre les mains du vainqueur. 

Un épisode qui trouve naturellement ici sa place 
montre quelle influence le sage Tchang Léang avait 
su prendre sur l'esprit de Léou Pang. Lorsque ce 
dernier, après son entrée triomphale à Chien-yang, 
parcourut le palais des souverains des Ts'in, il fut 
étonné, ravi, transporté d'admiration à la vue des 
richesses de toutes sortes accumulées dans ce magni- 
lique édifice, et du luxe prodigieux étalé à chaque pas : 
les salles étaient spacieuses et ornées des meubles les 
plus riches; les appartements, embellis de sculpture , 
recélaient mille trésors; les splendides jardins, tra- 
ces par un Le Nôtre du temps, étaient ornés des 
fleurs les plus rares!. En un mot, les chefs-d'œuvre 
de l'art y disputaient le pas à ceux de la nature. Sé- 
duit par ce spectacle, le vainqueur manifesta l'in- 
tntion de ne plus quitter ce palais, lieu enchanteur 
qui pouvait être pour lui une nouvelle Capoue. Un 
ancien boucher, devenu l'un des officiers les plus 
distingués de Léou Pang, nommé Fan K'ouaï?, com- 
prit le danger et voulut arracher son maître à ces 


délices : « P'ei-Koung, lui dit-il, voulez-vous posséder 


' De plus, ajoute Sseu-mâ Ts'ien, il y avait plusieurs milliers de 
je femmes dans Le harem impérial des Ts'in. 


* Sur lequel voir Ghe-ki, livre XCY, biographie 35, et Mavers, 
Manuul. 
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l'empire ou bien voulez-vous n être qu'un richard? 
— Je veux posséder l'empire, répondit Léou 
Pang. — Je viens de parcourir le palais des Tsin, 
repartit Fan-K'ouaï; les belles salles, les magnifiques 
tentures, les précieux bijoux, les splendides eloches 
et tambours, les objets extraordinaires que j'ai vus 
sont en nombre incalculable. Si vous entrez dans 
le gynécée, vous y verrez plus de mille belles femmes. 
C'est tout cela qui a fait perdre l'empire aux Tsin! 
Ne restez pas une minute de plus dans cette demeure 
enchantée! Reprenez les armes et continuez à mar- 
cher dans le chemin que le destin vous désigne 1» 
Mais Léou Pang ferma l'oreille à ce discours. Averti, 
Tchang Léang se précipita à son tour chez son 
général pour le détourner de son projet : u Les Ts'in, 
lui dit-il, n'avaient pas de règle de conduite!, P'eï- 
Koung, vous les avez chassés, ces voleurs pervers! A 
l'encontre d'eux, vous devez être simple et économe, 
sobre et vertueux. Rester ici à se complaire dans les 
plaisirs, c'est en quelque sorte « aider les tyrans à 
« exercer la tyrannie ». Sans doute les paroles sincères 
blessent l'oreille, mais elles prolitent aux actions; de 
même les médecines violentes sont amères au goût, 
mais sont utiles à la guérison des maladies 2, Je vous 
en prié, écoutez les paroles de Fan K'ouai!» Léou 
Pang comprit en effet que la raison parlait par la 
bouche de son conseiller : il se rendit à son discours 


1١ عضت ور و"‎ von اهنا ) ثانا‎ | 
3 Proverbe souvent cilé qui es tiré du Kiu-yu de Confucius, 
livre EV, chapitre xv. 
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et quitta le palais des Ts'in pour soutenir la guerre 
que. son rival Chiang Yu, jaloux de son succès et 
de sa gloire, venait de lui déclarer. 

Gette lutte-se fit avec fureur de part et d'autre : 
mais enfin, après maints bons et mauvais succès, 
Léou Pang qui, sur ces entrefaites, avait placé sur 
sa tête la couronne impériale et fondé ainsi la ول‎ 
مني‎ des Han {an 202 av. J:-C.), parvint. à l'em- 

sur son ancien ennemi. Désormais, Han Kaô- 
tsou (tel fut le titre qu il prit en montant sur le trône) 
resta sans conteste le maitre de l'empire. D'après les 
conseils de Tchang Léang, son fidèle Achate, il éta- 
blit alors la ville capitale de ses États à Kouan- tchoung 
(ancien nom de l'actuelle Si-an-fou, Chen-si) de pré 
férence à Lô-yang (Hô-nan-fou) quon lui vantait 
fort, 

Han Kaô-tsou n'oublia pas ceux qui l'avaient aidé 
de leurs conseils, de leur argent ou de leur bras, 
et, la sixième année de son règne (an 196 avant 
J.-C.) il leur conféra des titres nobiliaires et des apa- 
nages : à Tchang Léang il donna pouvoir de choisir 
à son gré trente mille ‘hou ou feux du pays de Ts'i. 
Mais le conseiller du fondateur des Han n'était pas 
si ambitieux : soit par crainte des ennuis que ne 


١ Che-ki, loco citato. ,انا‎ Konang-ya-ki, Plus tard le nom de Teh'ang- 
an, longue paix, fat donné à Si-an-fou, Sur tous ces faits rapidement 
esquissés ici, voyez, comme sources européennes, les Ménaires sur 
les Chinois, l'Histoire de Mailla, عا‎ Manuel de Mivers (Léou Pang, 
Tchang Léang, Chiang Yu, etc.) et surtout un article de M. Ch. 
Pion intitulé : The fall of the Tin dynasty and the rise of that af 
Han , dans ها‎ China ferine , septembre 1883 et hivraisons suivantes, 
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pouvait manquer d'attirer la possession d'un grand 
lef, soit uniquement pour faire sa cour à son sou- 
verain, 1 demanda à Han Kaô-tsou de lui faire seu- 
lement la grâce de lui donner l'investiture du petit 
territoire de Léou, dans les limites duquel il avait 
pour la première fois rencontré Léou Pang!. 

Après les guerres achevées, Tehang Léang avait 
suivi l'empereur dans sa ville capitale , mais, ‘ouvent 
malade , il avait renoncé à la politique active: il con- 
sidérait du reste son rôle comme terminé : les Tin 
étaient à bas, l'empire pacilié, le trône des Han af 
fermi. 11 disait lui-même : + Ma famille a fourni des 
prémiers ministres aux souverains des Han : quand 
ces derniers furent détrôués, je renonçai à mes عر‎ 
chesses pour les venger; j'ai réussi. Le monde entier 
a été ébranlé par mes menées, Avec une langue de 
trois {s'oun (pouces) de long, j'ai été le conseiller de 
l'empereur. Sa Majesté n'a conféré l'investiture d'un 
territoire et m'a rangé parmi les Héon (marquis) : 
cela est le comble pour un homme qui ne portait 


 Tchang Léang n'avait pas eu le mérite de combattre sur des 
champs de bataille : «tirer des plans et trouver des stratagèmes au 
fond d'une tente, dit Han Kaë-tsou, de facon à vaincre à mille li de 
distance, tel a été le ménte de Tehang Léang! qu'il choisisse عزنا‎ 
même 30,000 feux du pays de Tsi! — Sir, répondit Téhang 
Léang, lorsque je quittai Chia-pet, ce fat à Léon que je réncontrai 
Votre Majesté; c'est قل‎ que le Ciel me donna à Votre Majesté + depuis 
vois avez Suivi mes conseils, mais, si ceux-ci ont porté fruit, c'est à 
votre fortune et aux circonstances favorables que vous le devez. Je 
désire avoir Léon comme apannse, cela me suffit, Je n'osérais pas 
accepler trente mille fur. s L'empereur lui donna alors le titre de 
Léon-"héon, marquis de Léon (Che kit. 
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que des vêtements de toile. Gela me suffit!.n Il 
quitta donc pour jamais la Gour et se réduisit de lui- 
même à la vie privée; il renonça en quelque sorte 
au monde, ferma sa porte à tous, sauf cependant à 
ceux qui, dans les conjonctures difficiles, venaient 
le consulter de la part de l'empereur ou de l'impé- 
ratrice, et s'adonna à l'étude du Taoisme. 4 Suivant 
l'être surnaturel Tch'e Soung-tseu dans ses péré- 
grinations ? » selon l'expression de Sseu-mà Ts'ien, il 


1 Che-ki, loco citato. 

2 Tch'e Soungseu était mn étre surnaturel de l'antiquité. D'après 
le Chen-sien tchenan ١1 était yu-che, maître de la pluie, au temps re- 
culé et mythologique de l'empereur Chen-noung, le saint lbou- 
.عنم‎ Il enscigoa à ce dernier divers arts magiques entre autres celui 
de passer au milieu des flammes sans se brüler, On rapporte qu'il 
avait élu son domicile sur les fameux monts K'oun-loun, dans le 

mème de la célèbre Si-ouang-mou (Voir à ce sujet Mayers, 
Manual). Une des filles de Chen-noung s'éprit de lui et le suit مس‎ 
jour dans cette retraite féérique : elle passa alors à l'état de fée et 
prit place parmi les dames d'atour de la Si-auang-mou (Chen-sien- 
tchonan: Liè-sien tchouan). C'est à cette anecdote que se réfère 
l'expression métaphorique : Suivre Teh'e Soung-tseu dans ses péré- 
nations, qui signifie «devenir génie, devenir immortels. — Le ' 
T'oung-kien Kang-mou cite les mêmes faits que le Che-ki : « Tehang 
Léang, y lisons-nous, voulut suivre Tch'e Soung-iseu dans ses pé- 
régrinations (c'est-adire devenir immortel à l'exemple de la fille de 
Chen-noung }». Commentant cette phrase, l'historien Sseu-mi Rouang 
écrit : «Il est nécessaire qu'il y ait la vie et la mort, comme il faut 
qu'il y ait la nuit et le jour. Depuis l'antiquité jusqu'à nos jours, 
mul n'a pu échapper à la mort et vivre éternellements. Sseu-mi 
EÉonang conclut que ces recherches cl ces études n'étaient qu'un 
prétéate imaginé par Teharg Léang pour fuir la Gour et se retirer 
dans la solitude afin d'éviter d'avoir le sort de deux anciens officiers 
el amis du fondateur des Han, Hau-Sin et Sad Hé, dont عا‎ premier 
venait d'avoir la tête tranchée et dont le second gémissnit dans un 
متهم‎ cachot | Voir à ce sujet Mavers, Manual}. « Voilà, termine l'his- 


ا م ايد 
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plongea son esprit dans des réveries mystiques, Ses 
études approfondies eurent pour fruit, paraît-il, 
de lui faire découvrir qu'il y avait une sorte de de- 
sideratum inconnu, que la vie était trop courte pour 
permettre à l'homme d'accomplir sa destinée ici-bas, 
et il en conclut que les êtres humains devaient tà- 
cher de monter au ciel pour y continuer de vivre. 


Mais il y avait une pierre d'achoppement : comment _ 


l'homme pouvait-il parvenir au ciel? Après mille re- 
cherches, et, dit la légende, plusieurs évocations de 
Tch'e Soung-tseu, Tchang Léang crut avoir trouvé 
ce moyen : on devait renoncer à toute nourriture, 
alléger son corps, King chen, de façon à ce que ce- 
lui-ci se transformät en un atome qui n'aurait pas 
eu de peine à découvrir le plus court chemin pour 
arriver au ciel. Le reclus se mit donc à ce régime; 
malheureusement, un beau jour, peu après la mort 
de Han Kaô-tsou, l'impératrice régente, la Lu t'ai 
“héou, vint le voir pour le remercier des conseils qu'il 
lui avait donnés une fois, alors qu'elle était dans 
des embarras ! : elle s'étonna de sa manière de faire 
et voulut le forcer à manger, car elle ne croyait 
nullement à ces subtilités du Taoisme. « La vie hu- 
maine, lui dit-elle, n'est pas longue : elle ne dure 
pas plus que l'apparition d'un cheval qu'on voit pas- 


torien, ce qui s'appelle protéger se vie entelligemment (Ming tehe قهم‎ 
chen) ». 

1 Nous avons racouté ailleurs, d'aprés Sseu-mâ Ts'ien, l'épisode 
auquel dl est fast allusion 4ci : vour notre article Une rivalité au pa- 
هنما‎ cu temps de la dynastie des Han (page d'histoire chinoise), 


Li 
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ser lorsqu'on regarde à travers une fente : à quoi bon‏ 
souffrir à ce point?» Tchang Léang, ajoute Sseu-mä‏ 
Ts'ien qui rapporte cette anecdote, ne put faire au-‏ 
trement que de manger. 11 est probable que le cher-‏ 
cheur ne continux pas les expériences in animé vili‏ 
que la visite de la Régente avait interrompues :: il‏ 
mourut en effet huit ans après Han Kaô-tsôu,:la‏ 
sixième année du règne de Houeï-ti (18g av. J:-G.)!.‏ 
Quelque temps avant sa mort, dit la légende,‏ 
Tchang Léang avait au reste vu en songe le T'ai-‏ 
chang Laë-kiun, le prince Laô du ciel supérieur (Laô-‏ 
tseu) et ce philosophe avait nettement prédit à son‏ 
disciple que les recherches qu'il tentait seraient inu-‏ 
tiles : « Votre corps, s'était écrié le Maître lui-même,‏ 
ne s'est pas encore allranchi des impuretés de ce‏ 
monde! Par suite, vous n'avez pu vous identifier‏ 
complètement avec le Faô, Or donc, vous ne pour-‏ 
rez jamais atteindre le but auquel vous aspirez; mais‏ 
déjà j'ai distingué votre famille entre toutes, et lun :‏ 
de vos descendants trouvera le moyen de sélever au‏ 
راك ciel : lui et Les siens seront mes élus ici-bas*,n‏ 
Environ ce lemps, passant non loin de la montagne‏ 
Kou-tch'eng du pays de Ts'i, Tehang Léang se rappela‏ 
les paroles du lud-fou qu'il avait rencontré dans sa jeu-‏ 
nesse et à qui il devait son élévation; il se rendit au‏ 
pied de la montagne et y trouva en ellet une pierre‏ 
jaune : il l'enleva et la plaça précieusement dans un‏ 
١ 1. Toung-kion Kang-mou, 6° année Houci-ti, et le commentaire‏ 


de Sseu-mi Kouang à ce propos. 
5 Voir de Chen-sien ناس‎ , livre ثلا‎ 
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temple élevé en son honneur!. Lorsqu'il mourut, on 
ensevelit cette pierre à côté de son cercueil dans le 


tombeau qu'on lui bâtit à soixante-cinq li à l'est à 


P'ei-Chien (département de Siu-tchéou, 
du Kiang-sou }?. 





١ [1 paraît qu'un vénérable hermite avait établi sa résidence sur 
le Kou-ch'eng-chan : on l'appelait Honang che Koung, le Vieux de 
la pierre jaune ) K'oung Quen-siang, cité par le commentaire du Che- 
ki) : certains prétendent que ce fut lui qui donna le traité de Kiang 
Tseu-va à Tchang Léang. Une légende que nous trouvons dans Îe 
Chen-sien tsd-ki se rapporte à ce Vieux de la Montagne : « Au temps 
des Han, deux voyageurs passant au piéd de la montagne Kou- 
tch'eng, de Ts'kpei, م‎ perdirent un lingot d'argent. Malgré leurs re- 
cherches les plus actives ils ne purent le retrouver, En désespoir de 
cause ils se rendirent à la ville pour consulter un devin : « Allez au 
«sommet du Kou-tch'ang, leur dit ce dernier après avoir consultr 
» جع[‎ sorts, vous y rencontreres un vicillard qui seul pourra vous 
«indiquer où est votre lingots Les voyageurs revinrent done sur 
leurs pas : ils gravirent le Kou-ich'eng-chan, Le sommet en était 
orné d'une cabane de misérable apparence : un homme à la barbe et 
aux chevaux blancs était assis à la porte : « Voilà notre hommes se 
direut les deux compagnons, et ils l'abordèrent avec Îles saluta- 
tions d'usage. « Vous trouveret votre lingot, répondit le vieillard 
caprés qu'ils eurent expliqué le motif de leur venue, sous une prerre 
sjaune sise sur Le côteau oriental de la colline : reprenez-le, mas 
«ayez معنا‎ soin عل‎ remettre la pierre Li où vous l'aurez قمر‎ Les 
voyageurs suivirent à la lettre les instructions du vieillard, reutrè- 
rent en possession de leur bien et quittèrent le pays. Quelques an- 
nées plus tard, passant de nouveau au pied du Kou-tch'eng-han, 
les deux voyageurs voulurent revoir عا‎ Vieux de ما‎ Montagne, mais 
ils ne le trouvèrent pas : la cabane avait même disparu. قلا‎ sen 
rent alors la pierre : elle n'était plus sur le côteau oriental. Des 
paysans habitant non loin de là leur apprirent qu'on était récem- 
ment venu enlever la pierre par ordre d'un grand de la Cour.» Voir 
sur lé Vicux de la paerre jaune, le Chang- -véou-lon, livre X, et Île 
Kad-che-tehouan | Wie, p, 28), مكنا‎ D 

+ L'ancienne ville de Léon, dont Tehang Léang avait obtenu 8 


1417 * NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1854. 


LL. 


L'histoire chinoise et les annales du Taoisme sont 
presque également muettes à l'endroit des premiers 
descendants de Tchang Léang : nous voyons seule- 
ment que Pou-v, fils aîné du conseiller de Han Vou- 
ti, succéda au litre de son père, mais qu'à cause de 
sa mauvaise conduite on lui retira son marquisat, la 
cinquième année du règne de Chiaô Ouen-ti (174 
av. J.-C.) !; et que son second fils Pi-kiang exerça la 
charge de Che-tchoung à l'âge de quinze ans, Rien 
de plus. Les autres ne furent pas dignes d'être ins- 
crits sur les registres des temps. Aucun ne mérita 
de pénétrer les mystères du Taoisme et d'avoir une 
place dans le panthéon de la secte. | 

Dans les premières années après l'ère chrétienne, 
nous retrouvons la famillé des Tehang établie dans 
un petit village de la province du Tche kiang, au 
pied même de la montagne de l'OEil céleste ) Tien- 
mou-chan)*. Comment avait-elle quitté la pompeuse 


marquisat, était située à cinquante-cinq li au sud de P'éi-chien (com- 
meutaire Teheng-y du Che-hi}. On voit encore dans cette dernière 
ville un temple dédié à Tchang Léang, Après sa mort, Tchaug 
Léang fut canonisé sous 18 titre de Ouen-teh'eng, perfection de ها‎ 
littérature (Chang-ytou-lou, livre VII). 

١ Cheki, Biographie de Tchang Léang, an fine, 

5 Chang-yéou-lou: Han-chou. La 2-2 de che-tchoung était toute 
de confiance : on pourrait la comparer à celle d'anle-de-comp (Voir 
le Faan-kiendleihan, Encyclopédie de K'ang-chi, livre LXXXV, 
chap. n). 

+ Cette montagne, célèbre dans les annales du Taoisme, est 
située dans le district de Lin-an, département. de Haug-tchéou, 
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cour des Han et par suite de quels événements était- 
elle venue se réfugier, se cacher même peut-être, 
dans un humble réduit campagnard? Nul ne le sait. 
Ayant à peine de quoi vivre, subvenant à ses besoins 
par ها‎ production de quelques champs, elle végétait 
dans la retraite et l'obseurité. Tchang Léang, en 
effet, n'avait pas dû laisser grande fortune à ses en- 
fants : nous avons vu quil avait renoncé, jeune en- 
core, aux richesses de ses pères, dans le dessein de 
venger son pays asservi. Devenu le bras droit de Han 
Vou-ti, il aurait pu s'enrichir aisément : mais, pous- 
sant la simplicité parfois jusqu'à l'oubli de soi-même, 
il refusa toujours avec opiniâtreté les présents et ca- 
deaux dont le monarque et les grands le com- 
blaient!; plongé dans la philosophie, il déprisait les 
biens de ce monde. Il ne laissa donc guëre aux siens 
qu'un nom illustre et une renommée sans tache. 

Ce fut au sein de cette famille, dans la chaumière 
délabrée du T'ien-mou-chan, que naquit, l'an 
dixivme du règne de l'empereur Kouang-vou des 
Han (34 de notre ère}, un enfant appelé à devenir 
plus tard, par ses études, ses recherches et les évé- 
ville capitale du Tehe-kiang (Commentaire du Kany-kien-y-1chedou ; 
cf. le Kouang-yu-ki et le T'oung-l'ien-fon-tiyé-ming-chang-ki, dans la 
collection appelée Tang-tai tour chou, Recueil d'ouvrages de la 
dynastie des Tang}. 

 Tchang Léang, nous dit Sseu-mb Ts'ien, ne cherchait pas les 
bienfaits des princes : quand il les recevait il les distribuait à ses 
amis. Lorsque P'ei Koung monta sur le trône لذ‎ Hit cadeau à son 
conseiller de cent y (un y sous les [lan valait 26 taels) d'or et de 
deux boisseaux de pedes : Tchang Léang اماه‎ tout à Chiaug-pé 
(Che-ki, Biographie de Tchaug Léang). 
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nements légendaires de sa vie, le premier souverain 
pontife des Taoïstes ١ La naissance du jeune Taô-ling 
(tel fut Le ming-tseu ou le post-nom que l'on donna 
au petit-fils, à la huitième génération, de Tehang 
Léang}?, comme il en arrive d'ordinaire lors de 
l'apparition ici-bas d'un grand homme, fut marquée 
par un phénomène extraordinaire. La nature avait 
été ainsi prodigue au moment de la venue au monde 
de Gonfucius et de Laô-tseu, elle ne pouvait être 
avare à l'égard de celui qui était destiné à illustrer et 
à propager la doctrine du Taô. Gette nuit-là, en ef 
let, un bolide enflammé traversa comme une flèche 
de feu le ciel sombre et sans lune, laissant derrière 
lui une trainée carminée étincelante, et, chose 
étrange, tomba inerte et sans lorce à la porte même 
de ذا‎ maison des Tchang, dans le temps précis que 
le petit Faô-ling venait à la lumière, À la vue de ce 
météore igné, les parents, les voisins et les commères 
dé l'endroit né manquèrent pas de prédire à l'en- 
fant ذا‎ plus brillante destinée sur cette terre et un 
devin, invité dès le lendemain à en tirer l'horoscope 
annonçait gravement que l'héritier des Tehang se 
dislinguerait entre tous par عله‎ pinceau, la parole et 
la pensée», et, qu'après une- longue vie passée ذ‎ 
éclairer les hommes et À les rendre meilleurs, il 
١ Fehoungtseng seou-chen-kt : Chang-yéou lou: Kang-mon chesiche, 
Rang-mon Elan: T'oung-kien kang-mon. Le quinzième jour du pre- 
mier mois اك‎ considéré comme Le jour anniversiire de la naissance 
de عم‎ personnage. (Voir le Ming che, Annales des Ming}. 


 Taë, voie, est le fameux principe de Laô-tseu (Taë-té-king): 
وا‎ signilie «élévation, tumulus», d'où «tombe impériale», | 
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irait droit au ciel prendre la place qui lui était ré- 
servée dans le cénacle des immortels. C'était en ef- 
fet sur Tad-ling, ajoute la légende, que le Fai- 
chang-laë-hiun avait jeté les yeux pour en faire le 
chef de son empire spirituel chez les hommes et 
pour accomplir en même temps la promesse qu'il 
avait faite naguère à Tchang Léang, lorsqu'il lui avait 
apparu en songe”. 

Dès ses premières années, le jeune Taô-ling mon- 
tra pour les études littéraires un goût fort prononcé 
que ses parents s'empressèrent, autant que possible 
de guider et d'encourager. La Chine du temps des 
Hau n'était pas différente de celle de nos jours. On 
sait que si, en Europe, les richesses, les influences, 
l'habileté, la naissance parfois, conduisent d'ordi- 
uaire plus promptement aux honneurs que les ta- 
lents et le vrai mérite, en Chine, au contraire, les 
études littéraires ont de tout lemps ouvert aux let- 
trés, à deux battants, la porte de la carrière publique, 
et les institutions littéraires de ce pays sont telles 
qu'elles permettent à tout homme instruit d'avancer 
peu à peu dans l'administration et de pouvoir parve- 
nir äinsi, un jour, aux prermières charges de l'État. 
Les fonctionnaires chinois ayant le talent d'emplir 
leur bourse au détriment de l'État et aux dépens des 
populations, il s'ensuit que chacun aspire à être 
mandarin pour s'enrichir, travaille avec ardour ali 
de réussir aux examens et d'obtenir le diplôme de 


Chen sien عن‎ , livre LL. 
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licencié qui doit être son passeport indispensable 
durant son voyage à travers les yâmen ou prétoires 
chinois, Kouan kiéou, ts fou, Soyez mandarin pen- 
dant longtemps, dit le proverbe chinois, et vous se- 
rez riche. Être mandarin est devenu en Chine le sy- 
nonyme d'être riche : exercer un mandarinat, comme 
disaient les missionnaires du siècle passé, c'est amas- 
ser des sapèques. Les parents de Ta-ling croyaient 
que leur fils était appelé à gravir successivement les 
échelons de l'échelle administrative, en redorant 
peu à peu le blason de la famille des Tchang, et à 
occuper méme la place de premier ministre à côté 
du souverain des Han : tel fut du moins le commen- 
taire qu'ils firent de la prédiction du devin!, 

Mais le jeune étudiant, nourri de bonne heure de 
la fleur des belles-lettres, semblait vouloir entrer 
dans une voie tout aussi honorable, sinon plus en- 
core, quoique beaucoup moins facile et lucrative : 
il se sentait attiré vers la haute philosophie comme 
par un aimant. [l avait dans le sang, en eflet, des 
germes transous par lchang Léang à ses descendants. 
À l'âge de sept ans, il lisait, relisait, commentait et 
méditait le Taô-t6-king de Laô-tseu?, ouvrage profond 
qui a exercé et exerce encore la sagacité de nom. 
breux savants; il en pénétrait et en disséquait les 
idées les plus abstraites avec une précision de juge- 
ment et une suite de raisonnements qui étonnaient 
tout le monde. Avec facilité et clarté, il expliquait 

Chen sien l'ouny-kien, 

١ Chang-ydou-don, livre VII 
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la fameuse théorie des nombres arrangés suivant la 
position des points disposés sur le dos du cheval- 
dragon de Fou-chi, monstre qui sortit un beau jour 
de ta rivière Lô, et démontrait comment ce ب ماشلل‎ 
Tableau de la rivière, comme il est appelé, représen- 
tait le mouvement naturel des cing éléments et cor- 
respondait au principe taoiste de spontanéité et de 
non-action |. | 

Identifié avec la saine philosophie de Laô-tseu , pé- 
nétré de la quintessence des principaux monuments 
de la littérature chinoise, il sentait en Jui le besoin 
inné de trouverun inconnu dont il pressentait l'exis- 
tence sans la connaître; son vif esprit de curiosité le 
poussait violemment vers ce but invisible. Un soir, 
nous dit un de ses biographes, après avoir longue- 
ment réfléchi, il s'écria en soupirant : « Toutcela ne 
sert de rien à la vie!?» Il se décida alors à joindre à 
l'étude de la philosophie celle de l'alchimie pratique, 
science nouvelle pour lors en pleine floraison, أ‎ à 
rechercher activement « l'art de prolonger la vie au 
delà des bornes de la nature? ». 


١ Chen sien ted-hi ct Chang-yèou-lou, loco citate, Sur le Hérou, 
voir Mayers, Mannal, .م‎ 56-59. et Doolitile, Vocabulary, Tauist 
sords and phrases, by Rev. John Chalmers, p. 343. 

3 Chen-siru-tchouan et Chen-sren-tsd-kr. 

> Chié tch'ang-cheng tehe قم‎ , étudier le moyen de vivre toujours 
(expression du Chen-sien-tehonan), [1 y avait déjà des siècles qu'on 
cherchait ce moyen : des charlatans avaient inventé une drogue ap- 
pelée pou-sseu-iche yaû, breuvage d'immortalité , qu'ils vendaient, na- 
turellement au poids de l'or, an publie confiant et crédube, Voir à oc 
sujel nos Misccellanées chinois, dans Le Journal astatique, octobre-no- 
vembre-décemhre 1881, p. 343. 
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Il y avait déjà plusieurs sibeles que les Faoistes 
avaient laissé derrière eux, pour ainsi dire, les con- 
ceptions élevées, les profondes spéculations, la phi- 
losophie la plus abstraite et la théologie la plus con- 
fuse du grand Laô-tseu, pour s'élancer à la recherehe 
du dan ou kin tan, sorte de pierre philosophale!, 
composé mystique et mystérieux aumoyen duquel 
les alchimistes pouvaient faire de l'or, et préten- 
daient surtout conférer le don de l'immortalité 4 la 
salle d'études avait été transformée en laboratoire, 
le Taë-té-king avait cédé le pas aux amulettes et aux 
charmes, en un mot la recherche spéculative des 
principes et des causes avait fait place à la magie 
pure et simple. Cependant, ce serait une erreur 
que d'associer au nom de Laô Tseu, le fondateur du 
Tad, et môme à celui de Tehouang-tseu, son bril- 
lant commentateur, les théories absurdes qui pérent 
alors naissance, Sans doute les ouvrages de ces deux 
philosophes sont nourris de fables et de mythes ex- 
travagants, mais au moins la saine raison y tenait 
encore la première place, et l'on n'y voyait nulle- 
ment l'union de l'alchimie à ها‎ philosophie taoiste, 
Ce fut au temps des Han qu'eut lieu cette regrettable 
confusion qui a jeté le plus grand discrédit sur les 
doctrines de Laû-tseu. L'empereur Vou des Han 
(140 à 86 av. J.-C.) croyait aussi bien à l'elchimie 


Sur laquelle voir, euir'auires, Mayers, p.101-203. 

Voir à ce propos les ouvrages publiés sur le Taoisme el cités‏ ؟ 
par M. Cordier dans sa Hibliothéca Sinicn, tome 1, Heligions, — CT.‏ 
le Rin-tan-té-yat, pass ot le Poû-p'étren.‏ 
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qu'au Taoisme. En l'an 133 avant notre ère, le ma: 
gicien Li Chaû-kiun lui disait : «Si vous sacriliez au 
Fourneau, vous obtiendrez les ingrédients néces- 
saires, vous changerez le cinabre en or jaune; vous 
pourrez voir alors les pays enchantés, et, après, que 
vous aurez accompli les rites sur les montagnes, et 
dans les plaines, vous ne mourrez pas !!» 

Afin de poursuivre activement la recherche du 
tchang cheng ب لها‎ le moyen de vivre éternellement, 
ou l'élixir de longue vie, Taô-iag prit la,résolution 
de quitter en quelque sorte le monde : il alla se ré- 
fugier dans une petite maison suspendue au flanc 
du Pei-yn-chan au nord de la ville de Hô-nan-fou, 
capitale de la province du Hô-nan°, Là, il se livra à 
des expériences pratiques sur le plomb et le mercure 
qui devaient former la base du fameux tan”; il se 
plongea dans les études comparatives du, yn et du 
yang, sur le degré de feu et de chaleur d'après les 
diagrammes du Y-king, principalement sur la com- 
binaison du diagramme Kien (ciel) avec, le. الات كل‎ 
(terre), ete. Mais, malgré toutes ces recherches, Faô- 
ling n'en restait pas moins foncièrement attaché aux 
doctrines fondamentales de, son maitre Laô-tseu et 
il'continuait, dans ses loisirs, à étudier et à médiler 
le Taë-t6-king. 


Environ ce temps, il fut pris du désir immense 


١ ١ Tauist words , par Chalmers., dans Doolittle, Sur Li Chio-krun, 
voir Mayers, p.122. — CE Kin-tan-td-yaé : P'aé-p'é-tsen. 

1 Su chen-Ki: Tai-ché tanan tchen; Chang-ydou-lot. 

3 Kin-tan-ti-yad: P'ad-pé-tecu. 
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de propager la pensée du Maitre, et l'ambition d'a- 
voir des disciples, que Voltaire appelle « la plus forte 
peut-être de toutes les ambitions », s'empara bientôt 
de tout son cœur. Il commença par réunir quelques 
jeunes gens auxquels il s'appliqua à inculquer gra- 
duellement les principes du Taoisme, puis, sa re- 
nommée s'étendant peu à peu, il se trouva avoir un 
véritable auditoire établi presque à demeure fixe au 
pied du Peï-yn chan et réuni tous les jours, selon 
l'expression d'un auteur chinois, pour boire sa 
parole". 

Taû-ing ne se contentait pas d'expliquer les pensées 
du maitre, il les développait par des commentaires 
pratiques à la portée de tous, et quelquefois même 
osait mitiger les opinions souvent hardies de Laÿ- 
tseu. Ainsi, il corrigeait cette phrase du Taô-1-king 
d'aprés laquelle il ne faut pas que le peuple soit m- 
struit ear il deviendrait alors ingouvernable* : « Non 
certes, disait-il, il ne faut pas que le bas peuple soit 
trop instruit; si cela était, il quitterait les champs et 
les boutiques et voudrait marcher de pair avec ceux 
qui se livrent aux études littéraires el qui vivent de 
leur pinceau, en un mot aux lettrés. Nul ne travail- 
lerait ; les dissensions jalouses prévaudraient et l'E 
lat serait en péril. Cependant, il est de touté néces- 


١ Chen-sen-tsd-kr, 

3 Tad-ti-king, chap. Lav. Laë-tsou a dit : Min tche nan tche, y 
Ke tche 16 « Le peuple est difficile à gouverner parce qu'il sait trop de 
choses», et il conclut qu'il faut que le peuple soit ignare et stupide 
si l'on veut que l'État soit paisible, 
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sité que chacun, quelle que soit la place qu'il occupe 
dans la société, reçoive une certaine instruction qui 
lui permette au moins de bien saisir ses devoirs à l'é- 
gard du souverain, des père et mère, des frères et 
des hommes en général. L'homme, dit-on, diffère 
des animaux par l'intelligence}; mais il faut que 
cette intelligence soit cultivée par l'instruction : au- 
trement l'homme n'en serait-il pas moins un animal? 
Au reste, je ne vais pas jusqu'à demander que cha: 
cun ait autant de savoir et de connaissance qu'un 
vrai lettré : cela n'est pas à craindre, car les études 
sont aussi vastes que la mer (chï-ouen jou “haï}?, et 
le bas peuple ne pourrait jamais avoir assez de 
temps pour atteindre le même niveau que les lettrés 
qui consacrent aux études tous leurs instants et leur 
vie mème 3 د‎ 

À plusieurs reprises, les empereurs Tehang-ti 
(76-89 de notre ère} et Hô-ti (89-106); qui avaient 
entendu vanter la science de Taô-ling et qui savaient 
par oui-dire le but qu'il poursuivait, tentérent de 
l'arracher à sa solitude en lui promettant, à la cour, 
des richesses innombrables et des honneurs brillants. 
Mais tous leurs efforts furent inutiles. Encore que 
le Taoisme fût alors en haute estime au palais des 
Han, Tchang Tad-ling refusa avec opiniâtreté les 

 Mencus avait déjà chi que l'homme était le plus mis AS des 
soimaux. 
* Montesquieu à dit bien plus tard que «la scrence est un abime 
plus profond que l'Ovcéan ». 
3 Ce passage, tiré du Chen-steu-trd-ki, est fort curieux et intéres- 
sant à bien des points de vue, 
LY. 15 
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offres impériales : il n'avait en vue que la science el 
ses profondes recherches. Nulle promesse, quelque 
magoifique qu'elle eût été, n'eût pu lui faire renon- 
cer à sa liberté et à son laboratoire. IL répondit aux 
envoyés des monarques par les mêmes paroles que 
le célèbre Tchouang-tseu avait adressées à ceux du 
roi Oueï du pays de Tch'ou, à l'époque troublée des 
États belligérants : «Il y a, dans l'État de Teh'ou, 
une tortue vénérée qui est morte depuis trois mille 
ans, et que le roi a fait mettre dans une boîte en- 
tourée d'étoffes précieuses et placer dans la grande 
salle d'un temple. Était-il préférable pour cette tor- 
tue de mourir et d'être vénérée, au lieu de vivre et 
de traîner sa queue dans la poussière? — 11 valait 
mieux pour elle, répondirent les envoyés, qu'elle 
vécût et trainât sa queue dans la poussière. — Eh! 
bien, dit Taô-ling, je fais de même et prèfère ma 
vie de reclus à la brillante existence enchaïnée que 
j'aurais à la capitale! . » 

Taô-ing n'était pas seulement philosophe et al- 
chimiste, il avait de plus l'esprit foncièrement poé- 
tique. Ainsi, il se plaisait à gravir les montagnes et 
les collines afin de contempler de haut la nature 
avoisinante, et il aimait à faire des excursions dans 


١ Séou chen-ki: Chang-yéon-lon : Kang-moit-tche-che, L'empereur 
Hô-ti donna à Tab-ding le titre de l'aï-fon, premier précepteur, et 
l'investiture du marquisat de Ki-chien (Chang-ydou-lau) :-l l'appela 
vainement trois fois à ln cour. — Cf. Miscellanées chinots, Journul 
anatique, août-septembre 1880, p. 274. — L'anccdote relative à 
Tehouang-tseu est relatée dans عا‎ Kaë-che-tchonan (Wybe, p. 18). 
luwre IL 
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le dessein de découvrir de jolis sites et de nouveaux 
paysages. [l avait accoutumé d'emmener avec lui, 
dans ces promenades alpestres, certains de ses dis- 
ciples attachés à sa parole comme à ses pas. Ge fut 
dans un de ces voyages que, parcourant la province 
du Kiang-si, il arriva à Ching-an (département de 
Kouang-sin-fou) et suivit en barque le cours sinueux 
du Yan-kin-ki, petite rivière qui coule au pied d'une 
chaîne de verdoyantes collines. Laissant son embar- 
cation attachée au rivage, il parcourut à loisir toute 
cette région montagneuse et y découvrit une grotte 
à qui les indigènes avaient donné le nom de Yun- 
kin-l'oung, Grolte du brocard orné de nuages. L'aspect 
sauvage et solitaire de cet endroit lui سام‎ singuliè- 
rement. 1| Sy installa donc et se livra corps et âme 
à la recherche du kin-tan tant désiré!, 

Malheureusement, ces expériences et ces manip 
lations étaient fort coûteuses et bientôt le petit عدم‎ 
trimoine de Taô-ing fut hypothéqué et d'avides cré- 
anciers aux abois parlèrent même de faire vendre 
les lopins de terre et la chaumitre qui restaient en- 
core au philosophe. Comme tous les grands cher- 

cheurs, exclusivement occupé de son idée, Taô-ling 
s'était jusqu'alors fort peu soucié des intérêts mati- 
riels et du côté prosaique de l'existence, Pendant 

١ La grotte «du Brocard orné de nuagess était uné excavation na- 
turelle du Loung-hoa-chan, montagne des Dragons et des Tigres, 
dans le district de houei-ki, département de Kouang-sin-fou (Kiang. 
sil. CF, Séou-chenhi: Kouang-yu-ki; Chan g-réou-lou : loung-l'irr: 
fouté-pé-muing-chan-hr, 

+ eCubtiver les champs, dit le Ghen-sien-trhonan, se livrer à l'éle- 

15, 
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longtemps, les voisins et quelques admirateurs 
avaient subvenu à ses besoins et à ceux de ses dis- 
ciples; mais le nombre de cés derniers grossissant 
de jour en jour, ces souscripteurs bénévoles dimi- 
nuèrent peu à peu. De plus, comme l'a très bien 
dit Voltaire, rien n'irrite plus qu'un religieux devenu 
puissant, et la présence autour de Taôding de plu- 
sieurs milliers d'adhérents, avait excité la jalousie, 
puis la haine des autorités locales qui ne reculaient 
devant aucun moyen pour affamer le reclus et l'o- 
bliger à quitter le pays pour jamais .؟‎ 
Dans ces circonstances difficiles, Taûling songea 

à aller chercher fortune ailleurs et à transporter sa 
tente et son laboratoire dans une contrée plus hos- 
pitalière? : maintes fois déjà il avait entendu parler 
de l'honnèteté et des bons sentiments des habitants 
du pays de Chou, aujourd'hui la province du Sseu- 
tch'ouan. Suivi de quelques disciples qui ne vou- 
lurent pas l'abandonner dans sa mauvaise fortune, 
il se rendit donc dans cette région, et, ayant remar- 
qué dans le district de Tüä-y, arrondissement de 
Koung-tchéou, une belle montagne décorée du nom 
de Mont du chant de la grue (Hé-nung-chan), d y مقط‎ 
tit une demeure pour lui et les siens. Plusieurs éerits 
de philosophie taoiste furent les fruits de cette nou- 
vage des troupeaux, عم‎ n'était pas du tout son affaire | ffei ht قد‎ 
Na Eee 

 Tai-ché-trnen-tchen. L'auteur de ce Vivre traité nalurellement 


Tad-hing comme un chevalier d'industrie où an charlatan qui abuse 
ماعل‎ crédulité publique. 
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velle retraite : un traité en vingt-quatre livres, entre 
autres, expliquait toute la doctrine du Taô et en de- 
voilait les subtilités; mais aucun de ces ouvrages ne 
nous a été conservé |, 

Là, il recommenca avec une patience inépuisable 
et infatigable ses expériences alchimiques; il sem- 
blait pressentir qu'il devait réussir un jour. En eflet, 
peu de temps après son installation sur le sommet 
du Mont du chant de la grue, il arriva un soir 
qu'un dragon vert (fs'ing-loung) et un tigre blanc 
(pai- hou) furent aperçus volant au-dessus de son عقا‎ 
boratoire, et, dans le temps mème de l'apparition, 
Taë-ling réussissait enfin la fameuse drogue d'im- 
mortalité, Sans doute par la volonté du T'ai-chang- 
laë-kiun, le secret de longue vie cessait d'être incon- 
nu, À peine en possession de cette bienheurense 
drogue, Taô-ling se hâta de lexpérimenter sur lui- 
mème; il l'avala, et lui qui avait alors soixante ans 
bien sonnés, il se transforma subitement en un jeune 
homme fort et bien fait? 

١ Séou-chen-ki: Chen-sien-tchouan; Kang-mou-tche-che, 

5 Chan g-péou-lou: Chen-sien-tsé-hi;: Chen-sien-tchouan: Chen-suen- 
l'oungkten; Séou-chen-ki: d'après le Kang-mou-tche-che et le $éou- 
chen-ki, ce serait au Yun-kin-r oung que Taû-ling aurait découvert 
le fameux tan. Nous avons suivi les autres autorités qui, au reste 
en plus grand nombre, prétendent que ce fut sur la montagne du 
«chant de هال‎ grues. Le Chen-sien-tchouan nous dit que Taë-ling, 
ne voulant pas monter au ciel immédiatement, ne prit qu'une demi- 
dose de tan. .انا‎ Mayers, .م‎ 202, où nous lisons : « , . .tbe potent 
drug which, 1f one half of its bulk be swallowed, confers perpetual 
longewity on earth, whilst the entire quantity gives at once the 


power of ascending où high among the gentis. À ce propos, CF 
Paû-pé-teen ot Rin-tan-id-vaé. 
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11 entra dès lors dans la voie des choses ex- 
traordinaires : faisant, quelque temps après cette 
transformation, un pèlerinage à la montagne Pei- 
soung, sise à dix غا‎ au nord de Teng-foung-chien 
(département du Hô-nan-fou)!, il fit la rencontre 
d'un envoyé, vêtu d'habits brodés, qui lui dit : w Dans 
une demeure de rochers (grotte) du pic central de 
la montagne, il y à de cachées les Annales intérieures 
des trois empereurs*, les neuf trépieds de Houang- 
ti et les canoniques du Tan : si vous trouvez ces 
livres et si vous les mettez en pratique, vous pour- 
rez alors monter au ciel.» Là-dessus, Taô-ling jeû- 
na, se purifia, et, étant entré dans la grotte, il y 
trouva effectivement les Tan-chon ou livres sur le 
Tan. 11 employa tous ses efforts à les méditer et ob- 
tint pour lors le don miraculeux d'ubiquité, ou, 
comme il est dit en chinois, il divisait son apparence 
de façon à faire plusieurs personnes (feun ching 56 
chou jen}*. Ainsi, un jour, on vit deux Taô-ling : 

Le Chang-yéox-lou rapporte ce fait. — « La montagne Peï-soung , 
dit doe note du Tai-chd-tmun-téhen, est à dix كا‎ au nord du district 
de Teug-fouag, département de Hô-nan-fou (ville capitale de la pro- 
vince du Hôénan}; il s'y trouve trois pics pointus : celui de l'est 
s'appelle Taïche «grande demeures; celui do l'est, Chad-che « pe- 
üité demeure». Sonny est le nom général. On dit che edemeurer, 
parce que sous chacun des pics est une demeure en pierre (cheche) 
où « groite .م‎ Cf عل‎ Konang-yu-ki et عا‎ Td-ming-{oung-tehe, province 
du Hô-nan. 

 C'est-adire Fou-chi, Chen-noung et Houang-ti (Voir Mavers, 
peag7.n" 24). 
3 Voir Myers, p. 346-347; u° 290. 

«Le don miraculeux d'ubiquités se dit en chinois feun yny san - 

tche mit, lit, le miracle de diviser etrépandre son ombre.‏ ودر 
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l'un qui causait, buvait et mangeait dans une salle 
avec des tad-che et des invités, l'autre, le vrai, qui se 
promenait en barque au milieu d'un étang situé de- 
vant la maison, et sur lequel le philosophe se plaisait 
d'ordinaire à naviguer !. 

Taô-ling avait aussi acquis le don de seconde vue د‎ 
il pouvait voir avec précision dans l'avenir. C'est 
ainsi quil annonça un jour qu'un homme, dont il 
décrivit la taille, la figure, les manières, arriverait 
chez lui des pays orientaux (toung-fang), le septième 
Jour du mois de janvier. À cette date fixe, un jeune 
homme nommé Tchab-cheng, disant venir des pays 
de l'est, se présenta chez le philosophe; il était tel 
que Taô-ling l'avait décrit. Tehaô-cheng devint l'un 
des plus ardents disciples de celui qui avait prédit sa 
venue 2 


11. 


Un jour d'abstinence que Taô-ling se trouvait seul 
dans sa Maison de rochers du Hô-ming-chan, il en- 
tendit tout à coup les accords à peine distincts d'une 
musique céleste, et il vit apparaître devant lui le 
l'ai-chang-Laë-kiun lui-même : « Dans le pays de 
Chou, lui dit ce dieu, il y a six grands diables 
(Koueï-chen) qui tyrannisent les populations: allez 
les mettre à la raison, et votre mérite sera sans 
bornes. » | 

Et, dans le temps même qu'il achevait ces pa: 

٠١ Chen-sien-tehouan; Chen-sien-l'oung-kien. 


5 Chen-sien-tchouan : Chen-sien-t'onng-kien. 
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roles, le dieu remettait à Taô-ing le Tcheng-y ming 
ouei mi-chou, Livre secret de la puissance éclatante 
et'unique, et le Tan tsaô mi isué, Remèdes secrets 
du Fourneau et du Vermillon; deux épées : l'une 
mâle, l'autre femelle, un sceau nommé Tou-houng, 
des vêtements, un jupon carré, des souliers de ci- 
nabre. En partant, il lui donna rendez-vous, dans 
mille jours, au Lang yaan ou Palais des génies !, 

١ Chang-yéou-low. Le pays de Lang-ynan est la patrie et la rési- 
dence des génies et des êtres surnaturels : les poëtes le cilent sou- 
vent dans leurs vers et désignent même parfois sous ce wom, par 
métaphore, la capitale de l'empire (Voir le grand thesaurus P'ei- 
ouen-yun-fon, sous le caractère yuan, livre .كالملا‎ Voici un passage 
du Sinsien-tchouan, supplément à l'histoire des génies, où il est 
fait menton de celte contrée enchantée : «Yong Tsi-tsi étut sur- 
nommé ممعم" ل‎ (bonheur céleste). Quand 11 arrivait tout à coup 
au bourg de Tchéou-pad, dans l'ouest du Tche-kiang, لذ‎ pouvait à 
son gré faire éclore Les Îeurs, même lorsque l'époque de leur flo- 
raison n'était pas encore arrivée. ذو‎ Techang le mit à l'épreuve, et 
loujours عملا‎ Ts'i-ts'i réussit, 11 y avait alors au Temple «du bos- 
quet des gruess (‘Hé-lin-sseu) des boutons d'or hauts de plus d'un 
tchang. Trois femmes avaient accoutumé de venir se promener parmi 
ces Îeurs: on disait que c'étaient les génies des Meurs, « Ces fleurs 
peuvent-clles éclore? demanda Paû à Tsis3. La fête du Double 
Neuf | Teh'omng-kiéon, qui a lieu وها‎ du “و‎ mois) est bientôt proche, 
pouvez-vous garanbr qu'elles souvriront ce jour-là?» Deux jours 
avant celle fête, Ts'itsi alla dormir au milieu des fleurs. Dans la 
nait, Les femmes arrivent : «Le Souverain Céleste, dirent-elles à 
Tsitsi, nous a ordonné de présider à ces leurs : mais, il y a plus 
d'un siècle que celles-ci sont ici-bas et sous peu elles vont retourner 
au pays de Lang-yuan : Pour vous seul, docteur de la Haison , nous 
allons les faire éclore aujourd'hois. An matin, les fleurs oovrirent 
peu à peu leurs pétales et, le neuvième jour, elles brillérent dans 
tout leur éclat comme an printemps. Dans à suite, le Temple du 
bosquet des Grues fut brûlé par des soldats et ces plantes furent 
déracinées. Ce qui fit croire qu'elles étaient retournées au pays de 
Langvaan rs. 
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Avec ardeur, Taü-ing s'apphiqua à l'étude de ces 
livres ésoteriques !, et, en peu de temps, il entendit 
les transformations des génies, et devint maître dans 
l'art de guérir®. Son pouvoir sétendit jusquà chas- 
ser les yaô-houei ou mauvais démons qui venaient in- 
fester les villages et les villes, et dont de nombreux 
malheureux se trouvaient possédés? 

La science médicale n'ayant plus de secrets pour 
lui, il fut à même de guérir radicalement toutes les 
maladies; il «guérit les maux de dents et les en- 
torses» et fit des miracles étonnants. On venait des 
bouts de l'empire pour toutes les cures : une foule 
enthousiaste se pressait à sa porte et racontait, en 
les exagérant, les prodiges qu'il avait accomplis : les 
estropiés qu'il avait soignés marchaient comme tout 
le monde, les aveugles voyaient, les sourds enten- 
daient, etc. 

Toutes les populations appelèrent alors Taû-ling 
leur maître (Ghe)", et le nombre de ceux qui vinrent 

1 «Tous Les jours, est-il dit dans le Chang-yéon-lou, 1 goûtait les 
livres ésotériques (je-ener-au-chou هل‎ 

3 Chen-sien-tchonan. 

2 L'esprit chinois est naturellement porté à la supersiition ct, de 
tout temps, les idées el pratiqnes superstitieuses ont fleuri en Chine. 
De nombreux auteurs ont écrit sur La démonomanie, Aujourd'hui 
encore, le bas peuple, el souvent méme des membres des classes 
dirigeantes, éroient aux diahles et aux démons. Voir La chasse aux 
esprits malfaisans dans Les Associations de la مضنا‎ , du P. Leboucr, 
p- 10 et suivantes. 

Chen-sien-tchonan. C'est là l'onigine du titre de T'ien-che « Maître‏ ؛ 
célestes où + Maitre du ciels qui fut décerné à Taû-ling. Dans l'his-‏ 
toire comme dans la légende, ce dernier est généralement appelé‏ 
Tehang T'ien-che, Tchang le Maître céleste, Les écrivains taoistes le‏ 
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écouter ses enseignements dépassi دع‎ peu de temps 
dix mille. Pour maintenir dans l'ordre cette véri- 
table armée, il la placa sous l'autorité de plusieurs 
chefs appelés Tsi tsiéou (qui offrent des libations) et 
la divisa en ‘hou où feux : il établit des règlements 
et ordonna à tous de fournir des souscriptions en 
nature, telles que rix, soies, ustensiles, papier, pin- 
ceaux, bois et fagots. I 'employa un certain nombre 
de ses disciples à réparer les ponts et les routes, à 
arracher les mauvaises herbes qui poussaient dans 
les champs, et à «nettoyer les campagnes», Le vul- 
gaire, dit un auteur chinois, ignorait que Taô-ling 
élait l'instigateur de tous ces travaux et le dispensa- 
teur de tous ces bienfaits, et croyait que les sages rè- 
جحي‎ en vigueur élaient « descendus du ciel1», 
Le Maître voulut «gouverner ceux qui faisaient 
profession de sa doctrine à l'aide de la honte», L'em- 
ploi des châtiments corporels lui répugnait; il pré- 
férait en appeler à la conscience et à l'honneur na- 
turel de l'homme. 11 fit donc un règlement spécial 
ordonnant à ceux qui tombaient malades de mettre 
par écrit tous les crimes, toutes les fautes dont ils 
s'étaient rendus coupables depuis qu'ils étaient au 
monde, puis de jeter cet écrit dans l'eau «comme 
pour faire une alliance avec les génies»; par 14, les 
malades prenaient l'engagement de ne plus retomber 


désignent souvent aussi sous l'appellation de téhen-jen , Mt, à vrai 
bommers. {Voir sur ce nom F.-H, Halfour, The divine classic of Nan. 
hua, Nole, p. xxxvur |. 

١ Chen-sien-tchouan. 
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dans les mêmes péchés et consentaient à ce que la 
mort fût leur châtiment,sils violaient leur parole. 
«Quand ce règlement parut, tous avouêrent aussitôt 
leurs fautes : d'un côté ils obtinrent la guérison de 
leurs souffrances; de l'autre, ils furent maintenus 
désormais dans le droit chemin par la pensée et la 
crainte de l'humiliation. Ils n'osèrent plus commettre 
les mêmes fautes que par le passé et changèrent de 
conduite en peur du Ciel et de la Terre. Les erimi- 
nels qui jusqu'alors avaient violé les lois deviarent 
en ce temps des hommes vertueux ?. » 

Pour se conformer aux ordres du T'ai-chang Lai- 
kiun qui lui avait enjoint de combattre les diables et 
les démons, Taô-ling appela les chen-sien ou génies 
à son aide : trente-six mille génies répondirent à 
son appel. Une lutte terrible eut lieu entre les deux 
partis, mais Taô-ling triompha et, au grand plaisir 
des populations, extermina un grand nombre de dé- 
mons: mais il parait que, dans son ardeur belli- 

euse, il outrepassa les intentions de Laë-kiun, car 
ce dernier lui délégua un des siens pour lui faire sa- 
voir « qu'il avait trop tué de démons, que غ1‎ Chang- 
ti {Souverain céleste) n'était pas content, que, pour 
expier son zèle, il devait travailler encore pendant 
3,00 jours, et qu'au bout de ce laps de temps Laô- 
kiun l'attendrait au palais du Pur suprême. » 


١ Chen-sen-thouan. 

4 Chang-yéou-lon. — Développer ici la théorie des Trois Purs 
| San t'img} nous entrainerait beaucoup trop loin : nous ne pouvons 
que renvoyer à Particle du Fev. Chalmers, Tanisticonds and phrases 
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Taô-ling consulta alors les sorts (pou koud) qui 
lui conseillèrent d'aller sétgblir pour un Lemps sur 
le Y'un-l'ai-chan, Montagne de la terrasse des nuages, 
dans le district de Ts'ang-k'i, préfecture de Paô-ning! : 
il se rendit à cette nouvelle retraite avec quelques- 
uns de ces disciples dont les plus chers à son cœur 
et les plus intelligents et dignes de «s'unir au Taôn 
étaient Ouang Tehang et Tchad cheng. Là, il conti- 
nua ses études et ses méditations avec une ardeur 
que rien ne pouvait arrèter ni afliblir : il travail- 
lait de tout son cœur, dit un de ses biographes, et 
le plus sincèrement possible. 

Un jour, il conduisit ses disciples au sommet du 
pie qui couronne le Yun-'aï-chan : à cet endroit la 
montagne de rocs s'élevait presque verticalement , 
comme un mur, et, à quelque distance du som- 
mel, se trouvait un pêcher qui avait poussé ses 
racines, presque horizontalement, dans les inter: 
stices des rochers; au-dessous s'ouvrait béant un 
gouffre -profond, un abimesincommensurable, De 
nombreuses pêches, d'une taille peu commune, fai- 
saient plier les branches de l'arbre. Se tournant vers 
ses disciples et leur désignant le pêcher, Taô-ling 


(Deolitile, vol. Il, .ص‎ 235) et au Tou-chou-ki-chou-lié, ب‎ D'après ce 
dernier ouvrage et le Taï-tchen-K'6, les San-ts'ing sont trois régions 
où habitent les trois classes de divinités taoïstes (cheng «saints s; 
tchen « véritables رد‎ chien « génies ou immortels}, — Le Chang-ts'ing- 
koung où Palais du Pur suprême est situé dans la capitale de jade 
(ya-king). Voir Doolittle, .م‎ 235. 

 Changyéondon: Tsi-chétmman-tchen, Ssen-teh'ouan l'onng-tche, 
livre XIL / 
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s'écria : n Si l'un de vous parvient à s'emparer de 
pêches de cet arbre, je lui divulguerai les parties les 
plus importantes du !م75‎ Là-dessus, plus de 300 
disciples tentérent l'épreuve, mais aucun ne réussit. 
Le dernier, Tchaô Cheng s'élança dans l'espace, 
et, avec autant de bonheur que d'habileté, parvint à 
saisir une des*branches les plus élevées de l'arbre, 
s'y cramponna vigoureusement, et, de ,ذا‎ gagna les 
grosses branches. 11 se hâta de prendre des pêches à 
droite et à gauche et d'en emplir son sein; mais, 
quand il voulut remonter, il s'aperçut que la tâche 
était difficile sinon impossible: en effet, le malheu- 
reux voyait au-dessus de lui un mur à pic, sans au- 
cune anfractuosité, uni et poli comme la glace, au- 
dessous, un abiîme insondable, Sa position était 
critique. $e croyant perdu, le jeune disciple voulut 
au moins faire don à son maitre des fruits enchantés 
qu'il venait de eueillir au prix de sa vie; il jeta done 
les pêches en l'air une à une. Taô-ling les suisit toutes 
au vol et les distribua entre les autres disciples. Cha- 
cun en eut une. Le Maître mangea la sienne et en 
garda une autre, la dernière, pour Tchaô Cheng. 
Puis il étendit la main pour aider ce dernier à re- 
monter, Chose extraordinaire! Miracle inattendu! A 
l'étonnement profond de tous, le bras de Taô-ling 
s'allongea immédiatement de deux ou trois tchang et 
{ut alors à mème de ramener le disciple en haut de 
la montagne. Quand Tchaô Cheng eut mangé sa 
pêche, le Maitre lui dit : u Vous avez le cœur droit, 
car VOUS avez pu tomber juste sur le sommet de 
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l'arbre; je veux essayer moi-même et tächer de faire 
de mème; il faut que je cueille dé grosses pèches!n 
En disant ces mots, il s'élança dans le vide et tomba 
juste sur l'arbre. Tehaô Cheng et Oueng Tchang ini- 
tèrent son exemple et s'accrochérent aux branches 
de l'arbre devant lui. Alors Taô-ling leur expliqua les 
mystères les plus cachés de ذا‎ doctrine du Taô. 
Lorsqu'il eut achevé ses explications, ils remontérent 
tous trois, sans doute par un nouveau moyen surna- 
turel, mais les auteurs taoistes ont négligé d'en faire 
mention |, 

Après son séjour à Yun-t'ai-chan , Taô-ling revint 
avec ses disciples à Hô-ming-chan, où, pendant 
vingt ans encore, il se livra aux études et aux médi- 
tations. Un jour, à midi, il aperçut tout à coup un 
homme vêtu de rouge qui lui présenta une lettre de 
jade en lui disant : « En conformité des ordres que j'ai 
reçus du Pur supérieur (Chang-ts'ing), je viens vous 
chercher pour vous conduire au pays de Lang-yuan », 
et l'envoyé l'invita à monter dans un char, Tous 
deux se dirigérent vers le palais des génies, Lors- 
qu'ils parvinrent devant la porte, tous les immortels 
et les génies sortirent en foule pour recevoir Taô- 
ling, lui souhaiter la bienvenue et l'inviter à entrer. 
Celui-ci fut conduit dans une salle magnifique où 
se lenait le Tai-chang Laë-kiun. Le Maitre des 
Maitres eut un long entretien avec lui sur les mys- 
tères et les dogmes du Taë et lui fiten quelque sorte 


"Cette Instuire fabulense est catraite et tradoite moi pour ot 
du Chen-sien-ichoncn. 
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passer un examen complet sur les points les plus 
compliqués et les plus obscurs de ها‎ doctrine taoiste. 
Malheureusement, il paraît que Laô-kiun ne trouva 
pas le candidat, suffisamment préparé pour entrer 
dans le cénacle des immortels; il lui enjoignit donc 
de retournér parmi les mortels. Taô-ling quitta le 
palais à contre-cœur, en jetant un long regard de re- 
اعمج‎ sur cette assemblée dont il n'était pas encore 
jugé digne; mais il fallait obéir... Son guide le ع"‎ 
conduisit et le déposa sur la montagne Yang-p ing !. 

Pendant longtemps encore, Tad-ling se plongea 
dans les études et les méditations; mais enfin le mo- 
ment arriva où il se sentit prêt à paraître devant le 
T'aï-chang Laô-kiun, et, à la veille de prendre par- 
mi les génies la plaëe qui lui était destinée, il appela 
son fils Heng et lui adressa ses dernières recomman- 
dations que l'on peut considérer comme son testa- 
ment taoiste : il lui expliqua le moyen de s'envoler 
dans l'air (fei-ching King-kiu tehe fà), lai remit tous 
les livres ésotériques qu'il possédait, deux sabres pour 
couper les vices (tchan-sié), un sceau et un registre 
de jade : « Prends ceci, lui dit-il, chasse les hérésies 
et tue les démons! Prête ton bras à ton pays el ap- 
plique-toi à tranquilliser le peuple. Que, de généra- 
ion en génération, les fils continuent mon pontifi- 
cat (tchaë où iche oneï); que nul, s'il n'est le fils ou 
le petit-fils de mes descendants, à quelque degré que 
ce soit, ne soit appelé à l'hérédité!%n 


Chang-yéon-lou. 
Chang yéou-lou. 
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Le septième jour du premier mois de la deuxième 
année Young-chéou (éternelle longévité) de l'empe- 
reur Heng des Han (157 de notre ère}, à midi juste 
Taë-ling réunit sur la montagne des nuages (Yun- 
chan) sa femme, madame Young, et ses disciples 
Tchaë Cheng et Quang Tchang, et de ذا‎ s'éleva en 
plein jour au ciel avec eux. Il avait alors cent vingt- 
trois ans. Longtemps ses disciples, qui avaient tenu 
à faire leurs adieux aux voyageurs, restèrent à regar- 
der en l'air, mais Taô-ing et les siens avaient disparu 
parmi les nuages, et on ne les revit plus ja- 
mais !. 

Un auteur chinois a tracé de Tchang Taô-ling de 
crayon suivant que nous traduisons textucllement : 

«Son corps avait neuf pieds deux pouces de long; 
ses sourcils étaient hirsutes; son front. large; son 
crâne, rouge comme le vermillon: ses prunelles, 
vertes, 11 avait un gros nez et des joues anguleuses: 
ses yeux étaient triangulaires (mon yéou san kiô); des 
cornes étaient cachées sous son crâne; sés mains pen- 
dantes dépassaient le genou. Il s'asseyait avec la ma- 
jesté du dragon et marchait avec la dignité du tigre. 
Tous ceux qui le regardaient le trouvaient plein de 
noblesse 2 » 


١ Chang-yéou-lon + Chen-sien-tad-ki : Rangmon-tehe-che: Chen-sien- 
tchouan: Séou-chen-ki : Chen-sien-Coung-hien: Kaï-yu-ts'oung-M'aë et 
l'Encyclopédie Faan-kien-Lei-han (liv. 319). 

* Tiré du Kié-tseu-ynan Houd-tchonan : Biographies illustrées du 
Jardin عل‎ la Moutarde, galerie historique du plus haut intérét, عه‎ 
compagnée d'un traité complet sur l'art de peindre et de dessiner. 
Le passage est au livre IL 


LÉGENDE DU PREMIER PAPE DES TAOISTES. 497 : 


IV. 


En passant de Tehang Taë-ding à ses descendants 
nous rétombons de la légende semi-historique dans 
l'histoire véridique : noms allons voir les petits-fils 
de Taôding jouer un rôle important durant la rébel: 
ion des Honang-kin où Bonnets jaunes qui marqua 
le commencement de la décadence de la maison des 
Han !. 

Les Annales ne font qu'une mention toute som- 
maire de Tchang Heng, fils de Taô-ling; nous ne sa- 
vons done que fort peu de choses à son endroit. À 
l'apothéose de son père, Heng prit en mains les 
rènes de l'empire spirituel des Taoïstes et continua 
avec ardeur les études philosophiques et les expé- 
riences alchimiques du Maître céleste. Au dire du 
Chen-sien-toung-kien, Heng et sa femme, madame 
Lou, obtinrent le Taô, قا‎ taé, et en plein jour, sé- 
levérent du Yang-p'ing-chan au ciel, Cette expres- 
sion, s'élever un ciel, que lon rencontre souvent 
dans les écrits taoistes, n'a en réalité qu'un sens tout 
métaphorique, et elle ne signifie guère autre chose 
que passer de vie à trépas: elle doit sans doute son 


١ عزوملا‎ The Hebellion of the Yellow Caps, مااع سحت‎ from the His- 
tary of the Three States (by W.-C. Milne}, Clunese Repostery, X, 
عا ;98-108 .م‎ San-honétchy «Histoire des trois royaum.ss. roman 
historique, traluit par M. Théodore Pavie, tome L Voir également 
Bazin, Chêne, tome I, p. 477. 

: Tou-chou-ki-chon-iô: San-hond-tche, Biographie de Tchang Lou, 
Livre des Ohuei, Chémg-yéan-lou. 

IV. 19 


ÉRTILEILLE.‏ فيس ساكب مسر 
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origine à cette idée qu'un Souverain pontife perdrait 
la face, comme parlent les Chinois, sil disparaissait 
de la scène du monde comme un simple mortel. 

Heng laissa plusieurs fils dont l'aîné, Tchang Lou, 
fut l'un des principaux acteurs du grand drame his- 
torique que les temps troublés des Trois Royaumes 
virent se dérouler. | 

Né à Foung-chien, du département de Siu-tchéou 
(province du Kiang-sou), Tchang Lou, encore qu'il 
fut devenu, par droit de naissance, souverain pon- 
tife des Taoistes, ne semble pas cependant avoir dé- 
prisé les charges temporelles; Léou Yen, gouverneur 
du territoire d'Y-tchéou (l'actuelle Tch'eng-tou-fou, 
ville capitale de la province du Sseu-tch'ouan !), le 
nomma lou-y-sseu-mé?, et le chargea d'aller com- 
battre et réduire un chef rebelle, Tchang Siéou, qui 
venait de s'élever à Han-tchoung?. Tchang Lou réus- 
sit à souhait dans cette campagne, triompha de 
Tchang Sitou et s'empara de Han-tchoung *. 

Dans le mème temps, d'autres insurgés que les 
histoires de l'époque appellent Yad-tsei, « rebelles 
surnaturels», prenaient les armes contre le pouvoir 
des Han (172 à 178 de notre ère) : Lô Yad levait 
l'étendard de la révolte à San-pou, sur les limites 
actuelles du département de Si-an-fou (Chen-si); 


١ Sseu-toh'ouan-l'oung-tche, 

Charge de ce temps qui semble correspondre à celle de chef de‏ ؟ 

3 Han-tchoung-fou, de la province du Chers. 

+ Sanhoud-tche, Biographies de Tehang Lou et de Léou Yen. 
Comparer la Biographie de Léon Yen dans le Tran Han-chou. 
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Tehang Kiô imitait son exemple dans l'est!, Ce der- 
nier, qui aurait été le frère cadet de Tchang Lou 
au dire de quelques historiens*, avait pris le 
titre de T'aï-p'ing ,مما‎ chef de la grande paix; ayant 
réuni un grand nombre d'adhérents, il leur incuiqua 
les principes taoistes de Taë-Ling. اله‎ invitait les 
malades à se prosterner et à penser à leurs fautes, 
et leur faisait boire une eau miraculeuse; si, au 
bout de quelques jours, le malade allait mieux, از‎ 
s'écriait : «cet homme croit au Tadls: sil n'allait 
pas mieux, c'est qu'il ne croyait pas au Taô.» 
Fehong Siéou (un autre frère de Tehang Lou d'a- 
près un petit nombre d'écrivains), s'était décoré du 
nom de Qu-téou-mi-taë. « chef des cinq boisseaux de 
riz, » parce qu'ilavait accoutumé d'obliger les malades 
qui venaient le voir à lui payer cinq hoïsseaux de 
ri. 

Incontinent après, par vengeance, Tchang Lou 
venait se jeter au milicu de cette conflagration gé- 
nérale et prendre part active à l'insurrection : 
Ayant désobéi un jour aux ordres de Léou Fchang, 
fils et successeur de Léou Yen, homme ignorant et 
irrésolu, celui-ci ordonna, dans un accès de colère 


 San-houd-treu-lid, Notes où commentaires sur le San-kond:tche. 

* Entre autres Li Yng, dans son Chon-ki « Histoire du pays de 
Chous {Sseu-lch'ouan). Sur Li Yog, voir Mayers, Manunl, p. 125. 

3 Voir عا‎ San-kond-tien-lié, Notes où commentaires sur le San. 
koud-tehe. — Trhou-tsen-tsnan-chon. 

١ San-kout-tien-lié dans le San-houd-tche, D'où les partisans de 
Tchang Lou étaient sarnommés nurtief « rebelles du عم‎ | Voir Tchou- 
treu teuon-chou: Chié-lonng (ie. LL}; Ti-ché-tchen-trnan, 


ai. 
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qu'on mit à mort la mère et les parents de Tchang‏ 
Lou. Ce dernier, alors à Han-Tchoung, se pro-‏ 
clama indépendant et se forma pour ainsi dire un‏ 
petit état à part. 11 modela son armée sur celle des‏ 
Bonnets jaunes, lui-même fut appelé Che Kiun‘‏ 
Prince Maître; ceux qui avaient déjà foi dans le Taô‏ 
et y croyaient se nommaient Tst{siéon, « offrant le‏ 
vin». Sa devise était : Foi et sincérité; tous devaient‏ 
la suivre: il était sévèrement défendu de mentir.‏ 
Comme chez les Bonnets jaunes, les malades fai-‏ 
saient eux-mêmes l'aveu de leurs fautes. Les Tsi-‏ 
tsiéou établirent des auberges gratuites (y-ché) où‏ 
ils suspendirent de la viande et déposèrent du riz‏ 
(y-mi-J6); les voyageurs pouvaient entrer dans ces‏ 
hôtels, y manger, sy reposer, le tout sans bourse‏ 
délier; mais il ne leur était pas permis de dépasser‏ 
une certaine mesure; sils mangeaient au delà de‏ 
leur rassasiement, les génies (kouei chen) les punis-‏ 
saient en leur infligeant des maladies. Les criminels‏ 
étaient pardonnés trois fois; ce m'était qu'après la‏ 
seconde récidive que les châtiments étaient appli-‏ 
n'y avait pas de magistrats proprement dits;‏ ال qués.‏ 
les Tsi-tsiéou gouvernaient le peuple, tranquille et‏ 
joyeux de cet état de choses*,‏ 

Pendant trente années Tchang Lou occupa Han- 
tchoung et la contrée avoisinante : la dynastie des 
Han, affaiblie et sur son déclin, tenta, mais en 


' Hographue de Léou Yen dans le Son-konétehe et le مطحم "ل"‎ 
chou, Tehon-tien tsoun-chou. 


* San-honé-tienblié dans عا‎ San-koué-tche: Kang-moat-toi-lan. 
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vain, de le réduire; de guerre lasse, elle lui conféra 
un titre de laïi-chéou (gouverneur) à condition qu'il 
envoyät à la cour, à des époques fixées, des cadeaux 
et des présents. Mais, dans les premières années du 
in sivcle de notre ère, Tchang Lou eut maille à 
partir avec le redoutable Ts'aô Ts'aô! qui s'était 
brillamment distingué dans ses campagnes contre 
les Bonnets jaunes et qui avait fini par se déclarer 
lui-même indépendant; un des frères de Tchang 
Lou, Tchang OQuei, voulut résister aux armes de ce 
conquérant, malgré les sages avis de son frère aîné; 
il fut battu et contraint de se réfugier dans le pays 
de Chou (Sien-tch'ouan). En apprenant cette nou- 
velle, Tchang Lou se retira à Pä-tchoung® avec ses 
partisans; mais il ne semblait nullement disposé à 
continuer avec Ts'aô Tsaô une lutte qu'il considé- 
rail comme inégale. À ses familiers qui lui propo- 
saient de mettre tout à feu et à sang, de piller tout 


* Sur lequel voir Mayers, Manual, .م‎ 131. — La légende rap- 
porte que, dans le temps que Ts'aë Ts'ad s'avanca dans l'ouest avec 
son armés, Tchang Lou traça sur le sol une Ligne qui عد‎ transforma 
en une rivière : les troupes envahissantes ne purent passer. Ts'aô 
Ts'aû appela alors ses marins, mais Tchang Lou changea le cours 
d'eau en une chaine de hautes montagnes que les soldats ennemis 
ne purent franchir, Lh-dessus, Ts'aÿ Ts'aô voulut donner une inves- 
Liture quelconque à Tehang Lou, mais عه‎ dernier refusa (Chen-sien- 
loung-hien et Chang-yéou-lon). De Tchang Lou également le Chén- 
sien-l'oung-hien mous dit qu'il «s'éleva au cel en plein jour, à cheval 
sur سن‎ dragons, nouvelle application d'expression Ggurée dont nous 
avons parlé plus haut. 

* À l'ouest de Pä-chien, département de Teh'oung-k'ing (Sseu- 
tehouan). — CE. Note du Tst-ché truan-tchon, p 190, et Ssen. 
وه سمه باع"‎ tche, livre XLV, 
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sur son passage, il répondit qu'il n'était venu dans 
ce pays que pour éviter des calamités, qu'il n'avait 
pas de mauvaises intentions, et qu'il voulait se 
rallier au prince qui serait désigné par le Giel. Au 
fait de ses intentions, Ts'aô Ts'aô renonça au projet 
de le poursuivre et de le réduire, et lui dépêcha 
quelques émissaires pour l'engager à venir à Jui; 
ceux-ci n'eurent pas de peine à réussir et Tchang 
Lou se présenta devant Ts'aû Ts'aô avec toutesalamille, 
Ts'ad Ts'ao le salua du titre de Tchen-nan Tsiang-Kiun 
u général pacificateur du sud», le traita avec la plus 
grande politesse, lui conféra le marquisat de Lang- 
tchoung et rangea ses cinq fils parmi les “héou 
؛‎ MATQUIS n°. 

L'histoire ne parle plus de Tchang Lon après 
qu'il eut fait sa soumission au duc de Oueï*; les An- 
nales des trois royaumes mentionnent seulement, 
à da fin de la biographie que leur rédacteur lui a 
consacrée, que son fils Fou succéda à son titre de 
‘héou. Plus tard nous voyons (dans le Kang-mou tche- 
زتعم‎ que Tehang Gheng, petit-fils de Ta-ling à la 
quatrième génération, et par conséquent fils de 
Tchang Fou, s'établit derechef sur le Yun-taï-chun, 
puis dans la suite revint sc fixer à Kouci-ki-chien, 
du département de Kouang-sin-fou (Kiang-si), au 


١ Esteait du San-hond-tche, Biographie de Tehang Lou. — D'apres 
le Chanç-yéon-lou, ceci se passa la vingtième année Tek'on-p'ing.. 
qui correspond à lan #10 de notre ère. 

5 فو‎ Ta'aû s'était décerné ce titre sur ces entrelaites. 

3 Également dans Je Séou-chenkr. 
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pied du Lonng-hou-chan. « Dès lors ses fils et petits- 
fils furent tchen-jen par droit d'héritage, et toutes 
les dynasties successives respectérent et tinrent en 
haute estime la famille des Tchang!». 


LE 


Hny a pas plus” de sectes ou de religions sans hé- 
résies qu'il ny a d'histoire religieuse sans schisme; 
parmi les disciples d'un prophète, il s'en trouve tou- 
Jours un qui, par jalousie ou par hardiesse, émet 
des idées contraires à celles du Maître ou lance des 
propositions plus avancées, et s applique, par tous 
les moyens possibles, à supplanter son ancien chef. 
L'histoire du TFaoisme et les Annales de la famille . 
des Tchang nous en offrent un exemple frappant. 

En effet, dans les premières années du v siècle, 
dans le temps même que le Taoïsme flonissait 4 la 
Cour de la Maison de Toba (ou Queï du Nord}?, un 
certain Taû-che ou Docteur de la Raison, originaire 
de Tchang-p'ing ”, mais fixé depuis longtemps sur le 
Soung-chan, dans la province du Hô-nan, conçut " 
le plan de détrôner la dynastie spirituelle des 


١ Rang-moutche-che; Chang-yéou-lou + Séou-chen-ki. 

5 Cette dynastie a régné sur la Chine de 386 à 535. 

 Tchang-ping-tchéou, ville d'arrondissement située près عل‎ Pe- 
king, surle chemin des tombeaux des Ming et de la grande Muraille, 
ei par soie bien connuë des touristes el résidents de la capitale, CCE. 
Ming-y-l'oung-tche et le Per Ouei-chou, Annales des Quef du nord, 
Biographie de K'éou K'ren-tche, 

CN Sise au nord du district فل‎ Teng-lou, département de Hô-nan- 

fou, province du, Hô-nan {Ming y-loung-tehe). 
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Tchang et de monter lui-même sur le trône pon- 
tilical des Taoistes, Son nom de famille était K'éon, 
son prénom K'ien-tche, et il était familitrement 
désigné par l'appellation de Pou-tchen, Adonné pri- 
mitivement aux saintes doctrines et aux arts ma- 
giques de Tchang Taô-ing, il avait réuni autour de 
lui quelques fervents disciples il leur persuada 
d'abord que, dans sa jeunesse, il avait fait la ren- 
contre de l'immortel et Étre surnaturel Tch'eng 
Koung-ching, qu'il l'avait suivi dans ses pérégrina- 
tions! et qu'il avait goûté aux drogues des génies; 
puis un jour il leur raconta qu'il avait vu en rêve ce 
méme genie lui faire signe de venir à lui en lançant 
par la bouche une sorte de fumée bleuâtre. Une 
autre fois il prétendit qu'il avait rencontré le génie 
Li Pou-ouen, que celui-ci s'était fait reconnaître 
lui comme arrière petit-fils de Lad-teu, lui avait 
donné un livre intitulé T'ou-lou tchen-hing et lui 
avait enjoint de coopérer au gouvernement des 
pays du Nord (peï-fang) sous le titre de l'a-p'ing 
tchen-kiun « Prince véritable de la Grande paix ». Enlin 
il narra une prétendue entrevue qu'il avait eue avec 
Lad-tseu lui-même et dans laquelle celui-ci lui aurait 
enjoint de succéder à Ta-ling comme T'ien-che 
u Maitre céleste », et lui aurait donné le pouvoir ma- 
gique « d'alléger son corps afin de s'envoler dans les 
airs” n. 


"On a déjà vu plus haut, à propos de Techang Léang, ce que 
lou entend par suivre تن‎ immortel dans ses péréqrinatrons, | 
" oung-hien-kang mou, 5° année Dai-teh'ang, hiore des زع‎ du 


Le, Pie j 
يسني‎ de 
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K'éou K'ien-tche se rendit alors à la ville capitale 
du QOuéï et offrit au souverain le livre mystique 
quil disait avoir recu du petit-fils de Lad-tseu. 
11 neut pas d'abord grand succès: ni la Cour, ni la 
ville ne voulurent ajouter foi à ses histoires fantas- 
tiques. [ne trouva de crédit qu'auprès d'un grand 
de la Cour, nommé Fs'ouei Haô, ardent détracteur 
de Laô-tseu et de Tchouang-tseu, mais chaud par- 
üsan du Taoisme alchimique et démoniaque, qui 
le prit en quelque sorte sous sa protection et s'ellorca 
de le patronner!, Il commença par adresser un 
rapport à l'émpereur on faveur de K'éou K'ien-tche; 
le monarque chinois en fut satisfait ot demanda à 


nord. — Sur K'évu-kien-tehe, voir Le Chen-sien-l'oung-hien et le Chid- 
d'onny, livre L. 

' La Biographie de Ts'ouei "Haë, qui vécut à l'epoque de T'ai- 
vou-ti (424-452), sotrouve dans le Oucï-chos, Originaire dé Ts'ing- 
ندا‎ [Vouteh'eng-chien, de l'arrondissement de Lin-s ing, province 
du Ghandouog: . il était connu plus familiérement sous Le Len de 
Pé-ourn à la cour de Yoan-Ming-ui et de son successeur s T'at-vou-d. 
De bonne beure , 1] s'était adonné au taoisme alchimique et s'était 
plongé dans de profondes recherches sur Le ya et le ang, sur las 
tronumie, la magse, ete, آل‎ n'aimait pas les œuvres de Lad-tseu mi 
celles de Tchouang-tseu et les considérait comme un tissu de men- 
songes اع‎ de tromperies (Toung-kien-hangmou; sub Tai Vou-ti} : il 
croyait encore moins à la doctrine de Fô {Bouddha} et avait accou- 
tumé de dire : « Pourquei servir ce génie étranger, #عسفة ال‎ che بع ها‎ 
‘hou chen?s لل‎ ne craiguait nullement de se comparer, avec avantage 
naturellement, au célèbre Tebung Léans. {Touny-hien, loco ertuto. 
Le titre de Kosang lou-td-fou (Mayers, Chinese government, p 63) 
lui avait اين‎ conferé (Voir également la courte nolice que Mayers, 
Manual, بم‎ +37, n° 789 à cousécrée à Ts'ouci Had). — Sur l'appel- 
ينها‎ de Rouanylou-td-fou, équivalent de l'ancien tarfou des clas- 
siques, voir عط‎ Pan - Ken ونم لاما‎ Encyclopédie de Kang-chi, 
livre XCVIL 
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voir le ,ماع شم‎ Ge dernier eut tout lieu de se féliciter 
de cette audience, car il reçut du souverain de 
magniliques présents; bien plus, il se vit au comble 
de ses vœux et de ses désirs, lorsqu'il entendit l'em- 
pereur des Queï ordonner à ses disciples de le 
traiter désormais avec le plus grand respect comme 
T'ien-che » Maître céleste», et aux ministres de l'Etat 
de faire construire un ثها‎ tch'ang, autel taoiste, au 
sud-est de la ville P'ingtch'eng!, Ce dernier ordre 
fut rapidement éxécuté et un double autel à cinq 
étages fut élevé iacontinent pour approuver l'im- 
posture de K'éou K'ien-tche*, 

Il n'est peut-être pas inutile de faire ici une courte 
digression au sujet de ce titre de Maître céleste 
(ou du ciel) que les disciples de Tchang Taô-ling 
avaient décerné à leur chef ou que ce dernier 
sétait appliqué à lui-même. Cette appellation ne 
date pas d'hier; nous la trouvons en effet, sans doute 
pour هآ‎ première fois, dans le Nan‘houa king de 
Tchouang-tseu. Ge philosophe y raconte, dans son 
brillant style antique, que l'empereur Houang:ti, 
sétant un jour égaré, rencontra par hasard un 
Jeune garçon qui gardait des chevaux dans une 
prairie; له‎ lui demanda son chemin, et, étonné de 
la précision et de la lucidité des réponses de ce 

١ La ville de Ping-tch'eng serait, d'après le Kang-hkien-y-tche-lon, 
l'actuel Tid'oung-chien du département de Tül'oung-fou, province 
du Chan-si. 

+ Poung-kien, loco citato, — K'éon ne put cependant parvenir à 


créer une nouvelle dynastie, ot h sa mort le pontibeat revint aux 
Tchang. 
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jeune homme, lui fit quelques questions sur la 
science du gourvernement. Satisfait de sa réplique, 
le légendaire souverain lui fit deux profonds saluts, 


et, en se retirant, lui donna le titre de T'ien-che 


x Maître céleste » ,!, Telle fut l'origine de cette appella- 
tion qui devint plus tard, pour ainsi dire, le surnom 
dynastique des Tchang. 

Pendant longtemps les descendants de Tehang 
Taô-ling ajoutèrent les deux mots l'ien-che à leur 
nom patronymique sans que les empereurs les y 
eussent officiellement et lormellement autorisés; 
l'histoire chinoise nous apprend que ce fut lempre- 
reur Chuan-tsoung des Tang qui, le premier, 13 
septième année فممممن”1‎ de son règne (748), con- 
féra la qualilication de T'ien-che à un héritier du 
nom des Tchang?. Elle nous informe également 
qu'à l'époque des Soung, plusieurs empereurs dé- 
cernèrent aux Tchang diverses autres appellations 
honorifiques. Ainsi, la neuvième année Tii-tchoung- 
siang fou (101 G), l'empereur Tchen-tsoung accorda 
au taô-che Tchang Teheng-souei le haô de Tchen- 
tsing sien-cheng « Docteur vrai et pur »?, et, sur le rap- 
port de son ministre et conseiller Ouang K'in-j6, fit 
bâtir pour la famille Tchang un temple taoiste et 
exempta ses champs de tout impôt et de toute taxe”. 

١ Van-hond-king, chap. xutv, Chiu-Vou-Kouei; voir la traduction 
de M. Balfour. The divine classie af Nan'hnd, déjà cité, p. 297. 

8 Kang-mou-fs1-lan ; Pei-Quet che, Biographie de Ts'oueï "Had: 
T'oung-hien-kang-mou, livre des Tang: Kaï-yu-ts oung-Kaë. 

; T'oung-kien-kang-mou : Tou-chou-ki-chou-l8: Kaï-yu-t5oung-k لت‎ 
4 T'oung-hien-kong-mou ; Kaï-yü-ts'ounghat. Sur Coang مط‎ 
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Plus tard, la deuxième année Ls'oung-ning de son 
règne (1103), l'empereur Houeï-tsoung donna le 
قمر‎ de chiu-tsing sien-cheng u Docteur vide et tran- 
quille il Tchang Ki-sien qui , au dire du Y-hkien-tche 
(cité par le Kaï-yu-ts'oung-k'aë) était petit-fils de Taô- 
ling à la trentième génération !. Enfin, dans les 
années T4-kouan (1103-1111), le mème monarque 
trouvait un nouveau titre, plus long et plus pompeux 
que les précédents, celui de Tcheng-y tsing-yag tchen 
سم‎ «véritable prince propice et pacilique, droit 
el unique لد‎ 

Malgré qu'ils fussent bien en cour, les souverains 
pontiles ne semblent pas avoir loujours coulé des 
jours heureux et sans nuages. Pour ne citer qu'une 
des mésaventures qui leur arrivèrent, nous rappelle- 
rons que, sous les Soung même, un certain l'ai- 
chéou où gouverneur nommé Lin, animé sans doute 
d'un ztle inconsidéré, دده‎ mettre en prison le T'ivn- 
che d'alors, et adressa au trône un mémoire fulni- 
nant dans lequel il disait que ee pontife était le des- 
cendant des Han-tsei, rebelles de l'époque des Han, 


voir Les quelques lignes de Mayers ) لمتتتسلال‎ pe "سداد‎ 602) — 
On trouve ces détails pleins d'intérét sur ce haut personnage, str 
le rôle qu'il joua à la Cour de Tcheng-tsoung, la part qu'il prit à 
la politique du temps et l'influence qu'il sut prendre sur l'esprit de 
Son souverain, dans le Doung-kien-kang-mou , le Kurig-aous- tai - four 
ك‎ surlout dans le Houng-hien-on, Hisioire de la dynastie des Ming, 
que possède la Bibliothèque nationale de Paris. Nous parkérons lon- 
guement عل‎ Ouang K'injà dans l'Histoire du مسنم‎ que bous pre- 
parous, 

: Chalon; hai-yu-ts'ourny-k'ac, 

1 Miug-che : T'onunÿ-hien-khang-mou {continuation L 


1 Al 
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et quil ne fallait pas que les fils et les petits-fils de 
ces {set continuassent de porter le titre dont ces 
derniers s'étaient affublés!, Citant ce fait, عا‎ philo- 
sophe Tchou Chi écrit dans sa dissertation sur le 
taoisme : « Tous les hommes respectaient le pontife 
Tchang, il n'y eut que Lin qui put lui donner le 
nom de tset®». L'histoire a négligé de rapporter ce 
qu'il advint سل‎ malheureux T'ien-che et de l'ardent 
fonctionnaire. 

Sous les Yuan ou Mongols, grâce à une prédie- 
on réalisée selon les uns, ou à une supercherie 
adroite selon les autres, les Tchang furent égale- 
ment en grande faveur. La treizième année tche-ynan 
(1256), Koubilai K'an, le Yuan che-tsou des Annales 
chinoises, ft cadeau à Tehang Tsoung-yn d'un sceau 
en argent et le chargea de présider à la religion du 
نهل‎ dans le Kiang-nan:; cette reconnaissance ofli- 
cielle du pontificat des Tchang était due, paraitil, à 
la réalisation d'un oracle rendu douze ans aupara- 
vant par le père de Tehang Tsoung-vn. Lorsque le 
terrible Koubilai K'an nétait encore que simple 
candidat à l'empire et guerroyait avec autant de bons 
qué de mauvais succès, contre les dernières troupes 
des Soung, il envoya en secret un des siens de- 
mander au T'ien-che du temps, Tchang K'ô-tà sil 
obtiendrait l'empire; ce dernier répondit : « Dans 
douze ans, le dessous du ciel sera unilié sous vos 
lois». En ellet, la douxiéme année {che-ynan, Kou- 


| Kai-yu-ts oung-k'aû. 
1 Tehon-treu-tioan-chou, part. %1v. 
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bilai K'an restait maître sans conteste de l'empire; 
il envoya chercher alors K'ô-1à, mais celui-ci était 
mort et ce fut sur son fils Tsoung-yn que le mo- 
narque mongol répandit ses ةن‎ Tel est le 
récit de Tchaô Y (dans le Kaï-yu ts'oung-h'aë) qui dit 
l'avoir puisé dans les archives mêmes de la famille 
Tchang. Le chiô-foung donne cependant une autre 
version que nous croyons utile de reproduire ici. 
D'après ce dernier ouvrage, Yuan che-tsou, mar- 
chant contre les troupes de Soung, avait envoyé en 
avant un certain Quang sien-cheng, docteur Ouang, 
من‎ qui il avait grande confiance, avec mission de 
traverser le Yang-tse-kiang. N'ayant pas réussi à pas- 
ser, Quang fut obligé d'érrer longtemps dans le sud 
du pays de Houai. 11 aurait bien voulu retourner 
auprès de Koubilaï K'an, mais il craignait pour sa 
tête; il imagina pour lors l'expédient suivant, qui, 
comme on va le voir, fut couronné de sucets, D'une 
famille de laboureurs il obtint la copie d'un livre 
magique de la famille Tchang et s'en vint l'offrir au 
conquérant mongol en lui tenant ce langage : 4 Après 
avoir traversé le Kiang, je suis arrivé au Loung-hou- 
chan où j'ai vu le successeur de Tchang T'ien-che 
des Han. Comme cet homme est magicien et qu'il 
est doué de seconde vue, tous les gens de la cam- 
pagne ont foi en lui, le traitent aver le plus grand 
respect, et ne l'appellent que Maitre céleste. Tchang 
m'a prédit que Votre Majesté entrerait bientôt dans 
le palais impérial et que les Soung périraient, et qu a- 
près la destruction des Soung, le dessous du ciel 
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pourrait être unilié sous vos lois; comme preuve il 
m'a remis ce livre.» Koubilaï K'an ajouta foi à ces 
paroles et s'en réjouit. Plus tard, en ellet, il con- 
quit tout l'empire comme il lui avait été ainsi prédit. 
11 fit alors venir à la cour Tchang Tsoung-yn et lui 
dit : « Ce que vous avez dit jadis à Ouang sien-cheng 
est aujourd'hui réalisé; par quel moyen saviez-vous 
cela?» À cette demande, Tsoung-yn parut déconte- 
nancé, et, ignorant ce dont il était question, ne sut 
que répondre. « Comment, reprit l'empereur, ne 
vous rappelez-vous pas Ouang sien-cheng, aux larges 
joues, aux grands yeux, au grand corps, que j'ai na- 
guère envoyé vers vous et qui m'a dit avoir parlé 
avec vous sur le Loung“hou-chan? » Tsoung-yn ré- 
pondit par ces astucieuses paroles : « En vérité, [1 
gnore ce que Votre Majesté veut dire; cette année 
seulement j'ai succédé au pontilicat et pris en main 
le fil dynastique. م‎ — « Ah! continua Koubilaï K'an, 
c'était votre père sans doute! Vous devez en eflet 
ignorer ce qui s'est passé.» Là-dessus, il chargea 
Tsoung-yn de présider aux affaires de tous les 
temples et monastères taoistes du Kiang-nan, lui fit 
don d'un sceau d'argent et ordonna que l'hérédité se 
continuât dans la famille des Tehang 

Deux ans après, en 1278, nous voyons dans l'his- 
toire qu'un édilice religieux, décoré du nom de 
Tcheng-y sseu, Temple du vrai Un, fut élevé à Pé- 
king pour servir de résidence à Tchang Léou-soun, 
fils du frère cadet de Tchang Tsoung-yn!. 


1 Kaï-yn-ts oung-k ab. 
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Lorsque la dynastie nationale des Ming remplaca 
celle des Mongols sur le trône de la Chine, son fon- 
dateur, Houng-vou, trouva le titre de tchen-jen suf- 
fisant pour le souverain pontife Tchang Teheng- 
tch'ang et supprima celui de Maitre céleste : «I n'y 
a rien, dit-il à ses minisires, qui soit plus respecté 
que le ciel (lien); comment donc celui-ci pourrait-il 
avoir un maître (che)? ln La quatorzième année 
Houng-tche (1501), en effet, l'histoire fait mention 
du tchen-jen Tchang Yuan-k'ing, كاتا‎ de Tehang 
Yuan-ki, au sujet de qui un Ki-che-tchoung, membre 
du Censorat, nommé Ou Che-tehoung, adressa an 
trône un mémoire viralent, peignant les Tehang 
sous les couleurs les plus noires et les dénoncant 
comme des gens pervers et débauchés et des charla- 
tans vulgaires que le Saint Maitre (l'empereur) ne 
devait plus souffrir à aucun prix”. La rage de Ou 
Chetchoung ne semble pas avoir eu grand succès, 
car les Tchang ne furent pas troublés dans l'exercice 
de leur pouvoir spirituel. 


Depuis l'époque des Ming jusqu'à nos jours, la 


١ Ming-che: Houng-hren-lon ; hai-pu-ts ,شه عأ سه‎ Faisons remar- 
quer en passant qu'un écrivain de l'époque des Soung, Chad Pà- 
ouen, كاذ‎ du philosophe Chad [Mayers, Mann, p.185, n° 594, 
et رومس .فلات‎ sub nomine), signale qu'il n'est pas établi dans les 
Statuts de empire que l'on doive envoyèr un mandarin pour pré. 
“عا‎ à un sacrihioe dans le palais appolé Cliending-honny, à l'occa- 
sion du jour anniversairé de la naissance de Tehang Taë-ing 
(15° jour du د‎ mois), ainsi qu'il est dosage de Je faire pour Con- 
غات ) عممد!ا‎ par عا‎ Ming-che et le Tai-chô-tenan-tohen ). 

Chié-loung reproduit la plus grande partie du fctum de‏ سيا ؟ 
On Chétchoung.‏ 


LÉGENDE DU PREMIER PAPE DES TAOISTES. 453 
qualification de tchen-jen est restée le titre officiel 
conféré par le Fils du ciel aux membres de la fa- 
mille des Tchang, tandis que celle de f'ien-che, Maître 
céleste, est devenue l'appellation commune par la- 
quelle les Taë-che de l'empire et le bas peuple et 
mème souvent les classes dirigeantes ont continué 
de désigner l'héritier du nom et de la puissance du 
premier pape taoiste !. 

Le souverain pontife actuel appartient à cette an- 
cienne famille dont nous venons d'esquisser rapide- 
ment l'histoire; par la métempsychose, il descend du 
célèbre Tchang Taô-ling des Han, et est l'objet de 
la plus profonde vénération de هآ‎ part des taoistes et 
du peuple chinois. 11 est un grand exorciste et, dit- 
on, possède une entière domination sur tous les es- 
prits de l'Univers et généralement sur les pouvoirs in- 
visibles, à l'aide d'un sabre magique. Son palais est 
situé dans la province حل‎ Kiang-si, ذا[‎ même où son 
illustre ancêtre chercha avec tant d'ardeur l'élixir de 
longue vie; il y contrefait une pompe impériale, mar- 
che au sein d'un véritable cortège de courtisans, con- 
lère des honneurs avec toute la dignité d'un souve- 
rain, et conserve une longue rangée de jarres pleines 
de démons captifs qu'il a désarmés et mis en bou- 
teille pour les empêcher de commettre de nouveaux 
méfaits. Lé présent pape est un homme d'environ 
quarante ans, de taille moyenne, à la face lisse et 
aux manières très huileuses, et il représente l'un des 

: Kaï-yu-tsonng-Faë: Che-von-yuan‘homes cité par le Tsi-ché-tsnan- 
fchen. 
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systèmes de croyance le plus dégénéré qui soit dans 


le monde entier بك‎ 


١ The divine Classic of Nan-hua being the works إن‎ Chuang tree, 
by F.-H. Balfour; 1881. Exenrsus, p. axtx. CF Confucianism and 
Taouism, by Robert K. Douglas, 1879. p. 285, où nous lisons : 
«The Hicrarch of the Faith lives in considerable state in the Lang 
hu shan or Dragon and. Tiger Mountains, in the province of Kiang- 
se. Lis believed dat this prelate is the earthly representative of 
Yob-bwang Shang:te (lisez Tehang Tien-che), who is but the ascen- 
لعل‎ form of one of his ancestors. Since the apotheosis of this saint, 
there has not been wanting ه‎ member of his clan to sit upon the 
priesily thronc, As in the case of the Lama of Tibet, the appoint- 
méot is officially made among the members of the clan by lot. On 
thie day appointed for the election, all the male members of the clan 
assemble at the priestly residence, when a ue of pieces af lead, 
each bearing the name of one of those presents, are thrown into an 
carthenware vase Glled with water, Around this stand priésts, who 
invoke the Threc Pure Ones {San-ts'ing) ما‎ cause the piece of lead 
bearing the name of the person on whom the choice of the gods 
has Fallen ما‎ rise ما‎ the surface of the water [D Gray's, China). The 
result of the: election is reported to thé emperor, in whose hands 
rests the confirmation of the appoiutment. Nominally the authority 
of this hierarch is supreme among the priests ol the sect throughout 
the ompiré, but practically he seldom interferes with his subordi- 
aies. The present bierarch ts said to be a very ordinary man, with 
bot slight culture, and with as little sense of the dignité of his 
office. » 


page 454,‏ ,1644 يعقل-. كم أنه سمل 


APPENDICES. 


1. GÉXÉALOGIE DE LA FAMILLE DES TCHANG , RECOMPOSÉE D'APRÈS LES OUVRAGES CITÉS DANS LE PRÉCÉDENT MÉMOIRE. 


L ju" siècle avant J.-C. — Sous les Tain et les Han. CE Che-ki, Chang. 
véou-lou , elé, 


Sous les Han. Voir Le précédent mémoire pour les autorités.‏ ؟ 

3 Sousles Han. Séou-cheu-ki, Chang-véoa-lou , Kang-moa-tche-che, ele. 

١ Mémes autorités que pour le précédent : mais surtout le San-kouë-tthe 
(Biographie de Tchang Lou). — Époque des trois royaumes Cuei, Chou, 
Han. 

١ Époque des Trois Noyanmes, San-kouë-iche, Biographie de Tchang Lou. 


٠ Époque des Trois Royaumes. D'après le Chou-ki, Histoire da pays de 
Chou {Sseu-tch'ouan] par Li Yng (sur lequel voir Mayers, Manual, p.135). 


* Époque des Trois Royaumes (parenté très douteuse). D'après le San- 
kouëtien-lié, dans le Sunkous-tche, Biograplue عل‎ Tchang Lou. 


٠ Époque des Trois Royaumes. San-koudtche. 

* Kang-amoutcheche; San-kiaé-vaan-lépu. 

" Sous صا‎ Soung (1016). T'oung-hien-kang-mo; Tou-chou-ki-chou-lié. 
ذا‎ Sous les Soung (1103). Kaï-yu-ts'oongk'ad; Clué-l'oung. 

# Sous les Yuan. Kaï-ya-'oung-k'ad; Chié-l'onng. 

4 Kaïyu l'onng-k'aé. 


1١ Sous les Ming (règne de Houng-vou). Toung-kienkangmou et Che- 
rou-vaan-houeï, cité par Île Ta-chéiraan lehen. 


Sous les Ming (règuc de Younglô), d'aprés Fan Joutseu, voir appen-‏ ذا 
dice Il, B. =‏ 


١ Chié-l'ounq. 


DTA K'AÏ-T I. 
Tchang Ping. 
Tchang Léang. 


Tihang Pou-y.  Tehang Pikiang!. n 9 


Tehang Taô-ling * : 
{petit-fils عل‎ Tehang Léang à la عممعناسطا‎ generation). 


Tchang Hong 2, 


| 
| | | 
Tchang Lou‘. Tchang Oui, Tehangkhiô®. Tchang Sicon?. 
2 Tehang Fou. 
Fehang Chen, 
Tchang Tcheng-soues #, 


Tchang Ki-sien " 
(peuit-Gils de Taë-ing à la trentième génération), # 3 


Te K'ôta. 
Tehang Léousoun  [ioves du précédent |. 
Tchang Tcheng-ich'ang #. 3 
Tchang San-foung ". 
Tehang Yuan-ki. 
Tchang لا‎ Lie É 
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IL. NOTES SUR QUELQUES MONTAGNES CÉLÈBRES DANS 
L'HISTOIRE DU TAOISME, EXTRAITES DU SSEU-T'OUNG- 
TCHE, DESCRIPTION GÉNÉRALE DE LA PROVINCE DU 
SSEU-TCH'OUAN, LIV. XII ET XIX. 


A Le Yunt'aichan (L. XI). 


Cette montagne est située dans le sud-est du district de 
Ts'ang-ki, département de Paô-ning. Elle porte également 
les noms de Foung“houang-chan, Montagne du phénix, et 
de T'ien-tchou-chan, Montagne du pilier céleste. Elle se 
trouve à trente-cinq Ü au sud-est de la ville de Tchang-ki; 
elle a quatre cents tchang (loises) de haut, Au sommet il y 
a unc plate-forme carrée de cent & où l'on voit un étang. 

Le livre Tchèon-ti l'ou-ki rapporte que ce fut là que Tchang 
Taë- ling des Han étudia le Taô et qu'il engagen ses disciples 
Ouang Tchang et Tch'aô cheng à se jeter du sommet dans 
l'espace pour prendre les pêches immortelles. Ceux-ci réus- 
sirent après sept essais infructueux et le fameux Tan fut 
trouvé, Dans la suite Taô-ling s'éleva au ciel en plein j jour. 

Il م‎ a dans la montagne des grottes et excavations qui 
durent , au temps jadis, servir de logis à Taô-ling et à ses 
disciples: on en trouverait en quelque sorte la preuve dans 
les noms mêmes qu'on leur a donnés : la grotte du Tan de 
jade, la grotte des Immortels, etc. La montagne est couverte 
de pins et de cyprès; 11 y en a un d'une taille prodigieuse 


sur lequel quatre personnes peuvent se lenir. 


5, Le Hô-ming-chan {L, XIK1. 


Cetté montagne est à trente fau nord-ouest de T4-y-chien. 
L'après le Sien-chien tehouan cité par le Honan- -yu-kt, c'est de 
ذا‎ que le gémie Mü Tch' cng- “seu se scrait élevé au ciel en 
plein jour. : 

Elle a ها‎ forme d'une jarre renverséce; il s'y trouve un 
amas de rochers qui a la forme d'une grue, d'où son nom. 


Ju, 
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On y voit vingt-quatre groltes qui répondent aux vingt- 
quatre ,لضن‎ fètes de l'année; à chaque fête la grotte cor- 
respondante s'ouvre, Les autres restent fermées. L'entrée de 
ces groltes est large d'environ trois teh'e (pieds), on 
n'en connait point la profondeur. [1 y a aussi scixante-douze 
cavernes qui correspondent aux soixante-douze périodes de 
l'année (‘héou, voir Mayers, Manual, .م‎ 365). 

Diverses roches et plusieurs pics dont la Description donne 
scrupuleusement les noms, forme l'amas rocailleux qui est 
censé représenter une grue : telle pierre figure le bec, telle 
autre le dos, ete. On y voit aussi plusieurs inscriphions en 
vieux caractères dues à des lod-che célébres. 

Le Sseu-tch'ouant'oung tche cite la relation d'un certain 
Fan Jou-tseu, des Ming, qu visita cette montagne et en a 
donné une description semblable en tous points à celle du 
T'oung-tche. Nous n'extrayons de ce Voyage que le passage 
suivant : ١ Me trouvant surle Hô-nmung-chan, dit Fan Jou-tseu, 
je m'enquis auprès d'un taë-che, habitant ces hauteurs, de 
l'histoire ancienne de ln montagne. « Il y existe, me ditil, 
«une grue en pierre : quand elle chante, on peut être sûr 
«qu'un génie est proche. C'est ici que Tchang Taô-ling des 
« Han Gt ses expériences alchimiques; lorsque la grue de 
«pierre chanta, il put s'envoler dans Îles airs.» Je pensai 
aussitôt à ce que Li عملا‎ rapporte dans son Chou-ki, histoire 
du pays de Chou (Sseu-tch'ouan)", à savoir que Tchang 
Taô-ling, après avoir trouvé le moyen de commander aux 
disbles, entra dans le Hô-ming-chan et mourut de la piqûre 
d'un serpent, et que son fils Heng imagina cette fable pour 
faire croire que son père avait pris place parmi les Immor- 
tels. Comment peut-on dire en effet cette parole extraordi- 
naire : « Îl senvola lorsque la grue chanta +. Le taô-che (que 
Fan Jouiseu appelle à tort رومع‎ bone}, continua en ces 
termes : « L'empereur Tech'eng-tsou (ou Younglô, 1405- 
1425) envoya naguère au .Long-“hou-chan (dans le Kinng-si) 


L'Sur Li ,عردلا‎ voir Mayers, Manual, pe 135, 27:32 


= 
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un tad-che nommé Vox, porteur d'une lettre impériale, avec 
mission de rechercher Tchang San-foung (le pontife d'alors, 
descendant de Taë-dling) et de lui remettre cette missive. 
Vou ne pat trouver celui qu'il cherchait, Un jour enGn, لذ‎ 
l'aperçut au-dessus de la montagne volant dans LR il 
ع1‎ supplin à à plusieurs reprises de vouloir bien descendre 
mais Tchang San-foung se contenta de lui jeter sou Ex et 
l'un de ses souliers, et disparut. L'endroit où ce fait se 
passa porte aujourd'hui le nom de Fang-chien-ut, falaise de 
la découverte du génies». Un de ceux qui accompagnaient 
Fan Jou-tseu voulut pénétrer dans les grottes, mais l'entrée 
en était tellement obstruëe par des épines et des ronces qu'il 
dut renoncer à celte entreprise. 


111. LE PÊCHER DES TAOISTES. 


La fable des pèches rapportée par le Chen-sen-tchouan est 
évidemment une allégorie : chez les Chinois, la pèche est le 
symbole de ln longévité et l'emblème du mariage, mais, 
chez les Taaistes, elle est devenue le fruit d'immortalité (voir 
Mayers, p.214, n° 507). Par la cueillette des pèches il faut 
donc seulement entendre que Tchang Tad-ling et ses dis- 
ciples obtinrent de s'asseoir parmi les génies immortels, 

Un pêcher extraordinaire, dont les fruits procurent le 
don d'immiortalité, s'élève à côté du palais de la Si-ouang- 
mou, Mère royale d'occident, sur les monts K'oun-loun 
(voir Mayers, p. 198, n° 532); on dit qu'il n'a de fruits 
qu'une fois tous les trois mille ans. À ce propos nous trou- 
vons un passage intéressant dans le Pé-vou-tche, de Tchang 
“Houë, des Tsin (Wylie, p. 153), au livre VIII; en voici la 
traduction intégrale : 

« Vou-ti des Han , aimait les génies et le Taô: il sacri- 
finit aux montagnes célèbres et aux grands lacs pour obtenir 


Han Vou-ti a régné de lan so à lan 83 av. J.-C. Ce fut sous son gou- 
versement que Les armes chinoises se dutinguirent brillumiment dans l'Asie 
centrale, {Voir Mavyers, Manual, p. 257, n° 863). 


dE DO, PP OO 8 000 LU “=,‏ 1" :2 اههم] 
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le moyen de devenir immortel, En ce temps la Si-ouang-mou 
envoya quelqu'un monté sur un cerf blanc pour annoncer à 
قلط قهز‎ qu'elle allait venir, Ce dernier fit faire de grands 
préparatifs dans le ÆAiéou“houd-houng, palais des neuf élé- 
gances, pour la recevoir. Le septitine jour du septième mois, 
dans la nuit, aussitôt que la clepsidre eut frappé sepl coups, 
la reine arriva dans من‎ char de nuages violets. Elle s'assit 
dans l'angle sud-ouest de la salle , le visage tourné vers l'est: 
sur ln tète, elle portait sept sortes de vapeurs azurées qui 
étaient amoncelées comme des nuages. Trois oiseaux couleur 
d'azur ', de la taille du corbeau, altendaient près d'elle 
qu'elle daignât leur donner des ordres. Pour lors on disposa 
neuf petites lanternes, et l'empereur s assit le visage lourné 
vers l'ouest. La mère royale demanda sept pèches, grosses 
comme des balles (a ses servantes); elle en donna cinq à 
l'empereur et en manges clle-mêéme deux. Vou-ti mangen 
les siennes et en plaça 163 noyaux sûr ses genoux. Ce que 
voyant, Ja mère royale demanda: : «Pourquoi garder-vous 
ces noyaux ?s Ces pêches, répliqua le monarque, sont. jolies 

d'aspect et douces au goût; je désire en planter les noyaux. » 
La Si onang-mou partit d'un éclat de rire : Ces fruits ne sont 
produits, dit-elle, qu'une fois lous les trois mille ans! 

« Durant que l'empereur était ainsi assis visdvis de la 
mère ,علوم‎ la suite du souverain n'avait pas eu la permis- 
sion d'entrer et Toung Fang-sô*, voulant voir ln Si-onang- 


: Mayecs compare ces ciscaux aux cobomlses de Véous, mais il n'en cite 
que deux {voir Manual, p. 236, n° 786). 

* Conseiller el favori de Han Vou-ti [Voir Mayers, Manuel, p. 209, 
n° 664}. À son sujet عا‎ Péeou-fche raconte Le Gt suivant qui semble calqué 
sur ane ancodole du même genre narrée par le Tchan-kouë-tr'é, stratagèmes 
des États Belligérants { Voir la traduction que nous avons فصول‎ dé ce der- 
nier passage dans nos Murellinées chinois, Journal asiatique, عل ووو اعت‎ 
1881, p. 583): ممدلاء‎ on chemin caché (souterrain), qui conduisait du 
Kiuo<han هت‎ Von-paë-chan, se trouvaivat plusicurs boisseaux dé bon vin. 
Celui qui pouvait boire de ce via devenait immortel, Après avoir jeüné 
pendant sept jours, Han Voudi envoya une disaine d'hommes et de femuves 
a celle montagne pour prendre de ce vin quil désirait boire, (Guam ces 


gens reviorent) Toung Fang-sû dit : «Je connais ce viu; je vous prie, mou: 
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mou, jeta un regard furtif dans l'intérieur par une lenètre 
dé derrière de ln partie sud de la salle. À ce moment la mère 
royale l'aperçut et elle dit à l'empereur : «Ge petit! qui عم‎ 
garde par la fenêtre est déjà venu كلمعا‎ fois me voler ces 
pêches qui m'appartiennent.s En entendant ces paroles, 
Vou-ti fut très étonné. Dès lors on dit que Tong Fang-sû 
était un chen-sien ou génie. » 

La méme visite de la Si-ouang-mot est relatée, avec 
quelques variantes, daufs le Han Vou-ti nettchouan, histoire 
privée de Han Vou-ti, attribuée au pinceau de l'illustre his- 
torien Pan Kou (Wylie, p. 153). Voici le passage : 

«Le septième jour du septième mois, la Si-ouang-mou 
arriva. Elle établit elle-même une cuisine céleste et elle or- 
donna à ses servantes d'apporter sept pêches: Au bout d'un 
instant celles-ci, vinrent. lui offrir sept de ces fruits, gros 
comme un œuf de pigeon,-de forme ronde, de couleur 
œurée, disposés dans un plat de jade. La mère, royale en 
donna quatre à l'empereur et en mangra- elle-même trois. 
Voyant que Vou-ti gardait les noyaux dans le dessein de les 
planter, elle lui dit : «Ces fruits ne sont produits qu'une fois 
tous les trois mille ans. Le sol de la Chine est trop mince 
(pad); si vous plantez les noyaux ils ne germeront pas. = 

- IL semble que le pays de Chou (Ssen-tch'ouan) ait été re- 
nommé, de tout temps, pour ces pèches fantastiques. Nous 
lisons dans عا‎ Lié-sien-tchouan, biographies des génies, qu'un 
certain نكا‎ Yéou, qui se plaisait à faire des moutons en bois 
et à les vendre, arriva un jour dans le pays de Chou, monté 
sur un mouton. Le prince de ce pays envoya dés gens pour 
le poursuivre; Ki Yéou s'enfuit sur le Soueï-chan, Montagne 


atrez-le mois. He prit et le but entitrement, L'empereur voulait fire mettre 
à mort Toung Fangab, mais ce dernier dit : «Me tuer À mais له‎ je meurs 
«c'est que cetle drogue n'est pas officace : or, comme elle l'est, tee moi ét 
sje عم‎ mourrai pass Han Vou-ti lai pardounss. Par discours, Toung 
Fang-sù voulait ouvrir les veux de son souverain sur ce prétendu breuvage 
d'immortalité + il réussit puisque le monarque n'osa pas tenter l'expé- 
rivgce, ه‎ 
' .اانا , لممذوزة‎ «petit cuits. 
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des franges. Ceux qui le poursuivaient goûtèrent aux fruits 
d'un pêcher qui s'élevait au sommet de la montagne et ob- 
ünrent le .قم‎ D'où les pêches du Sousï-chan passèrent en 
proverbe : « Quand on obtient une des pèches du Soueï-chan, 
encore qu'on ne devienne pas immortel, on peut cependant 
être supérieur aux autres», (Cité par le grand Thesaurus 
P'eï-ouen-yun-fou, à consulter d'ailleurs sur les مع"‎ ou pêches 
et les expressions et allusions qui se rapportent à ce fruit et 
à son arbre.) : 1 


IV. supensririon رورومسيسم‎ 
RELATIVE AU MAÎTRE CÉLESTE. 


I nest pas sans intérèt de citer ici pour la première fois 
diverses pratiques superstilienses des habitants de Pékin 
dans lesquelles T'ien-che ou le Maitre céleste des Taoistes est 
censé jouer un certain rôle. Les détails qui suivent sont ex- 
traits d'un manuscrit de notre collection intititulé King-teh'eny 
Sseu-ki Fonng-tou, mœurs et coutumes des habitants de la 
capitale pendant les quatre saisons !: ainsi que nous avons pu 
nous en assurer nous-mêmes, lors de notre séjour à la capi- 
tale. ils sont de la plus rigoureuse exactitude : 

« Les cinq jours qui s'écoulent entre le premier et le cinq 
du cinquième mois sont appelés Ou-ton jé, les jours des cinq 
anima verimeur où féroces. Ces animaux sont : Le tigre, le 
scorpion, le cenipieds, le lézard et la vipere. On appelle égale- 
ment celle époque le Touan-yang-tsié, la fête du Touan-yang, 
et le Ou-yus-tsid, fète du cinquième mois. Vulgairéement on 
la nomme Eulnin tsié, fôte des femmes et des enfants, parce 
que rien dans ces jours ne concerne les hornmes. 

» À ce moment les jeunes filles et les jeunes femmes fabri- 
quent, avec des élalles de soie de toutes couleurs, des ligres, 
des gourdes, des roseaux, des artémises, des melons-et des 
courges et placent ces objets dans leurs cheveux: les petits 

' On trouve à peu prés les mêmes détails dans l'ouvrage intitulé Ti-king 


Kingwon lié « Abrégé des objets et des sites de la capilale des empereurss, 
su livre لا‎ 
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enfants en portent une enflade dans le dos, Le premier, au 
matin, tous les habitants collent à leur porté des amulettes 
du Maître céleste, ou bien des dessins représentant le Maitre 
céleste tenant Les cinq animaux vénimeux. C'est une allusion 
à un fait du temps de la dynastie des Ming; à cette époque, 
en elfet, l'empereur Kiats'ing (1522-1567) ordonna au 
Maitre céleste Tchang, de la montagne Loung‘hou du 
Kiang-si de recueillir le principe de transmigration des cinq 
animaux venimeux; Tchang réussit cette opération le cinq 
du cinquième mois. 

« On dit que si l'on colle ainsi des charmes et des dessins 
à sa porte pendant cinq jours, on ne souffrira pas des cinq 
animaux venimeux pendant l'année, et l'on pourra écarter le 
mauvais air; de chaque côté de la porte on suspend aussi 
des branches de roseau et d'armoise, afin de chasser la peste. 
On agit ainsi dans loules les familles, grandes et اس‎ de 
la ville chinoise et de la ville tartare, 

« Le premier et le cinq, au matin, on fait bouillir du ci- 
nsbre et du soufre dans l'eau-de-vie, on fut ensuite sécher 
le tout au soleil jusqu'à midi, puis, avéc un pinceau, on 
trace Le caractère ouvng (roi) sur les narines des enfants, sur 
le lobe de leurs oreilles ou encore sur leur front, C'est éga- 
lement dans le but d'écarter les animaux venimeux , etc, » 
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LE LEXIQUE DU RIG-VEDA, 
M. نمك‎ BERGAIGNE. 
(suiTe, } 
سك‎ 


avant d'être le nom d'un dieu a dû avoir‏ ,امس عن 
une signification appellative, et en effet, il se re-‏ 
trouve en zend sous une forme qu'on prend tour à‏ 
tour commeun adjectif signifiant « obéissant » comme‏ 
un substantif abstrait signifiant «obéissance», et‏ 
comme le nom propre d'un génie personnifiant la‏ 
prière. En sanserit, on suppose qu'il signifiait « ami ».‏ 
vois pas d'inconvénient, et j'y verrais même‏ رم Je‏ 
un avantage : la possibilité d'expliquer par une al-‏ 
lusion à ce sens l'emploi répété du mot priyd dans‏ 
des formules consacrées au dieu Aryaman, VIE, Go,‏ 
À, Ho, 12, et le rapprochement de sikhäyamn‏ ;1 
“ami» au vers X, 117, 6١١ Mais je conteste qu'il‏ 


‘Si l'on veut, aussi le passage du Gatapatha Brühinana cité par 
AL. Hat, VS, S . FE 
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soit employé comme nom commun, soit dans le Rig, 
soit dans l'Atharva-Veda. 

M. Grassmann fait remarquer lui-même, après 
M. Roth, que les passages du Rig-Veda où il est censé 
signifier « ami du fiancé, paranymphe », font « sou- 
vent» allusion au dieu Aryaman, Il aurait pu dire 
“toujours » et je ne vois pas en quoi les vers X, 68, 
a ét 85, 23 différent à cet égard de ceux qu'il a si- 
gnalés par un astérisque, Le mot aryamän y est en 
effet rapproché des noms de Bhaga et de Mitra. Je 
ne vois pas d'ailleurs pourquoi il n'y désignerait pas 
directement le dieu Aryaman, ét j'en dirai autant 
des passages analogues de l'Atharva-Veda. 

Le sens plus général d'u ami, camarades n'est pas 
mieux justifié. M. Ludwig s'en est passé pour le vers 
1, 139, 7, du Rig-Veda, où je renonce, pour mon 
compte, à trouver les raisons qui l'ont fait introduire 
par M. Roth et par M. Grassmann!. 11 l'a admis au 
vers 1, 174, 6, en compagnie d'autres hypothèses 
dont l'une surtout est fort étrange? : mais si la locu- 
tion sécäyds doit, comme l'admettent M. Roth et 
M. Grassmann lui-même dans ses autres emplois, se 
décomposer en säcä ayôs, n'est-il pas vraisemblable 
que « ces deux » sont Mitra et Varuna , accompagnant 
le véritable Aryaman, cf. 1, 136, 5; VII, 60, 9, et 
passim? La comparaison des vers 1 1 et 12 de l'hymne 
X,40, montre que l'aryamin nommé danslesecond ne 

١ M. Grassmanc l'a d'ailleurs abaudouné dans sa traduction. 


dpatyam « descendance» pris pour un adverbe signifiant à l'écart ;‏ ؟ 
luutre est la constroction de sci avec un gémitif,‏ 
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diffère pas du u taureau amoureux des vaches» dont il 
est question dans le premier; c'est donc bien un per- 
sonnage mythique. Au vers Ï, 11, 1, de l'Atharva- 
Veda, je ne m'étonne nullement de voir qu'Aryaman, 
rapproché de Püshan comme aux vers II, 14,2: V, 
28,19, 11. .لا‎ IV, 30, 24, joue le rôle de sacrifica- 
teur, ainsi que tant d'autres dieux: n'est-il pas dit, au 
vers VIT, 36, 4 du Rig-Veda, d'Aryaman lui-même, 
qu'il attelle «avec le chant» les deux chevaux d'In- 
dra 1? 

Aryaman, si souvent rapproché de Bhaga, paraît 
avoir représenté quelquefois, comme Bhaga lui- 
même, la richesse personnifiée, conf. VI, 48, 14: 
,مد‎ 1. De là l'expression «jouir, avoir sa part 
d'Aryaman », Î,:, 4, À. V. IE, 5, 5. Cette expres- 
sion nous donne la clef du vers X, 117, 6 du Rig- 
Veda. L'accent du verbe, dans la phrase nryaménam 
püshyati قد‎ säkhäyam, montre qu'il commence une 
proposition : il faut sous-entendre un verbe avec nd- 
ryamänam. Or nous avons précisément dans la pre- 
mière partie de la stance le verbe vindate. Le sens 
est done : « Il n'obtient pas Aryaman , il ne nourrit 
pas son ami. » Celui qui ne nourrit pas son ami en 
est puni : il n'a pas sa part d'Aryaman, de la fortune 
personnifiée. 

Reste le passage, en apparence, le plus décisif en 
faveur du nom commun : le pluriel aryamdnas au 

١ CF, encore V, 29, set X, 534 5 où Aryarman saphdhot& peut 


re «le premier dés sept sacrilicateurse, cf Sarasvati saplésetsà , 
VE, 61, 10, 
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vers V, 54, 8, où les Maruts sont comparés aux arya- 
mén quand ils épanchent la tonne céleste. Mais 
l'usage védique qui permet de désigner Mitra et Va- 
runa par le duel du nom de Mitra, L, 14, 3:96,17, 
permet aussi de désigner Mitra, Varuna et Aryaman 
par le pluriel du nom d'Aryaman, aussi bien que par 
celui du nom de Mitra, VIT, 38,4, et justement cest 
à cette triade que l'épanchement des eaux célestes est 
attribué aux vers روج ل‎ 3 et VIF, 4o, 4. 


aryamyd. 
Le rapprochement de mitryà et de véruna, V,85, 
7, montre bien que cet adjectif est dérivé du nom 
propre aryamän, et non d'un aryamän signifiant 
«amin. Avant de s'accuser de fautes commises en- 
vers les hommes, amis, parents ou étrangers, le 
suppliant s'accuse de fautes commises envers Îles 


dieux,-cf. 1,385, 8; IV, 54, 5. 
drval, drvan. 


Deux formes équivalentes qui auraient, selon 
M. Grassmann, une demi-douzaine d'acceptions, 
En réalité, elles n'ont que le sens de « cheval ». 

Passons rapidement sur le prétendu sens de 
«char».(!} que n'a pas accepté M. Roth : il s'agit 
aux vers IV, 31, 4et X, 61, 16, de la roue «du 
cheval» qui tourne ou de la roue qui tourne « pour 
le cheval », en tout cas de la roue qué le cheval fait 
tourner. L'idée bizarre, et pourtant adoptée par 
M. Roth, que druat désigne «une partie du sacri- 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1884.‏ اا 

hcën au vers VITE, 6o, 12, et même au vers IE, 33, 
1, na pas séduit M. Ludwig, plus disposé pourtant 
que personne à expliquer les hymnes par telle ou 
telle particularité du rituel. 

Le vers V, 54, 14, s'explique très bien, sans l'hy- 
pothèse d'un ärvat adjectif, par une construction 
appositive ordinaire, el la construction parallèle de 
notre mot et de dçra, au vers IV, 9, à de l'Atharva- 
Veda, est une redondance dont il ÿ a bien d'autres 
exemples, particulièrement pour les mots signifiant 
u cheval » (voir sous dtya). 

Le mot drvat ou drvan, appliqué à des êtres di- 
vins, peut très bien garder غ1‎ sens de «cheval». 
L'invocation des vers VIT, Lo, 6 aux drvantas, rap- 
pelle celle des vers VIE, 358, 7, et X, 66, 10, aux 
väjinas, et les deux mots sont réunis dans l'invoca- 
tion du vers X, 64, 6. Au premier rang des chevaux 
divins, il faut placer Agni (Voir Religion védique, 1, 
p.143), ce qui explique l'emploi de drvat et de سبل‎ 
van aux vers IV, 9,11; VI, 14, 6. Agni, à sa nais- 
sance, n'avait pas de chevaux; il était lui-même un 
cheval sans rênes, EF, 154, 5. Si c'est réellement 
Indra qui est désigné per le mot drvat, drvan, aux 
vers VE, 36,2; X, روو‎ 4, il y est donc représenté 
lui-même sous la figure , d'ailleurs plutôt métapho: 
rique que réellement mythique, d'un cheval; le 
sens du mot lui-même est en tout cas confirmé par 
l'opposition de güshu dans le second passage (cf. 
encore X, 192, 5: et opposer X, 5, a) et dans le 
premier par l'épithite بلطلل‎ appliquée à un taureau 
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dans son seul autre émploi, X, 102, G : l'épithète 
syämagribh, si elle se rapporte au cheval, signifiera 
u qui prend le mors aux dents». Le vers À, 27,14, 
est une énigme, dont j ai expliqué ailleurs la dernière 
partie (Voir Religion védique, 1, .م‎ 72); quant à la 
première, on ne l'a pas résolue en changeant le sens 
de drvan. 

Je ne vois pas davantage la nécessité d'admettre 
que drvat désigne à l'occasion le cavalier ou le con- 
ducteur du char. Le vers À, 1o, 5, présente une 
énumération où je ne m'étonne pas de voir le cheval 
à نل يضاف‎ cavalier, et les « chevaux » du vers X, اج‎ 
1, sont les mêmes que ceux des vers VII, 4o,6et XX, 
66. 10, c'est-à-dire des dieux, ou plus précisément 
des prêtres divins (cf. Religion védique, 1, p. 147). 

Tant d'acceptions supposées n'ont pas sufñ encore 
à M. Grassmann pour expliquer tous les emplois de 
drvat ; 1 ne sait que faire de ce mot aux vers I, 151, 
4 et V, 86, 5. Pour le second, voir sous dmça. Dans 
le premier, l'opposition de تمدن‎ et de rità exprime 
celle. de drvat et de bréhman, IE, 2, 10, de érvat et de 
dht, IV, 57, 6, et exprime les deux moyens prinei- 
paux d'acquérir des biens avec laide des dieux : le 
sacrihce et le combat. 


drvaça et arvard. 

Ces mots, formés comme élaça, me paraissent 
avoir ع1‎ même sens que leur primitif droan, c'esti- 
dire désigner le cheval, non pas peut-être le cheval 
en général, mais des chevaux mythiques invoqués 
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comme ceux dont il a été question dans l'article 
précédent. Je traduirais donc au vers X, 92, 6 : 
» Indra avec les dieux, Arvaça avec les Arvaças د‎ 


arc. 


Le sens de « zugewandt » est à supprimer : au vers 
VII, 50, à, arvdk est évidemment adverbe. 


arh. 


Construit avec un infinitif, paraît avoir déjà, au 
moins au vers V, 79, 10, son sens classique d'im- 
pératif de politesse, Il a, avec dti, une valeur tran- 
sitive, au vers IT, 23, 15 (régime aryäs, voir Journal 
astufique, août-octobre 1884, p. 172). Avec pri, au 
contraire, et au moyen, il est intransitif au vers X, 
92, 11. L'emploi du nominatif du participe présent 
drhant équivaut souvent À peu près à celui de l'instru- 
mental du substantif arhänd « comme il convient به‎ 


arharishväné. 


Simple conjecture. Le mot ne serait-il pas com- 
posé de arha, term classique employé en bonne et 
mauvaise part, et de rishväni, et ne signilierait-il pas 
“qui fait du mal à ceux qui le méritent»? Autre 
conjecture. En adoptant la décomposition du pada- 
pétha, arhari-shvdni, ne pourrait-on faire de arhari 
une onomalopée à 
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ar. 


M. Roth, dans le dictionnaire abrégé, a complète- 
ment remanié l'article qu'il avait consacré à cette ra- 
cine, en le calquant, sauf quelques changements sans 
importance dans l'ordre des significations !, sur celui 
de M Grassmanp. J'avoue que je suis plus difficile à 
convaincre. 

Non que j'aie l'intention de reprendre pour mon 
compte le premier article de M. Roth! Je serais ar- 
rêté dès le premier exemple cité, [, 131, 5, par un 
contre-sens évident : l'exploit d'Indra qu'exaltent les 
chantres n'a certainement pas consisté à «prendre 
plaisir aux libations de l'Ucij», mais à «aider les 
Ucij, dans l'ivresse que lui avaient donnée leurs liba- 
tions», Mais M. Grassmann ne me paraît pas avoir 
été, dans l'ensemble de ses interprétations, plus 
heureux que M. Roth. 

La racine av a, en sanserit classique, un sens bien 
constaté, celui de «secourir, protéger»; je ne vois 
pas qu'il soit nécessaire d'en admettre d'autres dans 
le Rig-Veda. 

D'abord il faut écarter sans hésitation les sens 
d'uaimers et d'uaccueillir favorablement». Selon 
M. Grassmann , la racine av servirait indifféremment , 
dans les mêmes formes, à exprimer l'idée que les 
prières «réjouissent, satisfont » les dieux, IT, 30, 


١ Et l'addition du sens dé srégners (pour la langue classiqne) : 
ce sens ne sera من‎ tout cas qu'un développement de celui de « pra- 
Légrer 05 

1" مد 


DRE Li‏ ل عه 
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10, et que les dieux « accueillent favorablement les 
prières», VIIL, 5, 19, ou «le sacrifice», IV, 33, 3. 
En réalité, il est dit dans ces dérnicrs passages, ain- 
si que dans les passages analogues, 1, 34, 5; 166, 

13: 182,43; VI, 52,16; VI, 61,2; À, 50, 10; 
77» 85x39, 5; لفلا‎ 9 h, cf. 111, 50, à (Religion 
védique, IE, p. 256); X, 100, ,رد‎ que les dieux ه‎ se- 
courent, protègent » la prière. Ainsi s'explique l'em- 
ploi dans les formules de ce genre de prélixes tels 
que dd, VII, 41,3, et pré, 1, 117, 23; VII, où, 
12; 74,9". 

Le secours que les dieux prêtent à la prière peut 
s'entendre de différentes manières. La plus simple, 
et celle qui convient au plus grand nombre de pas- 
sages, consiste à admettre, ce qui ne paraîtra sans 
doute bien difficile à personne, que les rishis di- 
saient « protéger la prière » ou «le sacrifice» dans le 
même sens que « protéger celui qui prie», V, 54, 14; 
VIE, 69, 4; X, 80, 7: cf 1, .جروج‎ M. Grassmann 
est lui-même obligé d'admettre ce sens au vers ١11 
36, 7, où les Maruts sont priés à la fois de proté- 
ger «la prière » et n et هله‎ descendance», et au vers X, 
35, 11 qui demande aux Adityas d'u aider le sacri- 
ficé au succès ». Pourquoi ne l'admet-il pas dans les 
autres? Ne sont-ce pas les formules plus précises 
qui nous donnent la clef de celles qui le sont moins? 


Dans ce dernier passage, il n'ya pas à chercher le rapport du 
refrain médhrah sémasya pitdye avec noire formule. Ce n'est pas la 
seule fois dans عا‎ Rig-Veda qu'un refrain se construit mal avec عا‎ 
commencement de vers, auquel il s'ajoute souvent pour l'oreille 
beaucoup plus que pour l'esprit. 
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Aussi bien est-il lui-même revenu assez souvent! 
dans sa traduction au sens de « secourir, protéger », 
ou à des sens analogues, par exemple au vers 11 
28,19, 1, 179, à,vet aux vers EF, 2: اع ع‎ 
VIII, 57, à, où l'erreur du lexique était criante, le 
sens du verbe étant précisé par le substantif régimeati. 
Pourquoi pas partout? Mais nous n'en sommes plus 
à compter ses contradictions. Signalons seulement 
encore les vers IE, ko, 5: IE, 62, 8, où le secours 
imploré pour la prière doit lui servir à gagner la 
victoire. 

Dans le second de ces passages, la prière est for- 
mellement appelée véjayantt «avide de butin», et il 
est possible que, dans d'autres encore, elle soit plus 
ou moins personnifiée, ]1 ne faut pas oublier que la 
prière a une elicacité propre, en quelque sorte ma- 
gique, si bien que les dieux sont obligés d'exercer 
une action particulière pour détruire l'incantation 
perfide, VIE, 104%, 12, en même temps qu'ils « pro- 
tègent ها«‎ parole loyale, ibid, Pour ce passage encore, 
M. Grassmann proposait dans le lexique le sens 
d'u aimer » : il y a heureusement renoncé dans sa 
traduction. En reranche, il traduit, au vers X, بجو‎ 
14, « obéissez à ma parole ,د‎ une invocation du mé- 
decin aux simples qui signifie en réalité: « Venez au 
secours de ma parole, joignez votre efficacité à celle 
de mes formules. » 

Enfin les dieux peuvent encore «secourir la 
prière » ou «le sacrifice», en ce sens qu'ils contri- 
buent à leur perfection; comme ce sont eux qui les 

dt 
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ont communiqués aux hommes, ils peuvent aussi aï- 
der les hommes à s'en servir. Ge sens, possible dans 
différents passages, 111, 8, 8; IV, 50, 143 VIE, 64, 
5 et 97, 9, cf. 67, 5, parait simposer au vers IT, 
2h, 1, adressé à Brihaspati, le « maître de la prière » : 

“ Aide à cette offrande (de notre prière}, toi qui es 
le maître (de la prière), » 

J'ai laissé de côté les passages où figure, au lieu 
des prières, ou du sacrifice en général, le Soma. Ici, 
le sens est autre. Vishnu « aidant » le mâle « enivrant ». 
c'est-à-dire le Soma, après quoi les Maruts viennent 
s'asseoir sur le gazon sacré, 1, 85, 7, cest le prêtre 
divin faisant couler pour les dieux le breuvage d'im- 
mortalité (ef. Religion védique, VE, .م‎ 418). La racine 
av prend ici un sens analogue à celui qu'elle a par 
exemple dans les formules où son régime est leu char » 
ou Lex chevals, et qui serait, selon M. Grassmann, 
son sens physique primitif : « faire avancer ». Juste- 
ment elle est employée aux vers VIE, 47,2; VAL, 
20,924, cf VEIE, 61, 12, pour exprimer également 
l'épanchement d'un liquide. Indra lui-mème « aide» 
ou plutôt fait couler le Soma, VIII, 85, 13, quand 
il le conquiert au début de son héroïque carritre. 
C'est depuis qu'il l'a conquis dans le ciel, qu'on l'offre 
aussi dans le sacrifice, soit céleste, soit terrestre. 
Aussi dit-on qu'il a ainsi «aidé» à offrir le Soma 
pressé, IL, 48, 1. Le vers IV, 27, 5, le constate ex- 
pressément : ce Soma qu'offrent les adhvaryus, c'est 
Indra qui l'a « présenté à boire 1 », Il est clair d'ailleurs 


1 Ces rapprochements me paraissent fournir la solution d'une 
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qu'on a pu dire aussi au propre, de Soma personni- 
 fié, si c'est de lui qu'il s'agit au vers VI, 20, 5, 
qu'Indra l'a «aidés, comme ailleurs c'est Soma qui 
aide Indra. 

Cette dernière remarque nous conduit aux for- 
mules où M. Grassmann croit comprendre que les 
prières ou le sacrifice v satisfont » les dieux. Elles ont 
certainement dans plusieurs passages, et elles peuvent 
avoir dans tous, un sens à la fois beaucoup plus 
conforme au précédent et beaucoup plus védique. 
I n'est pas dit au vers IE, 32, 12 que le sacrifice a 
satisfait, réjoui, que sais-je? la foudre d'Indra. 
M. Grassmann a lui-même corrigé dans sa traduction 
ce non-sens de son lexique : le sacrifice, qui « forti- 
fen Indra, a aidé la foudre d'Indra à tuer Ahi, 
comme, en retour, Indra aide le sacrilice, ibid. Est- 
il moins évident qu'au vers لآ‎ 11, 11, le Soma qui 
« fortifie» Indra, aide par cela même Indra? Qu'au 
vers III, 30, 10, les voix (des chantres célestes) 
aident Indra à conquérir les vaches? Ce passage de- 
vient chez M. Grassmann : « Le bruit des vents lui 
a été agréable.» Passons. Le sens qui s'impose dans 
les citations précédentes convient également à toutes 
les formules analogues, VE, 69, بره‎ VIE, 28, ١و:‎ 
VIII, 1,16*, Les hymnes ne sont-ils pas appelés au 


difficulté que javais signalée sans ln résoudre, Religion védique, HT, 
pr 32. 

' Le sens et la construction indiqués par le lexique pour le vers 
VII, 84, 5, ne peuvent s'expliquer que par ua lapsus : l'article en 
contient beaucoup d'autres, qu'il est inutile de relever, Un des plus 
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vers VIII, 13, 25, par une expression autrement 
hardie, des u secours chantés par les rishis »? Au vers 
VIT, 46, 2, nous trouvons encore formellement ex- 
primée la réciprocité des u secours» que se prêtent 
les hommes et les dieux. Cette idée est précisément 
la clef des différents emplois de la racine av. Ceci 
soit dit sans exclure les secours que les dieux se 
prêtent entre eux, ou que les sacrificateurs prêtent 
à ceux qui les emploient, VII, 33, :. 

M. Grassmann a admis encore le sens d'u enIVOYEr » 
(sic) pour le seul passage IV, 44, 6. C'estun hymne 
qui serait ainsi envoyé aux Acvins. Le sens du texte 
est en réalité «aider à l'hymne de louange en l'hon- 
neur des Acvins», c'est-à-dire y travailler. 11 est mis 
hors de doute par la comparaison du vers X, 130, 
4, où l'on dit que le mètre Brihati « aide Ja parole » 
de Brihaspati, c'est-à-dire apparemment lui donne 
sa forme. Des emplois analogues de la racine سن‎ avec 
un nom de chose pour régime se rencontrent aux 
vers VI, 58,1: X, 124, 4: Nâl 6 . 

I me parait incroyable que la racine av prenne 
avec le suffixe säm, dans le seul vers V, 34, 8 le 
sens de « mettre aux prises ». Je comprends : « À sup 
poser qu'Indra ait deux armées à secourir à la fois, 
il n'en prend qu'une pour alliée, » 

Le sens de u caresser», imaginé pour divers em- 
plois de av avec le préfixe ,عمل‎ n'a pas plus de réalité. 
Les simples qu'emploient les reboutenx  védiques 


forts est cui qui porté sur de vers IV, 52,6, où ln préposition deu 
de ها‎ formule dnn وجا لمن‎ est prise pour un préfine. 
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s'entr'aident mutuellement ١, X, 97, 14,et du fils 
mythique, qui rajeunit ses parents, quand il ne les 
engendre pas lui-même, on a bien pu dire qu'il leur 
rend quelques services, X, 140, 2, tout comme il 
peut en recevoir d'eux, cf. 1, 161, 10. 

Quant au prétendu causal dvaya, qui signifierait 
udévorer», VII, 45, 38; X, 113, 8, je ne vois 
pas d'où il tirerait ce sens, et j'aime mieux, contre 
mon habitude, supposer une seconde racine av, 
seule parente du latin aveo, et signifiant « être avide 
de ». Nous la retrouverons plus loin sous l'article 
avisky, avishyä. Bref, le sens de usecourir» ou 
«protéger» avec des nuances diverses, par exemple 
aux vers 1,152, 6; V, 83, 4; VIII, 62, 7: IX, 97, 
39, me paraît suffisant pour expliquer tous les em- 
plois de av. Ge qui prouve que ces nuances résultent 
seulement du contexte, c'est que dans un des passages 
où l'on serait le plus tenté de traduire « rassasier », 
L. 112,18, le sens de usecourir» est confirmé par 
le régime indirect âtibhis «par des secours ». | 


a-VamuE . 

Aux vers IL, 15,2 et IV, 56, 3, on serait bien 
tenté de prendre avamgçé pour le locatif absolu d'un 
substantif abstrait et de comprendre que le ciel est 
soutenu, que les deux mondes tiennent ensemble 
“sans charpente», Au vers VIL, 58, ,د‎ méme, on 
pourrait entendre que les Maruts, quand ils attei- 


١ Je ne vois pas non plus ce qui empêche que Îles oiseaux dont il 
est question au vers X , 146, 2, s'entraident dans leurs concerts. 
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gnent le ciel qu'ils font trembler, viennent de la nir- 
rit, de l'avamcçd, c'est-à-dire qu'ils sont envoyés en 
quelque sorte par la désagrégation et l'écroulement. 
Mais le rapprochement de abudhnd, adjectif au vers 
VIII, 66, 5, et pris substantivement au locatif au 
vers [, 24, 7, me fait écarter cette interprétation. 
avant u sans charpente (pour porter un toit)» s'op- 
pose exactement à abudhnd « sans fond ». [ls sont éga- 
lement propres à désigner le monde invisible concu 
au delà du ciel et de la terre, limite du monde vi- 
sible, C'est dans cet espace indéfini, et non dans l'at- 
mosphère {Luftraum, disent MM. Roth et Grass- 
mann), que les dieux ont édifié le ciel et la terre, 
et c'est de là aussi que viennent les Maruts quand ils 
font leur apparition dans l'atmosphère (Religion vé- 
dique, Il, p. 400 et note a). 


avakrakshin. 


Mot obscur, VI, ,د‎ a, comme la racine, VHI. 
65, 11, cf. IX, 108, 7, dont il est formé, à moins 
que kraksh ne soit un développement de l'une des 
deux racines connues, karç ou karsh. Je ne vois rien 
à faire de la première; mais il ne serait peut-être pas 
impossible de tirer parti de la seconde, dans son 
sens bien védique de «labourer ». J'ai depuis long- 
temps signalé (Religion védique, II, p. 9, note a), 
l'influence attribuée au Soma sur la prospérité de 
l'agriculture, et les figures étranges qui servent quel- 
quelois à l'exprimer, par exemple « labourer avec le 
loup», c'est-à-dire avec la pierre du pressoir : l'épi- 
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thète vana-kraksh4, IX, 108, 7 «qui laboure dans 
la cuve n ou «avec la cuve» en serait une autre, عضا‎ 
dra, conquérant le Soma sur le démon pour le 
communiquer aux hommes, aurait pu être aussi re- 
présenté Jabourant, VIT, 65, 11, comme un bœuf 
de labour, VII, 1, 2, cf. 1 156, 2. 


مشا لمحن 


Ce mot a donné beaucoup de tracas à M. Roth. 
Le sens de « qui dévore», que M. Grassmann pro- 
pose, sauf à l'atténuer en celui de «qui anéantits, 
convient très bien à son unique emploi, رآ‎ 41, 4, si 
le mot anrikshard, du même vers, signilie, comme 
je l'ai supposé précédemment, «sans ours n. 


avalardam. 


Non pas « plus loin», [, 129, 6 , mais « plus bas », 
cf. VII, 104, 11510 et 17. 


avadlyit. 


L'emploi de ce mot comme adjectif ne s impose, 
ni au vers VE, 15, 12, ni même au vers ÎV, 18, 5. 

Comme substantif, il exprime le mal d'une ma- 
nière très générale, à ce qu'il semble, el peut par 
conséquent, au sens mythique, désigner la nuit : 
voir le suivant. 


avadya-gohana. 


Selon la remarque qu précède, je crois que cette 
épithète des Açvins, 1.344, 3, fait allusion à la nuit 
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que ces dieux «cachent » en faisant paraître le jour, 
.كن‎ I, ,نه‎ 3; IV, 51, 9: VII, 80, 2. Cette inter- 
prétation sera applicable à guhdd-avadya, épithète du 
mot «richesse» au vers Il, 19, 5. Il faut bien se 
garder de chercher ici une observation morale sur la 
richesse « qui cache les défauts» : ce n'est pas là ma- 
tière védique. La richesse dont il s'agit, le contexte 
en fait foi, n'est autre que le soleil, qui cache, c'est- 
à-dire fait disparaitre la nuit (Religion védique, U, 
p.33) 


a-vadht et a-vadhra. 
Voir Religion védique, I, p. 293. 


انق 


Le sens de معغسم»‎ suffit; celui de «lit عل‎ ri- 
vière » est inutile. La chose va de soi pour le vers I, 
62, 10, Au vers V, 54 , د‎ , les eaux « dans la rivière» 
nont rien non plus de choquant. Restent les vers I, 
ho, 5; VIE, 87, 1, où selon une image, d'ailleurs 
trés védique, le lit de rivière» deviendrait le che- 
min du feu ou de la lumière, Mais dans le premier, 
il Sagit en réalité de la conquête, prâbhi mérmriçat, 
de la wgrande rivières, de la rivière céleste, par 
Agni. Dans le second, Varuna est représenté épan- 
chant les eaux en même temps que la lumière, et 
mahlr avänih me parait synonyme de draûmsi samu- 
driyä nadinäm : quant à ähabhyah, je le traduirais 
“pour les jours (qui se succèdent}», où même jen 
ferais un synonyme de divé-dive « de Jour en jour »: 
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car cette forme est bien, quoi qu'on en dise, un 
double datif, et s'explique parfaitement comme telle 
dans le sens primitif de u pour chaque jour ». CF. 
d'ailleurs l'emploi du datif apartbhyah, 1, 32, د‎ 


aväpäne. 

N'est ni l'action de boire, ni le breuvage, mais 
l'endroit où les animaux, VIE, 98, 1; VIH, 4, 10: 
X,106,2,et, par figure, les dieux, dbid., etl,136, 
h: X,43, 2, descendent, ,مسق‎ pour boire, l'abreu- 
voir. Cf. suprapänit. 

avant. 

Si ce mot, dont le seul sens propre est «le plus 
bas», prend quelquefois dans le Rig-Veda le sens de 
“le plus récent», VI, 9, 5; VII, 31, 31, ce nest 
pas par l'intermédiaire d'un troisième sens «le plus 
voisin », mais par une ligure analogue à celle qu'im pli- 
quent nos expressions ٠ descendre » et «remonter le 
cours des temps». Partout où on a cru devoir ad- 
mettre ce troisième sens, il s'agit des dieux, و1‎ 189, 
11, qui, pour se rapprocher des hommes, doivent en 
effet « descendre », et particulièrement d'Agni, 11,35, 
12:1V, 1,5, ou bien des ennemis mythiques, LEE, 
30, 16, qui peuvent également venir de différents 
mondes : il est possible d'ailleurs que, dans ce der- 
nier cas, le mot ait un sens figuré : u le plus vil. 


١ Et peut-être J, 105, mais non VE, #5, د‎ ef. VII, 33, 16; 
IX, 36, 5 et pussum. 
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avaydy. 

Si la forme avayds doit en ellet être rapportée à 
ce thème, elle doit signilier v sacrifice expialoire », 
et rien n'empêche de lui donner ce sens dans ses deux 
seuls emplois, 1,173,12et À. V. II, 55, 1. 


a-vayunt. 


L'obseurité «sombre» est une tautologie qu'on 
impute gratuitement à l'auteur du vers VE, رده‎ 3 : 
avayund signifie « contraire à la loi», cf. V, 4o, 6, 
comme vaydnavat signifie « conforme à la loi ». 


dvara, 

Signifie « inférieur ». Le sens figuré d'uinférieuren 
mérite», possible en soi, ne convient pas au vers VI, 
,رو‎ 2, où le «père inférieur» est Agni, cf. 3 et 4 
(Religion védique, Il, p. 104). 

J'admets comme pour avami, et par la même 
figure, le sens de « plus récent», VI, ,ده‎ 6, cf. 5; 
mais Je ne puis le reconnaitre dans la plupart des 
passages cités par M. Grassmann. J'en ai interprété 
le plus grand nombre dans ma Religion védique, X, 
19,1 (1, p. 85)'; X,56, 6et 7([, p. قو‎ et n. 2°}; 


١ C'est dans la première moitié du vers suivant qu'est exprimé, 
et avéc d'autres termes, l'opposition des pitris plus et moins anciens. 
: Mon explication est loin d'étre sûre, mais celle de M. CGrassmann 
ne l'est certainement pas davantage; il عد‎ voit obligé lui-même dans 
sa traduction de revenir au sens d'ainférieur» pour le vers =, et ne 
s'inquiète pas de concilier cette interprétation avec celle qu'il donne 


du vers 6. 
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X, 88, 19, (cf. 17, 1, p. 233 et note 5); x, 
55,4 (1, .م‎ 34); 1, 141,5 (EL, م‎ 641}; X, 8x, 
(p.104); 1, 155, 3 (HE, :م‎ h16), et le sens 
d'uinférieur » convient aussi très bien aux vers VIIE, 
61. اه , 5 در‎ 85, 6: dans le dernier, visv@ jätäny dva- 
räny asmät formera une proposition indépendante* : 
« Tous les êtres inférieurs viennent de lui». En re- 
vanche le sens de « nouveau» conviendrait bien aux 
vers IL, 12, 8: IV, رقو‎ 8, cf. VI, 21,5, 

Le sens de «placé après (dans l'espace)» ne me 
paraît justifié, ni par ces passages, ni par aucun des 
autres que cite M. Grassmann. Pour les vers X, 87, 
3 et 1, 163, 9, voir Religion védique, 1, p. 29° et 
271. Au vers À, 120, 7, il s'agit de la richesse su- 
périeure et de la richesse inférieure, comme l'a re- 
connu M. Grassmann lui-même dans sa traduc- 
tion, c'est-à-dire des dons du ciel et des biens de la 
terre. 

Quant aux passages sur lesquels M. Grassmann 
fonde le sens de «plus voisin», ils font en réalité 
allusion à la descente des dieux, IE, 34,14; IX,97, 
17, ou à l'opposition du ciel et de la terre, 1, 168, 


١ Jei j'avais admis, mais sans nécessité, Le sens de « jeunes s : 
celui d'einférieures» est tout à fait conforme à l'ensemble de mon 
interprétation et suggéré déjà par be verbe «descendre». 

3 À moins qu'on ne préfére entendre : اله‎ a engendré de lui- 
même. ete... ». On sait que Le thème pronominal a s'emploie très 
bien dans le Rig-Veda avec le sens d'un pronom réfléchi. 

: زع‎ Jon n'admettait pas mon interprétation, il resterait toujours 
la ressource de prendre au sens vulgaire la dent «supérieures et Îa 
dent «inférieure ». “ 
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6; pour X, 88, 13 et VII, 6, 7, en particulier, voir 
“sem védique, À, p. 233 et 154! 

Donc, pour deara comme pour avamä, deux sens : 
inférieur dans l'espace, et inférieur dans le temps, 
c'est-à-dire plus nouveau. 


avarodhanda. 


Dans la phrase : yétrévarddhanam divah, IX, 113, 
8, il sagit de l'arrivée au monde de l'immortalité. 
Tous les interprètes entendent : « Là où est le lieu 
le plus retiré, le sanctuaire du ciel»: Le vrai sens est 
pourtant donné avec la dernière certitude par de 
nombreux emplois de la racine rudh avec dva, par- 
ticulièrement dans l'Atharva-Veda, aux vers EX, 5 
2923 AU , زذد ,د‎ XV, 11,5, qui expriment la même 
idée. Nous dirons ass u Là où on atteint le ciel». 


a-vartrii. 


M. Roth a corrigé heureusement, dans le dernier 
supplément au grand dictionnaire et dans le diction- 
naire abrégé, sa première interprétalion, une se re. 
tournant pas», que reproduit le lexique de M. Grass- 

ann. La comparaison de vartra ne laisse en effet 
aucun doute sur le vrai sens : “que rien n'arrête ». 
La racine est, non pas rart, mais var. C'est du reste 
ce qu'avait déjà reconnu Säyana. 


1 Les passages de l'Atharva-Veda où M. Roth cherche le méme 
sens قم‎ Me paraissent pas plus concluants, 
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Ce mot n'a, selon moi, que des emplois corrés- 
pondants à ceux que j'ai admis pour la racine av. 

D'abord, le sens de « désir » ou « plaisir» est pu- : 
rementimaginaire. Il m'est impossible de comprendre 
pourquoi l'instrumental dvasd, dvoblus, ne désigne- 
rait pas aux vers ,لآ‎ 89, 7: V, 74, 6; X, 89, 16, 
comme en tant d'autres passages, par exemple I, 
117,193 167, 2, elc., le secours «avec lequel » les 
dieux répondent à l'appel du suppliant. Les expres- 
sions telles que yâbhik sindhum dratha. . . . .atibhih, 
VIII, 20, 24, rendent parfaitement compte de 
apdm ,لم‎ VAL, - 6, 2 : les eaux qui se réunissent 
dans la mer sont un «secours» pour elle, comme 
les hymnes qui affluent dans cette mer qu'on appelle 
Indra. 

Cette comparaison nous rappelle que les hommes 
usecourent » les dieux avec leurs sacrilices, comme 
les dicux les secourent de leurs bienfaits, et rien 
n'empêche d'interpréter ainsi le mot duas aux vers 
1,86,6;15a, زج‎ 111, 39,13; VII, 56, g. On rap- 
prochera en particulier du vers IT, $2, قد‎ le vers 
cité sous av, ,الآ‎ 35, 12. 11 se pourrait aussi que 
dans tel de ces passages, et surtout dans d'autres, 
1, 103 , 5177, 5:185, بن‎ ١1, ,5د‎ 9: 59, 3; À, 
8g, 17, l'instrumental dvasä, par une construction 
elliptique, ajoutät à lu invocation » l'idée que le dieu 
doit y répondre «avec son secours ». Il serait alors 
à peu près équivalent au locatif dvase. I est difficile 
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en tout cas de saisir les raisons qui ont pu déter- 
miner M. Grassmann à chercher une autre interpré- 
tation de ce locatif lui-même aux vers I, 135, 4: 
111 55, 5; VI,a3, 8; VII, 85, 4; Val. 6+ 2: 


avasa, 


Par exception, c'est M. Roth, suivi par M. Grass- 
mann, qui admet ici une figure hardie, هله‎ nourri- 
ture qui a des pieds», pour «le bétail», etc'est moi 
qui la repousse; non pas certes qu'elle me fasse peur, 
mais parce que le passage dont il s'agit, X, 169, a, 
me parait comporter une interprétation beaucoup 
plus simple. Le mot لتقم‎ y est substantif, comme 
aux vers 1, 48, 5 et 140, زو‎ les deux datifs sont 
indépendants l'un de l'autre, et Le sens est : « secours 
le troupeau pour la nourriture», c'est-à-dire « donne 
la nourriture au troupeau ». 


_ dvu-si. 


À supprimer. Voyez 111-1311 . 


ava-sthà. 


L'hypothèse de cette forme me semble inutile. Je 
m'en tiendrais à ava-sthà, qui paraît désigner le penis 
dans lAharva-Veda, mais qui a pu très bien, 
comme updstha, désigner à lu fois les parties sexuelles 
de l'homme et celles de la femme. Car je crois avec 
M. Rothet M. Grassmann , et contre l'avis de M. Lud- 
Wig, que c'est ce dernier sens qu'il faut admettre au 
vers V, 19, 1. J'interprète d'ailleurs tout autrement 
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l'ensemble du passage, jéyante ne pouvant avoir le 
sens actif. Voir Religion védique, IE, p. 86 !, 

œuasyt. 

Ne signifie pas à la fois « qui cherche le secours « 
etu qui l'accorde », comme le prétend M. Grassmann : 
le second sens est à supprimer, Aux vers IV, 16, 11 
et V, 3, 10, où l'épithète est donnée à Indra, il 
s'agit de l'aide que ce dieu cherche et qu'il trouve 
dans son compagnon d'armes Kutsa. Au vers V, 46, 
1, le «joug» qui reçoit la même qualification est le 
joug de la prière ou plus généralement du sacrifice : 
or M. Grassmann a pris lui-même le soin de relever 
l'application de notre mot à la prière. 


a-véte. 


Je ne crois pas à un avatt venant de هن‎ use fa- 
tiguer, s'épuiser » el signifiant « qui ne s épuise pas ». 
M. Roth a depuis longtemps indiqué la possibilité 
d'une confusion avec dväta «invaincur au vers Ï, 
52, 4. M. Ludwig admet la même confusion aux 
vers 1, 62, مد‎ et VIII, 68, 7, et je suis bien tenté 
de faire comme lui. Reste le vers I, 38, 3, où 
aväté signifie probablement wsans vent»; opposez 
X, 31, ن‎ et passim. À ce propos, remarquons que 


١ J'ai seulement à modifier ma traduction du dernier هلهم‎ de la 
manière suivante : à I voit dans le sein de sa mères, Cest un para- 
doxe analogue à celui du vers IV, 27, 1. 

1 Le vers |, 62, 10, pourrail s'expliquer aussi peut-dtre par andid 
«sans vente: opposer ÊV, 19, 45 V, 58. رو‎ IX, 84, 4: X, 68, 5. 

I. 1: 


SAT 5 1‏ بيد م ونه رمم 


Li 


186 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1884. 
änid avätäm, X, 129, 2, est un paradoxe signifiant : 
«il respirait sans soufle». 

dur. 

Je doute fort de l'existence d'un mo! der « pro- 
pice » dans l'Atharva-Veda; la citation de X, 8, 31, 
chez M. Roth, n'est nullement décisive, et la leçon duim 
vridhäma de V, 1, رو‎ est probablement une faute pour 
ävivrihäma. En tout cas l'ambition que montre 
M. Grassmann d'expliquer par la racine av le mot 
dui « brebis » appartient à l'âge héroïque des études 
étymologiques : cet âge est passé. Sur avast, voir 
ci-dessus. 


d-vikrita. 


Bien qu'on puisse arriver à la traduction «qui na 
pas vendu», IV, 24, 9, en partant d'un substantif 
مكمه‎ u vente», je me demande si ce mot ne signifie 
pas tout simplement « qui n'a pas été vendu», nous 
dirions «acheté». Il s'agit du prêtre auquel on n'a 
pas offert un salaire suflisant. Le vers suivant parle 
bien de la vente du dieu lui-même par le prêtre qui 
dispose de ses faveurs! 


a-vipra. 


Je n'admets pas que vipra soit jamais adjectif; 
je traduis donc «qui n'est pas un prêtre» on un 
uchantre .د‎ 
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a-viçastri. 


Paraît signifier «autre que l'égorgeur», 1, 162, 
20 : l'égorgeur du cheval doit être unique , ibid, 19. 


d-viguamEnpe. 


C'est naturellgment le contraire de vicvam-invé. Or 
ce mot ne signifie pas « qui pénètre partout », comme 
le croit M. Grassmann, par la raison que le thème 
verbal inva ne signifie pas « qui pénètre», mais est 
au contraire toujours actif : l'unique exemple du 
sens prétendu neutre, ,د ,176 يآ‎ sexplique très 
bien par l'ellipse du régime, si même il ne faut pas 
lire righäydmanam, cf. 1, Ga, 13, et surtout [, 10, 
8. M. Grassmann ne s'inquiète pas du reste de 
mettre d'accord, dans son lexique, son interpréta- 
tion de vicvamvinvé au vers X, 110,5, par exemple, 
avec celle عل‎ invanto vicvam, dans les vers corres- 
pondant d'un autre hymne âpri, I, 4,5, et il ne 
le fait dans sa traduction qu'en abandonnant le sens 
du lexique, tout en le conservant ailleurs avec cette 
inconséquence qu'on se fatigue à relever sans cesse. 
M. Both admet deux sens, « qui met tout en mouve- 
ment», et uqui embrasse tout n. Le premier, seul 
justifié par les emplois du thème ,مص‎ suflit pour 
tous les emplois : le ciel et la terre par exemple 
mettent tous les êtres en mouvement en ce sens 
qu'ils leur donnent la vie, Maintenant qu'est-ce. que 
la parole, 1, 164, 10, et le char, I, ho, à, duiçua- 
minva, par opposition à l'hymne, qui est en même 

AT: 
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temps un char, 1, 61, 4, vicvaninvd? Les deux pas- 
sages sont pleins de spéculations des plus abstruses. 
Le char du second est un sacrilice mystique, rappe- 
lant la parole sacrée du premier, el celle-ci est ap- 
paremment la parole cachée, et par conséquent ne 
vivifiant pas encore le‘monde. 


tuishtha. 

» Qui recoit très volontiers», selon M. Roth et 
M. Grassmann. En réalité «celui qui secourt Île 
mieux». Peu importe que le secours du dieu soit 
donné directement à l'homme, ou qu'il soit donné 
à sa «prière», VII, 28, 5. Cf. sous av. 


avishy et avishyu. 

Le sens d'uaider» ou «aidant volontiers» est à 
supprimer chez M. Grassmann. Le seul sens jusli- 
fé est celui duavide» ou «ètre avide», mûne 
lorsqu'il s'agit des dieux. Pas de difliculté pour 
Agni, au vers À, 115, 6, cf: 1,58, a: VIL, 5, 2. 
Quant au vers VIE, 56, 9, 11 suffit de le rapprocher 
de A. V.. 111, 26, 2. CL avast, et le thème verbal 
dvaya, 50115 av, 


a-vira. 

Comme épithète de krätu «intelligence », À, 99, 
3, signifie bien « faible», sans doute par dérivation 
du sens de « qui n'a pas d'hommes comme protec- 
teurs». Mais au vers VIT, 61, 4, les mois des impies 
qu s'éconlent arträs, sont des mois qui passent sans 
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leur donner u des hommes», c'est-à-dire des enfants 
mäles. | 


a-vrika. 

Je crois avec M. Grassmann que cette épithète, 
appliquée aux personnes où aux choses, signifie 
« qui protège de l'ennemi », proprement « du loup ». 
Mais pour comprendre la raison qui l'oblige à modi- 
fier cette acception aux vers VI.a,2:48,18; ,غ1‎ 
5, il faut apparemment un sens qui me manque. Le 
mot n'est pas substantif au vers [, 51, 13, où il se 
rapporte à dhdyase, ni au vers 111,88, 5, où il est 
pris adverbialement à l'accusatif. Si on aime mieux 
en faire un substantif qu'un adverbe au vers VE, 4, 
4, il y signifie, non pas «sûreté», mais « lieu sûr». 


ä-urila. 
La richesse d-vrita, VI, 14, 5, n'est pas la ri- 


chesse illimitée», mais la richesse «non envelop- 
pée, dont l'ennemi ne sempare pas ». 


d-venul. 

11 s'agit d'un fœtus dans le sein de sa mére, X, 
17,16, comme l'entendent MM. Roth et Grass- 
mann : M. Ludwig, en parlant d'un enfant à la 
mamelle . fait une double violence au lexique. Mais il 
serait trop naïf de croire que ce fœtus est un fœtus ordi- 
naire , « sans désirs » ou « sans conscience », Si ce n'est 
celui-là mème qui, dans le sein de sa mère, savait 
déjà comment tous les dieux sont nés, Viagra, 
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c'est tout au moins son frère ou son cousin. N'est- 
il pas dit de sa mère qu'elle cherche à le « contenter», 
tushäyant? Le fœtus pourtant n'est « pas content», 
dvenat. Pourquoi? Parce que sa mère le retient, et 
qu'il veut sa liberté. Je renvoie les incrédules au 
début de l'hymne sur la naissance d'Indra, IV, 18. 


d-vyal. 

: La leçon dvyatyai, qui est peu intelligible, ne se- 
raît-elle pas tout simplement une faute pour avya- 
thyai, X, 95. 5? Purüravas contente Urvaci pour 
qu'elle ne le quitte pas : le mot avyathi aurait pu trés 
bien exprimer cetie idée par allusion à la vache my- 
thique qui s'écarte, X, 31, 10, cf. VI, 28, 3 et 
A. V., XIV, 1,48. On retrouverait ainsi l'abstrait 
que M. Roth avait tout d'abord cherché dans ce 
passage, mais que la lecon du texte ne pouvait 
donner. 


a-vyathi. 


M. Grassmann a cru pouvoir relever dans le Fig- 
Veda, à côté de vydthis, un thème simple vyäth, 
dont M. Roth s'est passé, et dont je me passerai 
aussi. Mais l'existence du thime composé a-vyathi 
n'en est pas moins prouvée par les formes avyatht, 
avyathls, avyathibhis, avyathishu. Je crois seulement 
qu'on peut ajouter à ce thème un thème a vyathuis, 
suffisamment justifié par l'existence du simple eydthus. 

On évitera ainsi de séparer la formule avyathir 
jaganvdn, 1, 117, 15, de vyathir yatt, V, 59, 2, et 
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de vyéthir jaganvdmsas, VIH, 45, 19. Dans la der- 
nière, vydthis ne peut être qu'un accusatif neutre, 
et la seconde, rapprochée de ,12,2; UE, 54,8, 
est évidemment équivalente à vyäthamänd& «chan- 
celante». 

On voit par là que wydthis n'est pas, comme le 
eroit M. Roth, un adverbe signifiant «en secret”, 
mais un substantif dont le sens est d'ailleurs, non 
pas. «chemin», comme l'entend M. Grassmann, 
mais «marche chancelante» et «faux pas». Jl dé- 
signe peut-être au figuré les fautes commises dans 
le sacrifice, soit que les dieux les punissent, À, 86, 
à, soit qu'ils les pardonnent, VE, 62, 3; VU, 45, 
.ون‎ On l'applique aux vaches qui ségarent , ou tout 
au moins qui s'écartént, VI, 28, 5, et la vache 
mythique, qui se garde elle-même, sait faire du 
wydthis, des avyathi, X, 33, 10. Le vyathis d'Agni*, 
IV, 4, 3, son vydthis unoirs, Il, 4, 7, doit être 
sa marche errante, qui laisse une trace noire. 

Quant au mot avyathi lui-même, nous venons de 
le voir. au vers X, 31, 10, substantif féminin si- 
gnifiant le contraire de «marche chancelante» ou 
d'aécart». MM. Roth et Grassmann le prennent en- 
core ainsi dans divers autres passages. Au vers I, 
117, 19, jai montré que le thème était avyathis. Il 
est peu naturel de séparer 1, 112, 6. de VIE, 69 


١ 31, Roth le traduit sen chancelants, seubement au vers V, 59.2. 
3 11 est même question au vers VI, 33. + de l'Atharva-Veda, du 
eyaihis [ainsi accentué) d'ndra qui est à l'abri des coups de l'en- 
تصعم‎ , comme celui d'Agni, [V, 4, 3, et celui des vaches, VI, 38,3. 
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7 : au lieu donc de faire de notre mot un adjectif, 
construit avec ütibhis dans le premier passage, et 
avec patatribhis dans le second, je lui garderai sa va- 
leur de substantif, etson sens de « marche en droite 
ligne». Dès lors, il suffira d'admettre, au vers IX, 
18, 3, un emploi adverbial du thème avaythis, 
pour éviter de donner deux sens au thème avyathi!. 


ءالا .1 


Comment une racine signifiant u atteindre», et par 
suite «obtenir», aurait-elle bien pu prendre, sans 
aucune espèce de formation causative, le sens d'uof- 
frir » dont la gratifie M. Grassmann, et dont M. Roth, 
moins prodigue dans le grand dictionnaire, lui con- 
firme la possession dans le dictionnaire abrégé ف‎ Voici 
encore un exemple d'erreur sans grande importance 
pour l'interprétation sommaire des textes, maïs très 
propre à caractériser la méthode philologique que 
je combats. 

Le sens en question a été imaginé surtout pour 
expliquer des formules telles que celle du vers V, 
81, 5, où stémam änace signifierait «a offert un 
hymne de louange». Mais la comparaison des pas- 
sages où le régime est incontestablement un nom 
d'action, comme عنمل‎ « l'action d'aiguiser » c'est-à- 
dire + d'attiser le feu», VI, 3 4: 15, 12. et beau- 


' L'emploi de lun et de l'autre mot dans les derniers passages 
cilés est une ressemblance de plus entre les formules du mythe de 
Bhujyu et de هآ‎ descente du Soma, (Religion védigue, HE, p. ra et 
30.) 
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coup d'autres, VE, 1, 9; 16, 26; VII, go, 2; VII, 
,ا‎ 6 (au vers X, 122,5, le régime est sous-entendu), 
montre bien que la racine aç y garde son sens d'uat- 
teindre, parvenir à» : «atteindre l'hymne» ou « la 
louangen!, c'est réussir à louer dignement la divi- 
nité, comme «atteindre l'action d'attiser», c'est 
réussir à attiser le feu. Ges constructions sont analo- 
gues en somme à celles de la même racine avec un 
infinitif (dans un sens équivalent à « pouvoir»), que 
M. Grassmann n'a pas toutes relevées: il a mal classé 
par exemple celle du vers [, 24, 5. On peut compa- 
rer encore X, 19, 5 et 29,8. Restent les vers VII, 
7: 7: et 1111. 12, 21. Dans le second, ا‎ dnaçul 
est un refrain sans liaison avee les mots qui pré- 
cèdent. Dans le premier, il n'est pas bien diflicile d'ad- 
mettre qu'Agni «a conquis» des trésors « pour» ses 
suppliants. 

Autre sens, inventé celui-là pour un passage 
unique, 1, 73, 9 : vi sürdyah çatähima no açyuh. La 
racine ac signifierait là « durer». Le rapprochement 
du vers II, 33, 2, catäm him@ açiya suggère et im- 
pose en quelque sorte une correction dés plus sim- 
ples qui permet de conserver le seul sens établi, 
celui d'e atteindre ». L'erreur s'explique par la coexis- 
tence de formules telles que celle du vers VE, 4,8: 
médema catdhimäh suvlräh. 


La formule «atteindre l'hymne» prend un tout autre sens quand 
elle est appliquée aux dieux : elle signifie alors « mériter la louange» 
ou tout simplement, «l'obteirs,-VI, بق مون‎ VIT, 28, 9, ef. VIT, 
24,17: 
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Le sens de “se rendre maitre de» pourrait con- 
venir tout au plus aux emplois de عه‎ avec abhi, I, 
179, 3; VI, 4g, 15, que d'ailleurs on interprétera 
peut-être plus exactement dans le sens de « dépas- 
sern'. 

Celui de «recevoir» est encore moins justifié, 
Aux vers زو ,54 ,لا‎ VITE, 45, 224 71, 6, comme le 
montre l'emploi des termes trimpd, tarpdyä, triptim, 
l'idée est toujours celle d'u atteindre », d'aller jusqu'au 
bout de sa soif, de son désir. Quant au vers VIII, 
ho; 3 (cf. VI, 3, 16), on le comparera à VII, 
8, 10: 

Enfin, la racine aç, précédée ou non du suffixe 
sam, régissant toujours à l'accusatif l'objet atteint, je 
crois qu'au vers IV, 23, 2, elle est construite abso- 
lument, et que sumatibhih est un instrumental « de 
l'instrument ». 


2, df. 

Une seule observation sur le vers غ26‎ 170,2, où 
cette racine , qui signilie « manger » (et même « boire » 
dans le Kig-Veda), prendrait le sens de wtetern, 
parce que le régime est «la vache», ou plutôt la 
terre comparée à une vache mère. Mais Agni, d'une 
part, dévore bien son père et sa mère, X, 79:14, 
c'est-à-dire les deux aranis, et de l’autre tond, I, 65, 
8, ou rase, À, 142, 4, la terre qui est aussi appelée 
sa mère, On comprendrait done très bien qu'Agni 


"Au vers [, 30, ,د‎ rien n'empéche de gard-r le sens d'ecbtenir s, 
Le vers 6 10, 8, a été cité ci-dessus. 
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dévorât la terre considérée comme une vache, et 
comme une vache qui serait sa mère. Or une cor- 
rection très simple au texte du vers X, 176, 1 
(rishüném pour ribhündm) lui donnerait pour sujet 
ules fils des flammes», c'est-à-dire les feux mêmes, 
cf, V, 25, 1. Si l'on remarque encore que l'épithète 
de ce sujet, vicuédhäyasas, est précisément une épi- 
thète d'Agni, V, 8, 1; VIE, 4, 5, on trouvera peut- 
être que la question vaut au moins d'être examinée. 


a-çatri. 

M. Roth et M. Grassmann se donnent beaucoup 
dé peine pour expliquer ce mot au vers V, à, 12, 
et ils ne le font qu'en s'écartant considérablement de 
son sens ordinaire. Tout devient très simple si, au 
lieu de faire de l'accusatif neutre açaträ une épithète 
de védas « richesse n, on en fait un adverbe : « qu'À- 
لمع‎ apporte ici la richesse de l'ennemi, sans rencon- 
trer d'ennemis capables de l'en empêcher!» C'est 
ainsi qu'on dit d'Indra, d'une part, qu'il n'a pas d'en- 
nemis à sa taille, 1, 102, 8, et de l'autre, que nul 
ne peut l'empêcher de faire des dons à ses adora- 
teurs, IV, 41. 9 

dçan. 

Ne signilie «pierre de jet» qu'au vers Il, 30, 4. 

Au vers IV, 28,5, il a évidemment le même sens 


qu'au vers X, 68, 8. 
acant. 


Signifie, du consentement général, étymologique- 
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ment, « pierre de jet», et dans l'usage, « foudre ». 
M. Roth et M. Grassmann abandonnent ce sens 
pour un seul passage, X, 87, 4, dont la traduction 
littérale en latin serait : voce sagillas fulminibus un- 
gens. 11 s'agit d'Agni, triomphant des démons au 
moyen des sacrifices et de la parole sacrée, M. Roth 
et M. Grassmann donnent, pour ce passage unique, 
au mot açäni le sens عل‎ « pierre servant de pointe à 
la flèche»; puis ils prennent la racine dih «oindre » 
dans le sens de o cimenter » etaboutissent, j'imagine I, 
à ce sens : « unissant la pierre à la flèche au moyen 
de la parole sacrée ». On avouera qu'il n'était pas be- 
soin de la parole sacrée pour un miracle de cette 
force. Le passage est d'ailleurs parfaitement clair, La 
racine dih exprime dans l'Atharva-Veda l'opération 
qui consiste à empoisonner la flèche, IV, 6, 7 
V, 18, 15. Agni, lui, au moyen de هآ‎ parole 
sacrée, l'enfulmine, la rend terrible comme la foudre. 


Employé une seule fois, )ل‎ 99, 9. L'interpréta- 
tion de M. Roth et de M. Grassmann « possédant 
des trésors inerprimables » est bien faible, et diffici- 
lement conciliable avec de seul emploi connu de 
dçasta, À, .لا‎ VI 45, Co dernier, pris substan- 
livement au neutre, parait avoir le même sens que 
dcasti, c'est-à-dire u malédiction», ou plus exacte- 
ment, Je crois, « incantation ». Ne serait-il pas possible 


١ AL Grassmann donne on autre sens dans sa traduetion: mais 
on عم‎ voit plus ce qu'il fait de limstrumental, nédnibhis, 
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que dcastavära signifiät « possédant les trésors en- 
chantés », c'est-à-dire « maître des trésors célestes pré- 
disent retenus par les démons لد‎ 


a-çisyd. 

En donnant à ce mot le sens de « non blämable », 
M. Grassmann et M. Roth me paraissent se mépren- 
dre complètement sur la signification du passage 
unique où il figure, VITE, 55, » 7. Je ne sais pas si 
les vers 16-19 sont ou non une addition plus ou 
moins tardive à l'hymne VITE, 33, mais je conteste 
en tout cas que ces quatre vers soient, comme 
M. Grassmann l'admet trop facilement, sans rapport 
entre eux et avec ce qui précède. J'y vois une sorte 
d'incantation destinée à paralyser l'effet de quelque 
sacrifice simultané d'an prêtre rivol, et se rattachant 
très bien aux vers 14 et 15 qui engagent Indra à 
négliger les libations de l'ennemi. « Le héros qui 
nous conduit (Indra}, n'obéit aux ordres, ni de toi, 
ni de moi, ni d'aucun autre,» Et le prêtre poursuit 
en adressant à son rival des insultes qui consistent à 
le traiter de « femme », en insistant sur l'infériorité 
de la femme, et plus généralement de la femelle. 
Au vers 18, il constate que lorsqu'un étalon et une 
jument traînent le même char, c'est le joug de 
l'étalon qui est le plus haut (ou qui vaut le mieux?). 
Au vers 19, interpellant directement son ennemi, 
il lui dit : u Baisse les yeux, ne les lève pas! Joins 
lun contre l'autre tes petits pieds, pour quon ne 
voie pas tes parties sexuelles : car tu nes qu'un 
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prêtre femelle ! ١ Je traduirai donc ainsi le vers 17 : 
« Indra a dit que l'esprit de la femme est impossible 
dinstruire, acäsyäm, et que son intelligence est mé- 
diocre ». 


d-ctva. 


N'est nullement, aux vers 1, 116, 24, et X, 23. 
5, un substantif neutre signifiant «malheur». Dans 
le second, où il est question des ennemis abattus par 
Indra, il est clair que l'accusatif pluriel neutre dciva 
est construit comme épithète avec pur sahasr& à de 
nombreux milliers malveillants » pour « de nombreux 
milliers d'êtres malveillants n. Au vers 1, 116, 24, 
l'instrumental dsivena désigne « le malveillant», c'est- 
a-dire عله‎ méchant péren, par qui Rebha avait été 
plongé dans les eaux. Voir Religion védique, HI, 
.م‎ 18. M. Grassmann est d'ailleurs revenu à ce sens 
dans sa traduction. 


d-ceva, 

M. Grassmann à renoncé lui-même dans sa tra- 
duction à l'explication qu'il avait proposée dans son 
lexique pour le vers VIT, 34, 3 

dcna )١ et a). 

Ï ny a qu'un seul mot dçna. Pour ses emplois, 
voir Religion védique , III, .م‎ 8, note 2. 

dema-cakra, 


ü Dont la roue est la pierre du pressoir ذا‎ est excel- 
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lent. M. Roth aurait, selon moi, mieux fait d'em- 
prunter cette interprétation à M, Grassmann, que 
de reproduire dans le dictionnaire abrégé la sienne 
“propre «pourvu d'un disque de pierre», qui a peu 


de sens dans le contexte, X, 101, 7. 


dçcman. 


Supprimer les sens 4 et 5 de M. Grassmann, 
«pierre précieuse » à laquelle serait comparé le so- 
leil, et «ciel». Pour les vers V, 30, 8, et 56, 4, je 
me contenterai d'opposer M. Roth à M. Grassmann. 
Quant aux vers V, 47, 3, et VIT, 88, à, ils sexpli- 
quent l'un par l'autre, Dans le second, deman ne si- 
gnilie pas «ciel», mais est construit en opposition 
au mot ucieln, svdr, ce qui est tout différent : le 
ciel est la pierre sous laquelle apparaît cette forme 
particulière de Soma, ändhas, qui n'est autre que le 
soleil (cf. Religion védique , 1 , p.161). Dans le premier, 
l'être qualifié à la fois de «taureau», عل‎ oiseau » el 
de «mer» ne peut être aussi que Soma, et Priçni, 
la femelle céleste, mère de Soma aussi bien que 
d'Agni (ef. übid., IL, p. 399 et 397), y figure sous la 
forme d'une pierre, représentant d'ailleurs le nuage : 
la pierre Pricni (et non «le joyau aux couleurs va- 
riées »), n'est pas le soleil, mais le lieu d'origine du 
Soma-soleil. 


dcmanvat. 


Parait être synonyme de acmanmäya «fait de 
pierre», et désigner au féminin pris subhstantive- 
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ment, À, 53, 8, soit le réservoir des eaux célestes, 
(cf. d'une part IV, 30, 20, et de l'autre IV, 16, 6 
et passim), soit l'appareil que composent les pierres 
du pressoir. Le verbe riyate se dit, non seulement ' 
du liquide qui coule, mais du réservoir qui le laisse 
couler, V, 58, 6. Comparez l'ensemble du passage, 
X. 53, 7-10, à lhyrone X, 101. 


‘dcma-vraa. 

Enfermé dans le rocher », dit M. Roth. M. Grass-‏ ؟ 
mann ajoute la même traduction à la traduction‏ 
étymologique “qui a le rocher pour étable». Je‏ 
men liens à cette traduction étymologique. Elle‏ 
convient aux rivières célestes, 3) 139, 6, et aux‏ 
aurores, ÎV, 1, 13, par la raison que les unes et les‏ 
autres sont, dans le langage courant des hymnes,‏ 
représentées comme des vaches. Je ne me lassérai‏ 
pas de protester contre l'effacement systématique‏ 
des figures védiques.‏ 


demäsya. 

Cette épithète du puits céleste que « perce » Brah- 
manaspati, لآ‎ , 24,4, me parait signifier, non pasu qui 
a une bouche de pierre », mais « qui a une pierre à 
la bouche, dont l'ouverture est fermée par une 
pierre » : de 1à la nécessité de le percer. 


-crite. 


Épithète du feu contenu dans le bois, IV, 7, 6, 
signifiant sans doute qu'iln'y est pas fixé, attendu qu'il 
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tend toujours à changer de demeure, kücidarthin, 
ibid, C'est ainsi du reste que paraît l'entendre 
M. Roth. L'interprétation de M. Grassmann est : 
“non déployé ». 

açva-prishtha. 

La pierre dcvaprishtha, 1١111, 26, 24, n'est pas la 
pierre « portée sur le dos d'un cheval» (pur non- 
sens), mais la pierre «qui porte sur son dos 
le cheval (paradoxe désignant la pierre inférieure 
du pressoir qui porte le Soma représenté comme un 
cheval, cf. sémaprishtha). M. Grassmann a lui-même 
abandonné la première interprétation dans sa traduc- 
tion, عه‎ qui na pas empêché M. Roth de la repro- 
duire dans le dictionnaire abrégé, 


dcva-budhne. 
Voir Religion védique, TE, .م‎ 69 et n. ب‎ 75. 


agva-büdhya. 


Épithète de la richesse, signifiant «remarquable 
par des chevaux», c'est-à-dire en somme « consistant 
en chevaux ٠, M. Roth, dans le dictionnaire abrégé, 
remplace ce sens par celui de « reposant sur des che- 
Vaux »; jé renonce à comprendre. 


dçvam-ishtr. 
Signilie « désir de chevaux », comme gév-ishti( voir 
ce mot) signifie «désir de vaches», VIII, 50, 7, 
(où les deux mots sont construits parallélement à 
1Y. 1x 
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visutti}, et désigne le combat dont les chevaux doi- 
vent former le butin. Au vers IL, 6, à, dçramishle 
est sans doute une fausse leçon pour dçoamish{au 
(ef. gévishtau), à moins qu'il ne faille admettre un 
mot synonyme dçvamish{ha : le sinrple تززع‎ est sou- 
vent substantif. 


acva-râdhas. 

Non pas « qui équipe des chevaux (pour Agni), 
mais «qui donne des chevaux (comme salaire, au 
prêtre) ». La chose est évidente au vers 4 de l'hymne 
V,aofcf. 3), et le vers À, 21, 2, est à peu près la 
reproduction de la même formule. 


agva-sünribe. 

Selon M. Roth, dans le grand dictionnaire, « ac- 
compagné de la joie des chevaux, dans le diction- 
naire abrégé « aimant les chevaux ». Le vrai sens me 
paraît donné par M. Grassmann : « riche en chevaux », 
mais proprement « qui a pour trésors des chevaux », 


(voir Religion védique, LE, p. 295-297). 


açvin. 


Voir Religion védique, IE, .م‎ 460 et 495. 


ashta-hkarnii. 


Le sens généralement adopté « qui porte à l'oreille 
l'empreinte du chiffre 8», est appuyé sur des argu- 
ments assez solides. Mais je pense en tout cas que 
celte épithète n'a pu être appliquée aux vaches don- 
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nées par les Añgiras, c'est-à-dire par des prêtres my- 
thiques, compagnons des exploits d'Indra, aux prè- 
tres nouveaux, X, 62, 7, qu'à la faveur d'un jeu de 
mots :ces vaches venant des anciens prêtres ne peu- 
vent être que leurs prières + qui atteignent l'oreille», 
nous dirions « qui ont l'oreille des dieux ». 


ashli-pad. 


Je poursuis le cours de mes protestations contre un 
système de traduction qui tend à supprimer toutes les 
figures védiques. La parole ashtäpadi, VI, 65,12, 
éveillé sans doute l'idée d'une division octuple du 
mètre, mais elle rappelle en même temps la figure 
paradoxale de la vache à huit pieds, ,لآ‎ 7,5, ef. I, 
164, 41, représentant justement la parole sacrée. Il 
faut done dire «la parole à huit pieds ». 


لاعن 
N'a pas le sens de «poignard» dans sv-tshtra.‏ 
n. 1.‏ رلك p.‏ لآ Voir Religion védique,‏ 
ashträvin.‏ 
et n. 5.‏ 281 .م Voir Religion védique, I,‏ 
25 ,| 


J'ai pris la peine de vérilier tous les emplois de la 
racine as « être », et de constater les inconséquences et 
les lapsus que M. Grassmann n'a pas su éviter en les 
classant, La liste en serait longue : j'en fais grâce 

Hd « 
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au lecteur, et je me borne au nécessaire, c'est-à-dire 
à la suppression des nuances de sens ou des partieu- 
larités de construction qui ne me paraissent pas 
justifiées. 

Telle est d'abord celle qui est cataloguée, pour 
le verbe simple, sous le n° 2. Notre racine ne si- 
gnifie pas parelle-même « être présent, être à portée ». 
Aux vers VIIE 89, رن‎ X, Ga, 19 et 83, 6, ce 
sont les pronoms ayäm, tyâm «hic, hæcn, accom- 
pagnant le verbe «être» qui expriment la présence. 
Par exemple, aydm asmi signifie «ne voici, c'est 
moi v. De mème, au vers VIII, مدع ,6 .دده‎ vayäm 
santi no dhivah signilie exactement, non pas «nous 
sommes présents, ete. « , mais « c'est nous, ce sont nos 
prières »n. Il n'y a sans doute pas un abime entre les 
deux interprétations : j'insiste pourtant, Le suppliant 
ne dit pas simplement au dieu «je suis Jan», mais 
“cest moi qui suis ,رذآ‎ moi, ton ami et non le 
premier venu ». En un mot, c'est sur le pronom que 
porte l'affirmation, et le verbe garde purement et 
simplement son sens d'u étre». Le cas est autre au 
vers [, 55, + : dändya ménah... astu te, Ici, ménah 
... ملقم‎ te est une périphrase pour dire « pense»: 
le verbe être y joue un rôle comparable à celui qu'il 
prend quand il est construit comme auxiliaire avec 
les participes (et d'autres mots encore). C'est à peu 
près de la même manière que dsta gradshat, 1,139, 1, 
littéralement « que le eri cradshat soit ! » signifie « criez 
cradshat ns. — La citation du vers IV, 41, 6, est un 
simple lapsus puisque l'adverbe dtra y est exprimé, Au 


+ 
CS 
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vers X, ,جه‎ 4, le locatif exprimé avec dsam dans la 
proposition subordonnée se sous-entend très facile- 
ment avec satds qui répète l'idée de la proposition 
subordonnée dans la proposition principale. M. Grass- 
mann a Jui-mème abandonné dans sa traduction le 
sens d'u être présent » pour le vers X, 53, 10. 

À retrancher aussi le n° 7 : dans l'unique exemple 
cité de as avec un instrumental, V, 70, 1, cet ins- 
trumental est pris adverbialement. 

Passons aux emplois de as avec divers préfixes. 

Pour عم‎ avec عمق‎ je conteste le sens ل‎ atteindre ». 
Au vers IX, 70, 3, dnu est préposition, ou plutôt 
postposition. Dans l'autre passage allégué, 1, 185, 
,نم‎ le sens paraît être «plaire àn, cf. 1, 182, 8, 
venant de l'idée. de conformité à la volonté, 1, 57, 
2, ou au désir, 1, 167, 10, cf. À, 27, 17, qui 
serait le sens propre. 

Avec dpt, si tant est que celte particule doive être 
réellement considérée comme un prélixe dans les 
formules où elle ligure à côté de as, notre racine ne 
prend aucun sens nouveau. Gelui d'uëtre proche», 
supposé pour le vers VII, 38, 3, est parfaitement 
inutile : as y est tout simplement construit comme 
auxiliaire avec un participe. 

Sous la rubrique ,لانت‎ il faut retrancher au 
moins Les sens 3 et 6. Au vers Il, 4, 2, la racine as 
avec abhi signifie «être au-dessus des, comme au 
vers ,لل‎ 28, 1, par exemple, et il en est de même 
au vers VILLE, 24, 21. M. Ludwig a montré dans son 
commentaire que M. Grassmann s'était complé- 
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tement mépris sur le vers V, 33, 3. Je joins aussi 
abhy dsméd, mais dans un autre sens que M. Ludwig. 
Dans une locution de ce genre (et c'est une addition 
à faire à l'article abhi}, abhi est une préposition 
construite avec l'ablatif, à peu près dans le même 
sens que pur (cf. asmdd abhi à asmät purd, 1, 139, 
8, et abhi vadhät, X, 25, 3, à سم‎ hâthaät, VIII, 
36, 5), et insistant simplement sur l'idée d'éloigne- 
ment marquée déjà par l'ablatif, La formule du vers 
V, 33, 3, signilie : « Puisque tes chevaux ne sont 
pas retenus loin de nous, faute de prières pour les 
atteler, monte sur ce char, ete. ». 

On ne voit pas comment ni pourrait donner à 
as le sens de « avoir part à ». M. Grassmann, d'ailleurs, 
se contredit lui-même en donnant plus loin nédish- 
thatama comme régissant les génitifs éshds et sum- 
näsya, IX, 98, 5 , dans le sens de «le plus voisin de ». 
Je n'irai pas si loin, et je me contenterai de traduire : 
u Puissions-nous être les plus voisins pour le bien- 
faite, c'est-à-dire être les premiers qui recevions les 
dons du dieu. 

Avec péri, on supprimera le sens 4, « passer (le 
temps)». Au vers VIE, 103, +, dhak est un accusatif 
de temps, et le régime de péri shtha est لمعته‎ 

L'unique emploi de sdm avec as, Il, 1,15, est une 
hardiesse qui s'explique par l'opposition de sém et de 
prabi, «tu es légal de tous et de chacun» : il n'est 
pas permis d'en conclure que sm donne à as le sens 
d'u égaler, atteindre ». 
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Évidemment synonyme de asaçedt. Pour le sens, 
voir ce mot. 


asaca-duish. 


«Qui hait celui qui n'est pas pieux», selon 
M. Grassmann; “qui ne hait pas ceux qui sont 
pieux », selon M. Roth dans le dictionnaire abrègé; 
« qui ne poursuit aucun ennemi », selon M. Ludwig. 
Je n'essaierai pas de trouver un quatrième sens, et 
je pencherai même du côté du second : j'aime assez 
qu'une épithète des Maruts, VIE, 20, 24, rappelle, 
même sous forme d'apologie, que ces dieux ne sont 
pas toujours bienveillants. (Voir Religion védique, IL, 
p. o1.) 

d-samdina. 

«Non lié», comme dsamdita, selon MML Roth et 
Grassmann. Mais c'est dû ه‎ couper », اع‎ non من‎ u lier », 
qui a un participe dind, et cette racine s emploie 
tout particulièrement pour exprimer le fauchage de 
l'herbe sacrée. Maintenant, qu'est-ce que ce barhis 
“qui n'a pas été fauché», VILE, ga, 14? On verra 
plus tard; en attendant, l'épithète tridhäta, triple», 
éveille déjà l'idée d'un barhis mythique. Aussi bien 
le vers entier est-il assez obscur; mais c'est mal se 
préparer à l'expliquer que de commencer par impo- 
ser à l'un des mots qu'on y trouve un sens de fan- 
taisie. Quant à l'interprétation de M. Ludwig, « qui 
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n'est pas du même jour», elle impliquerait un قتاع‎ 
ploi peu ordinaire de la particule sdm. 


-SAM. 


“Sans pareil». Par exception, j'ajouterais un 
autre sens, « inégal», au moins pour le vers X, 71, 
7: c'est d'ailleurs ce que fait M. Grassmann lui-même 
dans sa traduction. 


dsamasta-hävya. 


« Dont on ne peut atteindre la sagesse », selon tous 
les interprètes, Ne serait-ce pas plutôt « dont la sa- 
gesse n'est pas acquise, est innéen? Ce sens parait 
plus conforme aux emplois de la racine جه‎ avec sam, 
par exemple au vers ,آلآ‎ 60, 2 : + C'est par là, à Ri- 
bhus, que vous avez acquis la dignité divine, que 
vous êtes devenus dieux. » 


a-saçcdt, d-saçcat, d-saçcivas. 

L'explication de M. Grassmann, « qui n'a pas son 
pareil », me semble insoutenable, Jene connais guère 
d'exemple d'un participe tiré d'un thème de temps 
comme second terme d'un composé possessif. D'ail- 
leurs, on ne peut écarter le rapprochement dû à 
M. Roth, de asaçcdt, servant d'épithète à la vache 
mythique, Il, 32, 3, et du vers Väl. 3, 7, où on 
dit d'Indra, implicitement comparé à une vache 
(«tu n'es jamais stérile ») : néndra sagcasi däçüshe. Reste 
1 savoir quel est là le sens de saçeasi. M. Roth sup- 
Pose, pour ce passage unique et pour les adjectifs 
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en question}, une racine saçe signifiant « cesser de 
couler». Rien n'est plus commode, mais rien aussi 
n'est moins vraisemblable que ce dédoublement de 
formes aussi caractéristiques. Il faudrait admettre ,non 
seulement deux racines homonymes sac, mais deux 
racines homonymes formant un présent de la même 
manière, et d'une manière aussi peu ordinaire que 
le redoublement avec un suffixe a : car la prétendue 
racine sace ne peut être qu'un redoublement de sac, 
puisque asaçcdt (formé sans suflixe a) m'a pas de 
forme forte , et que d-saçcivas est un participe parfait. 
Tout vaut mieux qu'une pareille hypothèse, et faute 
d'autre explication, je me résignerais à traduire le 
passage cité « tu ne te mets pas à la suite du sacrifica- 
teur », dans le sens de « tu n'attends pas qu'il demande ». 
Les adjectifs en question, appliqués comme épithètes à 
la vache mythique, par exemple, expriméraient [i- 
dée de la spontanéité avec laquelle les dons célestes 
préviennent Îles désirs de l'homme; ils auraient en 
somme à peu près le sens du latin libens. 


asu-trip, dsu-nitr. 
Voir Religion védique, HI, p. 72-75. 
SU, 
Sur la valeur de ce mot et de ses dérivés, voir Re- 
ligron védique, 111 p-. 70-74. 
١ Ainsi que pour le simple sagcdt, dans trois passages, L, 42,7: 


Hi, 9, 4: VE, رن ,جو‎ où il désigne l'ennemi, et peut, par consé- 
quent s'expliquer très bien par la racine sac « poursuivre _ 
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asuryi et asuryd, 

La seconde forme est une hypothèse de M. Grass- 
mann, fondée sur une prétendue distinction d'un 
concret asaria, d'où asaryà, et d'un abstrait asuryd. 
Son principal argument pour modifier l'accentuation 
de labstrait, telle qu'elle est donnée par le texte, 
asuryé, est que, sauf dans un seul passage, VI, 20, 
a, ce mot devrait être lu en trois syllabes el non en 
quatre, asaria. Or il faudrait d'abord joindre au pas- 
sage soi-disant unique le vers VII, 96, x, si l'on n'y 
fait pas de correction. Mais M. Grassmann à rangé 
sous son asuria concret quatre passages, Il, 35, 4: 
,1لا‎ 38,3; VIT, دده‎ 7: À, 50,3, qui semblent pré- 
senter en réalité l'abstrait (pour VIL, 2», 7, en particu- 
lier, cf, V, 66, a), et, dansle second et le troisième au 
moins, le mot ne peut être lu qu'en trois syllabes. 
D'autre part, le concret lui-même n'a que trois syllabes 
au vers VIT, 90,12, et il faut ajouter à ce passage le 
vers IX, 31, a (M. Grassmann en convient à peu 
près lui-même), et le vers 1, 134, 5, où asuryät 
est une épithète de bhüvanät « protège-nous contre 
tout être démoniaque (asuryà, comme dsura, peut 
s'appliquer aux démons de même qu'aux dieux }. On 
voit que la distinction est illusoire, De plus, deux 
sens à retrancher : celui de « Dieu suprême » pour le 
vers 11, 35, 2, qui s'explique très bien et même 
beaucoup mieux par l'abstrait, et celui de «monde 
des dieux» : j'ai déjà expliqué le mot au vers I. 
154, 5; pour le vers IT, 33. 9, M. Grassmann a 
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lui-même abandonné ce sens dans sa traduction; en- 
fin, au vers 11. 27, 4, Les Adityas « gardent» leur 
propre qualité d'Asuras, comme au vers À, 157, 4, 
les Devas « gardent » leur propre divinité. 


a-senyé. 


11 paraît bien difficile d'expliquer ce mot autre- 
ment que anishauyd, « à l'épreuve de la flèche», qui se 
rencontre dans le mème passage, X, 108, 6 : « Quand 
vos paroles, à Panis, n'auraient rien à craindre des 
traits...» À ceux que cette figure étonnerait, je 
rappellerai que les incantations des impies et des dé- 
mons sont des armes, comme les formules sacrées. 
Les Panis viennent justement de se vanter de leurs 
armes : mais Brihaspati leur opposera l'arme de la 
prière, meilleure que tous les traits pour triompher 
des incantations. 


«-shambhan. 


u Absence d'appui», selon M. Roth; « l'espace où 
il n'y a pas d'appui», selon M. Grassinann, À, 
149, 1١.١ Même question que pour avamgd (voyez 
ce mot) : j'adopterai provisoirement la mème solu- 
tion. soit ici le sens de ML. Grassmann. 


dstrita-yajvan. 


«Qui rend ses adorateurs invincibles », épithète 
d'Agni, VIE, 45, 1. C'est le sens pour lequel penche 
M. Ludwig. 


512 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1884. 


asthà. 


Ce prétendu adverbe est à rayer. La forme du 
vers À, 48, 10, est un accusatif pluriel de asthän 
«os». Voir Religion védique, Il, .م‎ 459 et n. 3. 


a-snätri. 


Non pas simplement « qui ne se baigne pasv, avec 
M. Grassmann, mais « qui n'est pas nageur, qui 
n'aime pas l'eau», avec M. Roth. 


0 11 la 0 


Épithète appliquée uniquement au Soma céleste 
traversant les espaces, et dans une formule consa- 
crée, ١111 73,95 IX, 3, 8. M. Grassmann la tra- 
duit « invincible ,د‎ donnant pour cette seule fois à 
la racine spar le sens de « vaincre». Si elle n'est pas 
simplement une fausse leçon pour dsérita que donne 
le Säma-Veda, elle ne peut guère signifier que «non 
enlevé», comme l'entend M. Roth dans le diction- 
naire abrégé, «non conquis», cf. dhanasprit, ou 
“non sauvé» selon le sens le plus ordinaire de ذل‎ 
racine spar. Elle exprimerait alors, selon moi, l'idée 
que le Soma céleste n'a pas été enlevé, conquis, dé- 
livré, mais qu'il est sorti volontairement. et par sa 
seule puissance, du lieu mystérieux où 1l était en- 
lermé, Ce trait semblerait contradictoire avec le 
mythe du Soma porté par l'aigle, dont il est rap- 
proché au vers ١111 71, 9. Mais j'ai eru pouvoir 
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relever déjà un autre exemple de la même contra- 
diction (Religion védique, IT, .م‎ 324-325). 


asmatré. 


Signifie au vers VIIL, 18, 14 , non « parmi nous», 
mais « ENVETS NOUS h. 


asmadryàc. 

M. Grassmann, qui note d'ordinaire les moindres 
nuances, aurait pu relever l'emploi de l'adverbe 
dans le sens de «pour nous, dans notre intérêt», 
aux vers VI, 19,1,etX,1106, 6 , et celui de l'ad- 
jectif au vers VIE, 19,10, où asmadryäñco dädato 
maghäni signilie « qui nous donnent, qui nous valent 
des présents n. 


asmayt. 


Le neutre de ce mot, en dépit des difficultés de 
construction au vers X, 93, 14, ne peut guère être 


qu'un adverbe. 
ä-smritadhre. 


u Fidèle au souvenir » plutôt que “ne trompant 
pas le désir ». Les chantres védiques font souvent 
appel à l'amitié ancienne de leurs dieux. 


d-smere. 


Je crois avec M. Ludwig que ce mot ne peut 
avoir d'autre sens que « ne souriant pas». 
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aham-sana. 


On ne voit pas trop comment ce mot aurait pu 
signifier «gagnant pour soi». Comme aham-pürvd, 
“ je suis le premier», ce composé a dû être d'abord 
une petite phrase signifiant « je suis l'ancien, sdna ». 
Ce rapprochement donne en même temps le vrai 
sens de aham-pärvt, qui doit s'entendre du temps, 
et non de l'espace. 11 est remarquable que ce der- 
nier mot soit appliqué dans son unique emploi au 
char des Açvins, [, 181, 3, et que aham-sana, dans 
l'un de ses deux seuls emplois, au vers V, 75, a/(si 
on admet la correction à peu près certaine qui 
réunit en un seul les deux mots ahdm sn), soit ap- 
pliqué aux Acvins eux-mêmes, 


dhan. 

Les mots en un faisant le nominatif-accusatif 
pluriel neutre en änt, &, ou à, rien n'empèche que 
than ait, outre les formes dhäni et ,قلق‎ la forme 
&ha. En fait, M. Grassmann traduit, contre les in- 
dications de son lexique, la formule vicvéd عل‎ du 
vers [, g2, 3, par «tous les jours». Dans quelques 
autres passages encore, par exemple VII, 28, 1 et 
X, 89, 13, dha pourrait bien être, non la particule 
affirmative, mais le pluriel neutre de han. 


han. 


Voir Keligion védique, IT, p. 292-298. 
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ahanyd. 


« Diurne». comme l'admet M. Roth dans le dic- 
tionnaire abrégé (Voir Religion védique, I, 351). 


aham-pürva. 
Voir aham-sana. 
ahar-dric. 


À peu près synonyme de svardrig; signifiant « qui 
a l'apparence du jour , c'est-à-dire « brillant comme 
le jour», et désignant les dieux. Indra est au-dessus 
de tous les dieux, aussi bien que des démons ap- 
pelés pani et des bekanäta (?), VIH, 55, 10. 

ahar-vid. 

A rapprocher de svarvid; ne signifie, ni « connu de- 
puis de longs jours (!}», ni u qui connaît les jours», 
mais «qui conquiert» Ou « obtient la lumière du 
jour». 

dhr. 

Selon M. Grassmann, le userpent» représente- : 
rait directement l'éclair au vers X, 96, 4. Simple 
lapsus sans doute. 

à-hita. 

Le sens de « mauvais, impropre au sérvicen Se- 
rait excellent au vers VIT, 51, 3. Mais il ny a pas 
d'exemple bien convaincant du sens de « bon » pour 
hité dansle Rig-Veda. On peut penser à «non poussé, 


non lancé» (de hi) : Indra, pour vaincre, n'a pas 
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mème besoin d'exciter son cheval ou plutôt celui de 
son suppliant. 


ahki-bhänu , ahi-manyu. 
.ان‎ le suivant. 
dhi-mâya. 


M. Roth a modifié avec raison dans le diction- 
naire abrégé sa première interprétation de ce mot, 
qu'avait suivie M. Grassmann. Les dieux mêmes ont 
parfois le caractère démoniaque impliqué par les 
mäyä du serpent ou d'Ahi. Voir mon étude du 
mot méyd dans la Religion védique, I, p. 80-83. 


aluçashma (dans ahiçushma-sétvan ). 

À interpréter dans le même ordre d'idées que le 

précédent, 
ahy-drshu, 

Épithète des chevaux du soleil, IL, 38, 3. signi-* 
fiant, non pas « qui s'élancent comme des serpents», 
mais «qui s'élancent sur le serpent» (pour le dé- 
truire). Voir Religion védique, Il, .م‎ 452. 


a-h raya. 


Quelle que soit l'étymologie de ce mot, deux faits 
sont certains, et le troisième extrémement probable : 
il s'applique exclusivement aux présents, IL, 2, 4: 
V, 39, 5 et 6: VIII, 8, 13; X, 147, 3; Väl. 6, 8 
8,1,cf. VIT, 67, 6, et à ceux qui les font, VIIT, 
9, 16: 59, 13; X, 93, ,و‎ CI, 54,8, et, selon 
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loute vraisemblance, il renferme un a privatif. On 
peut done eroire qu'il signifie «non chiche». En 
tout cas le sens de «hardi» paraît être purement 
imaginaire. 


ä-hrayäna. 
D'après le précédent, “non chiche », comme épi- 
thète d'une divinité. 
d-hrt. 
Aura le même sens, si, au vers IX, 54,1, il ne 
faut pas lire dhrayam de à-hraya. 


ä-hruta. : 

Proprement « non courbé », se dit des membres, 
V.S., VIE, 29; À. V., VI, 120, 3, et signifie par 
conséquent « non estropié .د‎ Pour le vers X, 56, à, 
M. Grassmann est revenu lui-même dans sa traduc- 
tion au sens de « non endommagé ». Au vers VI, 61 
8, où notre mot sert d'épithète au torrent de la Sa- 
rasvati, «non courbé» peut signilier « droit»; mais 
les chants dhrutas, IX, 54, 6, ne peuvent être que 
les chants «intacts, irréprochables », à moins que 
ce ne soient les chants « non tortueux, sincères د‎ 


ähruta-psu. 
D'après les observations qui précédent, signifera 


« dont la forme est non estropiée», c'est-à-dire en 
somme « dont la beauté est irréprochable ». 
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_ LE DIALECTE DES BENI MENACER. 


À l'ouest d'Alger, entre Cherchel et Milianah, les Beni 
Menad et les Gouraya, habite ها‎ puissante tribu des Beni Me- 
nacer, qui forme un ilot kabyle au milieu des populations de 
langue arabe qui l'entourent. Comme on l'a fait remarquer, 
il est probable que son territoire comprenait autrefois la Me- 
üidjah occidentale, et que ce ne fat qu'après la seconde inva- 
son arabe que cette tbe fat en partie refoulée dans la chaîne 
du Zakkar. 

Le dialecte parlé par elle, presqu'entiérement isolé par sa 
situation géographique des groupes semblables de l'Algérie, 
en diffère aussi au point de vue linguistique : à ce ditre, il 
mériterait déjà d'être étudié tout particulièrement, Mais l'in- 
térèt qu'il excite augmente encore, si l'on considère qu'il est 
parlé à l'endroit même qui fut sous Juba Ille centre de la 
royauté nurdo -mauritanienne, Jusqu'à présent les docu- 
ments fisaient à peu près défaut pour l'étude de ce rameau 
berbère ; la grammaire et le vocabulaire d'environ من‎ pages 
des dialectes des Aïth-Ferah compilés par Geslin à Tazert- 
Tamellalt (arrondissement de Milianah) sont aujourd'hui 
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perdus". Une liste de mots, recueillie par M. Duveyrier et 
communiquée par lui à M. Newman *, a été peu utilisée par 
ce dernier et est testée presqu entièrement inédite. Dans son 
Appendice à l'Histoire des Berhères d'Ibn Khaldoun, M. de 
Slane a donné la table des noms de nombre et des pronoms 
personnels et démonstratifs ؛*‎ enfin Île général Hanoteau 
a publié ها‎ traduction d'un ‘conte arabe, 

J'ai utilisé un court séjour à Cherchel au commencement 
de juin 1884, pour rassembler des Lextes et un vocabulaire 
de ce dialecte curieux et peu connu. Ma tâche a été grande- : 
ment facilitée par le khodja Si Moh'ammed “Abdi, fils du 
L'aïd des Smian, que M, l'administrateur du Gourava vou- 
lut bien mettre à ma disposilion. L'instruction que cet indi- 
gène a reçue an lycée d'Alger en faisait un auxilinire précieux 
pour la tâche que j'entreprenais ; ln nécessité de reprendre 
mon poste à Alger m'a seule empêèché de proliter de son zèle 
pour recueillir les matériaux d'un travail complet sur ce 
groupe où des recherches ultérieures permettront, je crois, 
de signaler des dialectes. L'histoire des Beni Menacer étant. 
au moyen âge, étroitement liée à celle de Cherchel, j'ai ru 
utile d' exposer, d'aprés les historiens et voyageurs chrétiens et _ 
musulmans, les annales de cette ville depuis In conquête 
arabe jusqu'à nos jours. Pour la dernière période, celle de 


' De Slane, Appendice à l'Histoire des Berbères, L IV, Paris, 1856. in-4°, 
مم‎ 530: Reinand, Rapport aur عا‎ tableau des dialectes de l'Algérie, Paris, 
1856, in8", يمد مم‎ H. Aucapltaine, Etudes récentes sur Les dialectes berbers, 
Paris, 1859. in-8°, p, 7. 

: News: Lilryan Vocabulary, London, 1883, ,“قصل‎ p. 7. 

* P.5o8-B13. 

* Essai de grammaire kabyle, Alger, اقم‎ p. 345-346. 

* L'histoire de متلول‎ Cæsaren د‎ été faite d'une façon plus que succinie par 
MM. BE. de Verneuil et .ل‎ Bugoot : Esqaisses historiques sur la Mauritanie Ce. 
sarieune كه‎ Jol Cœsarea {Revue africmine, 1869-1870). On trouvera duns la 
thèse de mon collègue, M. M. de la Blanchère {De rege Juba, Paris, 1883, 
in-8", p. 15 et wir. } une desription de Cherchel au temps de مد‎ splendeur, 
Le smmairs que Berhrugger à mis en téte de son article sur Le fort de 
Cherchel | Revue africaine, mai 3865) n'a aucune valeur : dans tous les 
écrivains arabes, il n'a trouvé qu'un seul passage ) مط]‎ Khaldoun, t. IV. 


34. 


k 
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l'occupation française , sur laquelle j'ai passé rapidement, 
M. Gui, interprète militaire principal à Oran, wa fourni 
des renseignements inédits qui mont été extrémement 
utiles. 

Il m'a semblé superflu de reproduire dans le vocabulaire 
les comparaisons philologiques que j'avais publiées dans la 
première partie de ces notes. Je n'ai fait de rapprochements 
que pour les mots qui n'avaient pas été donnés précèdem- 
ment, en y joignant les renseignements nouveaux que m'ont 
١ fournis les matérinux recueillis dans une récente mission dans 
ما‎ province d'Oran et le nord du Maroc (dialectes du Rif, 
des K's'ours, de l'Oued Noun, de Taroudant, etc.) et ceux 
que j'ai tirés de la première partie du récent mémoire de 
M. Broussais, Recherches sur les transformations du berber”. 


Lunéville, le 31 août 1884. 


p.142} sur l'histoire de cette ville avant la conquéte turke, La frene afri- 
caine a publié (2.1, 1856-1867, مم‎ 483 jane inscription arabe funéraire trou 
vée dans une mosquée aujourd'hui détraite. Sur Cherchel romaine, cf. فا‎ 
méme revue, pari, ci Le Balletin de correspondance africaine, 1. 1, p- 38: 
laseriptions inédiles, Cherchel, ét p. 127 : Rapport our une mission srienli- 
fique, par M. Cat. 

١ Bulletin de correspondnce africaine, mai-juin 1884, 
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L. 

Les Beni Menacer, ou plus correctement Aïth Me- 
nâcir ) زايث مناصير‎ se divisent en deux groupes, l'un 
dépendant de Cherchel, l'autre de Milianah. Le 
premier se subdivise lui-même en deux parties : les 
Cheraga (orientaux) et les Gheraba (occidentaux } ou 
Smian. Les premiers comprennent les fractions sui- 
vantes : 


Beni ‘Abd Allah: 
Oulad el-'Arbi; 
Beni bou Salah’: 
Tidaf, 
Les Smian renferment les fractions : 
Macer : 
Beni H'abib : 
H'aiouna ; 
Taourira. 
De Milianah dépendent les fractions ci-dessous * : 
Zauaoua : 
Telakhikh : 
El-Helalchia ; 
El-Gheraba. 


À quelle famille berbère appartiennent les Beni 
Menacer? Leur nom, purement arabe , ne se retrouve 


١ Philebert, Expédition dans Les Beni Menacer en 1871, Paris, 
1833, in-8°, p. 3. (Eatrait du Journal des sciences militires. ) 
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dans aucune généalogie nationale, non plus que dans 
les historiens où géographes musulmans. On peut 
supposer quils l'adoptirent à une époque récente 
(vers le “جد‎ siècle) et qu'ils عا‎ dérivérent de celui 
d'un saint, nommé Mans'our, qui se serait fixé parmi 
eux pour les ramener à la religion et serait ainsi de- 
venu leur ancêtre spirituel éponyme, 

Leur langue, qu'ils appellent zenatia, semble les 
rattacher à la branche des Zenata, et nous verrons 
en eflet les Maghraoua, dont la généalogie remonte 
à Madr'is ben Berr?, habiter le Pays situé entre Al- 
ger, Cherchel, Ténès, le Chélif, Milianah et Médéah. 
Une fraction de cette tribu est placée près du Chélif 
par Ptolémée (liv. IV, ch. 1x, 257) qui la nomme 
Maxyolonêcr, transcription grecque de Maghraoua , 
tandis que d'autres occupaient le centre du Maroc 
actuel, où ils fondèrent au moyen âge l'empire des 
Zenata de Fas?. Enfin d'une inscription latine con- 
servée au musée de Cherchel et mentionnant un T. 

' Ainsi Les Mekhôlif, entre Djelfa et Laghouat, se railachent à 
un Sidi Makhlouf dont la L'oubbah se voit encore pres du caravan- 
sérail de ce nom : هذا‎ Dousouida (province de Constantine) de Sidi 
Daoud; les Ould ‘Antar de ‘Antar, ete. Quelques indigènes pré- 
tendent que Beui Menacer est une altération de Beni Mekasser «les 
brisés, les fractionnés », et appuient cette étymologie fantastique sur 
un dicton de Sidi Ahmed ben Yousof. 

+ Par Maghraou, fils d'islitan, fils de Mesri, Gls de Zakia, Gls 
d'Ourchik (ou Qursik}, fils d'Addidat, fils de Dijann, ancétre des 
£enata, fs de Yah'va. fils عل‎ Dari, fils de eddjk, fils de Madr'is, 
(Tbn-Khaldoun, Histoire des Berbères, trad. de Slane, ]ا‎ p. xir et 
xvit}). | 

' CE, Vivien de Saini-Martin, Le mor de l'Afrique dans l'antiquité , 
Paris, 1863, Imprimerie impériale, in-4°, .م‎ 457. 
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CLAVDIVS ZENA on a conclu qu'au premier siècle 
de notre ère le pays était habité par des Zenata?. 

Les traditions populaires conservées par les Ka- 
byles nous représentent la population de Cherchel 
divisée en trois groupes distincts : 1° Les Aith Kidad, 
issus des Berbères, premiers habitants du pays; ils 
parlent le dialecte des Beni H'amid; 2° les Ieheb- 
bäben, qui ont pour ancêtre Yousouf er-Roumi د‎ 
leurs descendants, qui se nomment aussi Daqious*, 


١ C. 1. L. n° 9,345, De Slane, Appendice à l'Histoire iles Berbères 
t. IV, .م‎ 575. De la Blanchère, De Fege Jubu, p. 88-69. L'ancéire 
des Beni Menacer est peut-tre le même que le ouali Sidi Mansour 
enterré à Mostaghanem. 

* Ce nom de Dagious est une trace de la légende des Sept Dor- 
mants aux euvirons de Cherchel. Cette tradition est très répandue 
en Algérie et elle est peut-être antérieure à l'invasion musulmane 
car on la retrouve chez les populations qui prétendent descendre des 
Romains : ainsi à Tozer dans le sud de la Tunisie, «Les gens de 
Touxer sont un reste des chrétiens qui étaient autrefois en friqyah 
avant que les musulmans en fssent la conquête», dit Moula Ah'imell 
{Voyages dans عا‎ sud de l'Algérie, trad. par Berbrugger, Paris, lp. 
royale, 1846, in-4°, p. 289) en citant les propres paroles d'Et-Tid- 
jani {Voyage du scheikh Et-Tidjani, trad. par À. Rousseau, Journal 
- asiatique, 1852, t. 11, p. 200-101}, لل‎ mentionne expressément, 
ainsi qu'El-Aiachi, la tradition qui place dans عا‎ Djerid tunisien, 
près de ما‎ ville de Dagious, la grotte des Sept Dormants | Fayages 
dans le sud de Algérie, p. 123-133), que d'autres croient retrouver 
en Syrie, dans l'irag, en Espagne, dans le pays de Roum [Mas audi, 
Prairies d'or, éd. Barbier de Meyuard, t D, ch. xxvinr, pe So7: 
Yaqout, Mo'djam El-Bolddn, 1.11, عق‎ v. الوقم‎ , p. 805-807; Ibn 
Kbordadbéh., Livre des routes et des provinces, .لت‎ Barbier de Mey- 
nard, Journ. .نر ,1 1 ,1865 ,نميه‎ 89, 136; Modjmel et tewd- 
rikh, id, غامد ,477 .م‎ à ; Mostafref, éd. de Boulaq, t. 11: ch. Lau, 
p- 150}, au Maroc, au cap Matifou près d'Alger, on à Ngaous dans la 
province de Constantine ) .انا‎ une légende citée d'après la نسحم‎ afri- 
caine, par À. Certeux et H. Carwoy, L'Algérie traditionnelle, L 1, 
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habitent chez les Beni Menacer et se prétendent is- 
sus des anciens chrétiens qui occupaient autrefois le 
pays; 3° Les Arabes qu'on appelle Beni Zian. Sui- 
vant les mêmes récits, Gherchel aurait été détruite 
ou ravagée sept fois par des fourmis, par le sirocco, 
par un tremblement de terre !, par un dragon que tua 
Salomon , 0 Sidi K'ornin (Alexandre Dzou'l K'ar- 
naïn}, etc. * 

À côté de ces traditions populaires qui ont gardé 
comme un souvenirconfus d'événements historiques, 
il existe une légende savante et artihicielle, œuvre de 
lettrés, que m'a communiquée le mufti de Cherchel, 
Si Mohammed ben el-H'adj el" Asel. Cette ville aurait 
été mentionnée par le Prophète : « Il ؟‎ a dans le Ma- 
ghreb un تمل‎ qui, à la fin des temps, équivaudra 
à soixante-dix fois le double de celui de lorient. 


Pans, 1864, in-8", p.63 et suix.). Le Qorän [sour. تدك‎ , La caverne) 
fait mention des Sept Dormants. D'après Berbrugger ( Legends alé 
frs le Daqgious mentionné ici serait l'empereur romain Décius, 
us lequel eut lieu la persécution qui obligen ces mystérieux per- 

Rire à s'enfuir dans ane grotte prés d'Eplhèse, Quire Îles rensei- 
goements donnés par Reinaud, dans Les Monuments du duc de Bla- 
cas, Paris, 1828, د‎ vol. “مما‎ (L 1, p. 184: L IT, p. Go et suiv.), 
on peut consulter Varnhagen, La légende des Sept Dormants (Cf. 
un article de M. Koch, Gôttingische Gelchrte Anseigen, 4 avril 1884). 
Peut-être doit-on y rattacher lanecdote coniée par El-Bekri | Des- 
cription de l'Afrique, trad. de Slane, Paris, Impr. imp, 1836, in-8”, 
p. 129), relativement au cadavre d'un homme assassiné, conservé 
mtact dans une caverne sur la route de Biskra, où il se trouvait déjà 
avant هآ‎ conquête de اميطاف‎ (CE aussi Moula Ahmed, Foyages 
dans Le sud de l'Algérie, p. 2171. 

١ Cette légende a été وتيك‎ par Shaw, Voyage dans la Régence 
d'Alger, trad. par .ل‎ Mac Carthy, Paris, 1830, in-8°, , pe 167-270. 

5 Voir plus Join, textes n° 1, 3 et 5, 
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Heureux les hommes de cette époque! .…… Il est sur 
un rivage qu'on appelle en copte Chälchäl. Qui- 
conque y servira et y jeünera obtiendra le paradis 
et sera innocent comme au jour où sa mère la mis 
au monde.» Cette tradition est rapportée par Abou 
H'od'eifah qui la cita à Selmän el-Farsi. Celui-ci dit 
encore : «Il existe une porte qu'on appelle Félicité, 
c'est Chälchäl. .. Dans la Thorah, on la nomme 
ElL-Maïmanah; dans l'Évangile, El-Beidha; dans les 
Psaumes, En-Nedäbah, et dans le Qorän Et-Toubah. » 
Un autre traditioniste, Abou ‘Abd el-H'akem, cité 
par Abou H'imed el-Ghazzäli, écrivait : «Il existe 
une ville que j'ai trouvée surnommée l'unique : elle 
n'est peuplée que d'unitaires, et ce sont des justes ! : 
c'est là que mourut Sidi Yah'ya el-Faïlousi qui y avait 
adoré Dieu pendant quatre-vingts ans, sans 0100011 
cer une seule parole, ni manger quoi que ce soil. . « 
Il crut au Prophète 500 ans avant sa naissance, et 
cela au temps de Jésus. Cette ville ressemble à Tlem- 
cen: elle a 160 portes; on y voit le tombeau de Sidi 
‘A mr ben Mas'oud. Elle fut bâtie par le roi Ech-Che- 
häb qui y régna 4oo ans; son fils Ed-Dah'mas lui 
succéda et posséda le pouvoir pendant 100 ans. 
D'autres disent que ce fut lui qui bâtit la ville, 
700 ans après le roi Es'-S'a'äb Dzoul K'arnain 
{Alexandre}. » 


١ Cette tradition sur les mérites de Cherehel (JLé-s Lis] date 
probablement du "د‎ siècle, époque où les ribats de celle ville 
étaient célèbres et attiraient tous les ans une foule nombreuse. 


3 Voici de texte complet des h'aiits : يون ابم حذيفة‎ .» ٠ هناكب شبشال‎ 
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L'ancienne capitale du royaume de Mauritanie, 

conquise par les Vandales avec le reste de la province, 

passa en mème temps qu'elle sous la domination by- 


أبى del‏ رضنى الله عتم (lisez Je) ylele slot‏ الفارسى رقى الله عنم 
Je Lun + -‏ الضر فقال ابو Résine‏ ابي تبيد يا سهان (liser us)‏ قال 
لم تريح (ابيك (lisez‏ عالشال (sie)‏ وعسقلان ولع رباط قال له ابو حذيفة 
اتريد ان نبشرك SRG (sic)‏ -معتها من رسول الله pale‏ قال له وما 8 
قال -مععع يقول رباط يكون ف المغرب فى اخ الزمان يعدل رباط المضرق 
Lime penses‏ طون Jai‏ ذلك ghost‏ فقلت لع يا رسول: الله ايى ذلك 
الموضع: انعتم لنا فقال صلى الله عليم bus‏ هو بحلان يقال لم بالقبطية 
JET‏ فن ربط فيها واصيم Lee‏ وجبت له RE‏ وخرج من ذنريه كيم 
ولحتم امه وروئ (st)‏ سطان الفاسى الرباط بالمغرب افضل مى المشرق 
ورباط المغرب فى اخ اليمان وهو الاستطان فى شالقال ولها حرومة 
Get at‏ ويسبعين ضعنا وجاء 4 nt‏ باب يقال لها سعدة يك 
JEU‏ الذئى يحخلها مرابطًا كان عند الله منولة المليكة (lisez RCD)‏ 
es se al tele à‏ واستنها شال سال وكانت تسمى 4 العررية المهنة وذ 
الاجيل البيضا وى الزبور الندابة وى القرءان الترنة قال صلى الله عليه pas‏ 
مى اغبرتمه قدماه 4 تلك اليلد وجبته لع RS‏ وقال صلى الله علية 
وم من ربط فيها ثلاثة ليام خرج من ذنوبة كيرم ولحتة امه قال وما تلك 
اليلد يا رسيل الله قال غال شال 

ياق زمان 4 تلك SON‏ القيام فيها صلاة ps,‏ فيها 
جود والعنفيس فيها تسب he JUS‏ الله hs ace‏ 
من ابراب RE‏ لا يغلق الى يسيم التقيامة وق Jess‏ وقد كان فى 
ظاهي قوت القلوب eds‏ لله رب العجين (العالميى (lises‏ وقال ابو حامت 
الغدالى رضى الله Ale‏ رايت و كتاب لايئ عبد لفحم البياتئ at‏ قال 
انلها مدينة وجحتها سيت الواحدة لا يسكنها الا الميحدون وم 
pass al Lai‏ مات سيد حنيق ol‏ وكان قد عبد A‏ فيها Qi‏ 
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zantine, lors de l'expédition de Bélisaire?. La: ville, 
dont la décadence avait peut-être commencé au 
temps des Grecs, vit, après la conquête arabe, son 
importance diminuer rapidement au profit de 
Brechk, Ténès et plus tard Alger. Marmol raconte 
qu'elle fut détruite par le khalife schismatique de 
K'airouan, El-K'aim Biamrillah. Cette donnée est 
absolument fausse , et j'ignore où l'historien espagnol 
a pu la trouver*?. La première mention de Cherchel, 


سنة لا lea‏ فيها كلام ولا يأكل فيها طعاما الا الصلاة والصيام ومو مَى 
اوتاد الدنيا فهو اذن فى العم ويسيبم ينؤزل الفيت فى كلك اليلد LS‏ 
قد مات وام pale lb‏ قبل ظهوره Plone‏ عام وكان ذلك فى gts‏ 
عيسى عليه السلام وق ناظرة تجسان ولها ماق وستون بابا Les‏ دفن 
السيى كرو بن مسعود pots‏ الله عنه يقت Lalis‏ الملك الشهاب de,‏ 
فيها اربع Re‏ .عام سلطانا ومات وتولافا بعد الملك الحجاس وقلك 
فيها ماثة عام سلطانا Jess‏ ينافا المذكور بعد ظهور الملك الصعاب 
ذو (ذى (lisez‏ القرنيى جسبهاثة pla,‏ ولا داثم الا AU‏ سضائع ولا خول 


ولا قوة الا ail‏ العلى العظم 
داج العسل 9 


١ Procope, De belle Vondalico, LL aa (t. L, p. 501 éd. de Bonn). 

2 L'Afrique de Marmol, trad. Perrot d'Ablancourt, 1667, 3 vol. 
مم ,11 .1 “ؤعمز‎ 382. Le khalife ER aim Biamrillab rôgna de 33 à 
335 de d'hèg. et non en 365 comme le dit ailleurs Marmol : les 
expéditions qu'il envoya eurent pour théâtre la Sicile et le Maghreb 
El-Ak'sa : lui-même fut bientôt bloque كسمل‎ sa capitale, Mahadia, 
et non K'aïrouan, par les partisans d'Abou لتكلا‎ « l'homme à l'âne s 
el mourut pendant le siège; enfin aucun écrivain arabe né men- 
tionne à cette époque des guerres aux etvirois de Cherchel (CF. 
Fournel, Les Berbères, + Îl, Paris, 1681, Imp. uat., p. +05-206 |. 
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depuis la conquête arabe, nous est fournie par le 
Qarl'as : il nous apprend qu'en 377 de l'hégire 
(987 deJ.-C.) cette ville et d'autres du Maghreb cen- 
tral, Ténès, Oran, Chélif et Médéah, tombérent au 
pouvoir d'Abou'l Behär ben Ziri ben Menäd ben 
S'anh'adji, révolté contre son neveu Mans'our ben 
Bolokkin, émir de l'Ifrigyah et vassal des Fat'imides 
d'Égypte. Abou’! Behär fit faire la khot'bah au nom 
du khalife omayade d'Espagne, Hichäm II el-Mou- 
eyed qu'il reconnut pour son souverain! Mais deux 
mois après il se réconcilia avec son neveu. Le kha- 
life omayade, ou plutôt son ministre, le célèbre علخ‎ 
manzor (Ël-Mans'our), envoya contre lui Ziri ben 
‘Aya, émir des Maghraoua de Fas, qui soumit tout 
le pays occupé par son adversaire et força celui-ci à 
s'enfuir à Kairouan. 

Aux x° et xr siècles de notre ère (1v° et v’ de l'hé- 
gire) Gherchel était inhabitée, le port comblé : il ne 
restait plus que quelques ribat's où une foule de pè- 
lerins se rassemblaient chaqueannée®. Les Maghraoua 
qui étaient établis aux environs passtrent sous la do- 
mination almoravide avec tout le pays situé entre 


١ هذل‎ Abi Zera'a, Houdh ElK'art'as, trad. Besumier, Paris. Impr, 
عرس‎ 1860, 1 vol. in-8°, عر‎ 140. Le traducteur francais à con- 
fondu Tenbs avec Tanis et nomme la ville Chalchal. Cf. aussi Ibn 
Khuldoun, Histoire des Herbères CII, p.222, et Ibn Adhari, His- 
loire de l'Afrique et de l'Espagne, éd. Dozy, Leyde, د‎ vol, in-8", 1848- 
1851, 2 مم ,لآ‎ rer. Ce dernier auteur place en 37y la révolte d'Abou'l 
Bebär. 

* Ibn H'aoukal, نفيك‎ el-Mesalik, éd. de Goëje, Leyde, 1893, 
بقعم‎ p. +: ElBekri, Description de l'Afrique, p. 190. 
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depuis la conquête arabe, nous est fournie par le 
Qarl'as : il nous apprend qu'en 377 de l'hégire 
(987 de J.-G.) cette ville et d'autres du Maghreb cen- 
tral, Ténès, Oran, Chélif et Médéah, tombérent au 
pouvoir d'Abou'l Behär ben Ziri ben Menäd ben 
S'anh'adji, révolté contre son neveu Mans'our ben 
Bolokkin, émir de l'Ifrigyah et vassal des Fat'imides 
d'Égypte. Abou'l Behär fit faire la khot‘bah au nom 
du khalife omayade d'Espagne, Hichäm IL el-Mou- 
eyed qu'il reconnut pour son souverain !. Mais deux 
mois après il se réconcilia avec son neveu. Le kha- 
life omayade, ou plutôt son ministre, le célèbre علخ‎ 
manzor (El-Mans'our), envoya contre lui Ziri ben 
,مام‎ émir des Maghraoua de Fas, qui soumit tout 
le pays occupé par son adversaire et força celui-ci à 
s'enfuir à K'aïrouan. 

Aux x" et xr siècles de notre ère (1° et v’ de l'hé- 
gire) Cherchel était inhabitée, le port comblé : il ne 
restait plus que quelques ribat's où une foule de ؤم‎ 
lerins se rassemblaient chaqueannée*. Les Magbhraoua 
qui étaient établis aux environs passèrent sous la do- 
mination almoravide avec tout le pays situé entre 


' Fbo Abi Zera'a, Houdh El-K'artas, trad. Beaumier, Paris. Impr, 
imp., 1860, د‎ vol. in-8', p. 140. Le traducteur français a con- 
fondu Tenès avec Tunis et nomme la ville Chalchal, Cf. aussi Ibn 
Khaldoun, Histoire des Berbères. t. NL. p- 222, et Ibn Adhari., His- 
toire de l'Afrique et de FEspagne, éd. Doxy, Leyde, à vol. in-8". 1848- 
م‎ : LE, ps rer. Ce dernier auteur place en 334 la révolte d'Abou'l 

1hr. 

* Ibn Haoukal, Kittb el-Mesalik, éd. de Gosje, Leyde, 1893, 
.م قم‎ er; El-Bekri, Description de l'Afrique, p. 190. 
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Oran, le Chélif et Alger, lors de l'expédition de 
Yousof ben Tachfin en 473 de l'hégire (180-108 1)". 
La ville se releva sans doute sous cette dynastie; car 
un peu plus d'un demi-siècle après sa conquête, El- 
Edrisi (x siècle de notre ère) nous la représente 
comme bien peuplée, quoique de peu d'étendue, bien 
arrosée et entourée de jardins qui produisaient en 
abondance des fruits et du miel*. Elle fut soumise 
avec tout le Maghreb central par le fondateur de la 
dynastie des Almohades, ‘Abd el-Moumen, pendant 
l'expédition qu'il dirigea contre Bougie en 546 de 
l'hégire (1152 de J.-C.)}". Après la chute du khalife 
unitaire, Mendil ben ‘Abd er-Rah'män, chef d'une 
fraction des Maghraoua, fonda un royaume dans la 
vallée du Chélif, sous la suzeraineté des H'afsides, 
branche almohade qui régnait à Tunis عسو‎ siècle), 
Son fils Thabet continua son œuvre et conquit Té- 
nès, Brechk et Cherchel#. H n'en resta pas longtemps 
paisible possesseur : le prince abdelouadite de 
Tlemcen, ‘Othman ben Yaghmorasen, s'empara des 
possessions des Maghraoua, dans une de ses expédi- 


1 Noudh ElK'artas, tr. Beaumier, p. 301; bu Kbaldoun, Hit. 
des Berhères, t LIL, p. 274. 

5 El-Edrmsi, Description de l'Afrique ét de l'Espagne, él, Dozy el 
De Gosje, Leyde, 1866, in-8", p.44 Hartmann, Edrisi Africa, Güt- 
tingen, 1796, كما‎ p. 211-215, 

3 Rowdh el-K'art'as, p. 2545 Ibn Khaldoun, Mist. des Herhères, 
Il, .م‎ 3895 AlMarrekoshi, History of the Almohades, éd. Dozy. 
p. (Fr, place cette expédition مث‎ 340. 

à Ibn Khaldoun, Histoire des Berbères, t. 111, .م‎ 314, 358: La 
tribu des Maghraoua jouant le principal rôle dans l'histoire de Cher- 
chel, je donne ciaprès le tableau généalogique de ses émirs. 


530 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1884. 

tions en Îfriqyah !; de 687 à 693 de l'hégire (1288- 
1289 à 1294). Mais pendant le siège de Tlemcen, 
sous ce même Othmän et son fils Moh'ammed Abou 
£eyän 1", par le sultan mérinide de Fas, Abou. Ya'- 
K'oub ben Abou Yousof, celui-ci envoya des troupes 
qui envahirent les provinces abdelouadites, entre 
autres la ville de Gherchel ; vers +04 de l'hégire?, Une 
partie des chefs magbraoua récemment dépossédés 
par Othman se rallièrent aux Mérinides, dont l'au- 
torité se maintint sur ce pays jusqu'à la mort d'Abou 
Yak'oub (706 de l'hég.). Son successeur, Abou Thà- 
bet, leva le siège de Tlemcen et rendit au prince abdel- 
ouadite Abou Zeyän 1° les conquêtes faites par son 
aïeul, ÿ compris le territoire des Maghraoua?. La 
suerrerecommencça entre les deux puissances: elle se 
termina par la prise de Tlemcen par le sultan mé- 
rinide Abou’! H'asan, qui se trouva par là maître de 
Cherchel et de tout l'empire abdelouadite. Un des 
descendants de Thäbet profita des troubles que 
causa la défaite d'Aboul H'asan près de K'aïrouan 
pour reconstituer le royaume maghraoua. Il occupe 
Milianah, Ténès, Brechk et Cherchel, Ne pouvant 





' هنال‎ Khaldoun, Mist, des Berbères, à. 111 p. $17, 390. Moh'am- 
med et-Tenessi, Histoire des Beni éeivan , trad, Bargès, Paris, 1852 
im-$", عم‎ 10. 

3 Rondh elK'art'as, دنر‎ 546; Ibn Khaldoun, Hort, des Ékrbires, 
١ لال‎ pe 3565 4 LV, p. 246. 

3 Boudh مه اجو كاك‎ P. 550; Iba-Kbhaldoun, Hist. des Berbères, 
L .م للا‎ 381; 4 IV, عم‎ 193: Et-Tenessi, Hist, des Beni Zeiyan, 
37 i8-3g. 17 

١ Tbo Khaldoun, Hit. des Berhères à 111 pus. 
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obtenir du sultan mérinide qui revenait de Tunisie 
la reconnaissance de son indépendance, il l'attaqua 
près de: Chidioua (aujourd'hui la Djidioua, entre 
Orléansville et Relizane},, le vainquit et tua son fils 
En-Nas'er en 751 de l'hégire (1351-1352 de J.-G.}?. 
Cette victoire le mit:en possession d'Alger, mais 1l 
succomba devant un nouvel ennemi. Les Zeyänites, 
branche cadette des Abd el-Quadites , avaient relevé 
le royaume de Tlemcen. L'un d'eux, Abou Thäbet 
ez-Laim, rassembla les Zoghba, les Beni Amer et 
les Soucid. marcha contre les Qulad Mendil, s'em- 
para de Cherchel , de Milianah, de Brechk et d'AI- 
ger(751 de l'hèg.) et bloqua dans Ténès ‘Ali ben Ra- 
ched , qui se suicida pour ne pas tomber aux mains de 
son ennemi. | 

Le pays des Maghraoua redevint alors une pro- 
vince zeyänite, jusqu'au moment où les Méri- 
nides reprirent le dessus et rétablirent momentané- 
ment leur autorité dans la Metidjah, lorsque ‘Abd 
eL'Agiz eut vaincu le roi de Tlemcen Abou Ham- 
mou 11, en 371 (1370). Mais le départ du sultan 
de Fas rendit au prince zeyänite les provinces de 
son royame, 

L'histoire d'Ibn Khaldoun et celle d'Et-Tenessi 


s'arrêtent au commencement du “كد‎ siècle : à partir 


١ Ibn Khaldoun, Hist. des Berbères, با‎ HE, p. 323: L IV, pi 278. 
287. 

: [bn Khaldoun, Hist. des Berbères, 1. III, .م‎ 422-425; Et-Te- 
messi, Fist. des Beni Zeryan, p. 63, 

١ Ibn Kbhaldoun., Hüist. des Berbères, L LI, P- 459. 
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de ce moment jusqu'au xvr siècle, nous manquons 
absolument de renseignements sur Cherchel. On peut 
supposer que la ville passa encore plus d'une fois 
au pouvoir des rois de Tlemeen et de Fas dont l'au- 
torité allait s'affaiblissant de jour en jour; vers cette 
époque, elle parait avoir appartenu, au moins nomi- 
nalement, au prince de Ténès, Mouley Abou ‘Abd 
Allah, vassal des Zeyänites, puisque le Tombeau de 
la Chrétienne servait dé limite entre ses États et 
la principauté que Khaïr Eddin et ‘Aroudj s'étaient 
taillée en Algérie !. L'expulsion des Maures d'Espagne 
lui avait amené une population industrieuse d'envi- 
تمر‎ 1,200 familles ?, et l'on peut faire dater de cette 
époque (1490-1500) l'organisation régulière ماعل‎ 
course. La piraterie fut dès lors la principale res- 
source des habitants, dont les habitudes sont attes- 


' Berbrugger, Le Pégnon d'Alger, Alger, 1860, m-8°, بم‎ 30: Tou- 
Lelors il عم‎ cite pas 54 sources, 

* Cherchel devait avoir perdu beancoup de son importance au 
A" siecle, mais, en présence des lémoignages cités plus haut, l'on 
né peut admettre, avec Léon l'Africain et son copisié Marmal, 
qu'elle fut déserte pendant trois siècles, jusqu'à l'arrivée des Maures 
d'Espagne | Léon l'Africain, De Africæ descriptione, Leyde, Elrevier, 
bia, بر دنس‎ 515-516}. Posténenrement à Léon, Marmol comp- 
tait à Cherch.1 5,000 maisons pouvant fournir 1,000 arquebusiers, 
(L'Afrique, 1, 11, .م‎ 393). Bien que l'arrivée des Tagarins, Mude- 
jares it autres maures d'Espagne ft nne cause de prospérité 
l'Afrique, les émigrés furent en général maltraités hors des villes : 
en 1533 ne colonie de 5.000 Andalons raments d'Oliva par Khaïr 
Eddin, et établie à Tipasa à l'est de Cherchel, fut pillée par es Ka- 
byles du Chenoua et ne dut son salut qu'à l'intervention-de Sidi 
Ab'med el-Kebir, le célèbre marabout de Blidah (Tromelet, Les 
Saints de سماعن]‎ , Paris. 1881, in-12, pe 231), 
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tées par un dicton attribué à Sidi Ahmed ben 
Yousef : | 

Cherchel (n'est que) honte , 
Avarice et rebut de la société, 
Son visage est une face de brebis, 
Son cœur, un cœur de loup. 
(Sais-y) marin ou forgeron, 
Simow, sors de la ville ا‎ 


Ennemis des Espagnols et des chrétiens , les Turks 
devaient être bien accueillis à Cherchel. A l'époque 
où ‘Aroudj et Khaïr Eddin s'emparèrent de Djidjelli 
(1514), un de leurs anciens compagnons de courses, 
Qara H'asan (H'asan le noir), originaire de Satalie 
en Asie Mineure, s'établit à Cherchel et devint le chef 
des rois et des pirates auquel il amenait un renfort assez 
considérable, Mais ‘Aroudj n'était pas homme à laisser 
fonder près de lui une principauté rivale, et, avant 
même d'attaquer le Peñon d'Alger, il marcha contre 


1 2 1 سيد‎ p J ع اخ‎ 
الضل والرذائة‎ 
sis والا‎ ST —Æ 
HN a أخرج‎ Vo 

lé (var. glé<), qui manque dans les dictionnaires, est ex- 
pliqué par les indigènes par « corruption .د‎ Ilest probable qu'Ah'med 
ben Yousof, excessivement rancunier, avait été aussi mal recu à 
Cherchel qu'a Mazouna et Ténès, On trouvera plus loin le récit d'une 
querelle qui éclat entre ce suint et Sidi Smian. 

17 15 
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Cherchel, Surpris par son arrivée, Qara H'asan ne 
songea pas à faire de résistance; il se rendit, fut dé- 
capité et ses Turks furent enrôlés dans l'armée de 
‘Aroudj (1515) !. Celui-ci repartit presqu'immédiate- 
ment pour Alger, laissant dans la ville une garnison de 
cent hommes et un k'aid, Mahmoud ben Fâris ez- 
Zekki. Sur son ordre, ce dernier construisit un bord) 
qui fut terminé l'annéë même de la mort du célèbre 
pirate (1518 de J.-G., 924 de l'hég.). L'inscription 
commémoralive de ce monument existe encore au 
musée de Cherchel* : 


ex Je بج الله‎ 

حلى الله على سيدنا تهم 4 

هنا برج شرشال dl‏ القايم. تهوم 

بن مارس الزكى بي خلذهه الامبر El‏ بامر الله 
افجاهم بي سبيل الله اروج (sic)‏ ابق يعفوب 
بتارخ اربع و ic‏ بعم تسع ae‏ 


١ J'ai suivi ln version de Haedo ) Histoire des rois d'Alger, trad, par 
H. de Grammont, Hevue africaine, 1880, p. 54-55). Le Gharsouat 
place la mort dé Qara H'asan après celle de ‘Aroudj : suivant lui, 
ce Turk auraît été envoyé par Khaïr Eddin pour combattre Ahmed 
ben «l-Qdhi, émir arabe qui avait repris les projets de Sélim et: 
Toumi; il se serait laissé séduire par ses offres et aurait profité des 
embarras de son maitre, obligé de quitter Alger pendant trois ans, 
pour se rendre indépendant à Cherchel. Mais à son retour | vers 1526 
où 1627) Khaïr Eddin l'auraïtsarpris dans cette ville et mis à mort. 
{Sander Rang et Denis, Fondation de la régence d'Alger, Paris, 1857, 
a vol. in-#", L 1, pa6g-172: 210213.) 

١ CF. Rerbrugger, Le fort de Cherchel | Rewnc africaine, 1865. 


NOTES DE LEXICOGRAPHIE BERBÈRE. 535 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux 

Que Dieu bénisse notre Seigneur Moh'ammed et sa fa- 
mille. 

Ceci est le bordj de Cherchel construit par le k'aïd لملا‎ 
moud ben Färis ez-Zekki, sous le gouvernement de l'émie 
qui exécute les ordres de Dieu, | 

Qui fait la guerre sainte dans la voie de Dieu, Aroudij ' 
ibn Ya K'oub, 

À la date de 924. 

Après la mort de son frère, tué celte même année 
sur les bords du Rio Salado, en fuyant de Tlemcen, 
Khaïr Eddin prit en mains le pouvoir. Les habitants 
deCherchel lui payaïent un tribut annnelde 300 pièces 
d'or et bien qu'il eût refusé de faire de leur port son 
lieu de retraite, Barberousse s'occupa d'y construire 
un môle pour le protéger. Huit cents esclaves chré- 
tiens furent employés à ce travail. L'amiral André 
Doria en fut averti : il n'ignorait pas que la ville 
manquait de murailles, et une nuit, en juillet 1531, 
il débarqua 1,500 hommes qui délivrèrent les pri- 
sonniers et repoussèrent les Turks surpris. Mais, au 
lieu de se rembarquer immédiatement, ils s'attar- 
dèrent à piller les maisons. Le jour venu, les Mu- 
sulmans reprirent courage, firent un retour offensif, 
tuèrent 4oo Espagnols et repoussèrent les autres 
jusqu'au bord de la mer, au moment où Doria, fu- 
rieux de leur indiscipline, allait lever l'ancre. Peu 
de chrétiens échappérent : outre les morts, 600 


١ La forme أاروج‎ pour عروج‎ adoptée par les manuscrits se retrouve 
dans une inscription de li mosquée des Chaonch citée par Berbrug- 


op. lard,‏ بيدا 
.33 
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tombèrent au pouvoir des Turks, en compensation 
des 800 esclaves qui avaient recouvré leur liberté !. 
La flotte de Khaïr Eddin arriva après la délivrance 
de la ville. 

C'est à cette époque que remontent les premiers 
renseignements à demi-historiques sur les Beni Me- 
nacer. L'anéêtre éponyme des Smian parait avoir 
été contemporain de Sidi Ah‘med ben Yousof (xvi° s.) 
et la tradition nous a conservé le souvenir d'une 
lutte qui éclata entre ces pieux mais vindicatifs per- 
sonnages 2. Le saint de la K‘ala‘ah des Beni Räched ne 
ménagea pas les Beni Menacer dans ses épigrammes 


Beni Menacer 
Fils de dispersés, ف‎ 
(Ont) beaucoup de soldats 
Et l'esprit faux ?. 
Quatre familles de marabouts se partageaient 
١ Huedo, Histoire des rois d'Alger, Revue africaine, 1880, p. 127: 
Marmol, L'Afrique, 1. لا‎ , p. 393-394; Sander Rang et Denis, Fon- 
dation de La régence d'Alger, LI, P- 245-247; Berbragger, Le jort de 
Cherchel: Pellissier, Mémoires historiques et géographiques sur l'AI- 
gérie, Paris, Amp. royale, 1844, in-4*, p. 43, et les auteurs exp 
gnols cités en note, | 
1 Voir plus loin, 
_— style 
Ce proverbe est quelquefois complété de cette manière : 
Us s'assemblent le matin pour adopter une sage résolution 
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alors l'autorité : les Nedjadjera dans le Sah'el, les 
Oulad bel H'asan et les Oulad Sidi Moh'ammed es'- 
S'er'ir près de Milianah, enfin les Oulad Sidi Mousa 
à Mazer, La première avait la prépondérance dans 
la tribu, qui était à ce moment indépendante des 
Turks !. 

L'arrivée d'un étranger, vers la fin duxvn' siècle (2), 
fut une cause de luttés et de troubles, qui existe en- 
core aujourd'hui. Le Maroc, et surtout la Saguiat el- 
H'amra au sud de l'oued Noun, avaient reçu un as- 
sez grand nombre de Maures expulsés d'Espagne : 
principalement des fak'ihs, et il sy était créé un 
centre de fanatisme religieux, d'où rayonnaient sur 
tout le Maghreb des missionnaires prêchant le réta- 
blissement de l'islam chez les tribus dont la foi était 
devenue tiède ou même avait disparu *. Sidi Mo- 


lis se dispersent le soir sans avoir rien décidé 
La sageise ne leur vient qu'après la cotsstroplhe. 
{Fhilebest, Erpéditeon dans es Beni Munsesr, pe 3}. 


On cite aussi la variante suivante que j'ai recueillie à Blidah : 


hs Sy 

nes rte‏ اكامر 

صبقعرا على الراى 

يبعبفوا بلا الراى 
La triba est nombreuse‏ 
ركفم L'esprit‏ 


Ils s'assemhlent pour un projet 
Et se séparent sans rien décider. 


١ Philebert, op. land, , p. à. 
5١ Arms Si Ya'k'oub ech-Chénf, mort vers 1521, dont la L'oub- 
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h'ammed, surnommé Aberkan ) ابركان‎ , kab. le noër)?, 
venu comme ses devanciérs de la Saguiat el-H'amsa, 
s'était fait une réputation de sainteté dont son fils, 
appelé comme lui Sidi Mohammed Aberkan, profi- 
ta pour établir son autorité sur les Beni Menacer. 
Les Nedjadjera essayèrent en vain de s'y opposer : 
ils furent vaincus et leur chef tué, Sidi-Moh'ammed 
fut accepté par tous pour chef, et son fils, Sidi Sah'- 
raoui, obtint des Turks, moyennant un présent, l'in- 
vestiture des fonctions de k'aïd*, Sa mort devint le 
signal d'une longue lutte entre les diverses fractions 
de sa famille, qui, expulséé deux fois par les Kabyles, 
revint deux fois et avait encore une grande influence 
dans le pays lors de la conquête francaise. 

Durant cette période, l'histoire de Cherchel n'est 
pas moins obscure qu'au commencement du moyen 
âge ou au “ص‎ siècle. Elle vécut sans doute de la عادر‎ 
bah s'élevait près de Blidah, originaire de Cordoue, venait de Maroc; 
Sidi Mohammed, le patron des Amchach, Sidi Ah'med ou Ahmed, 
enterré à Tizza, étaient du Gharb; Sidi Ikhlef, qui précha chez les 
H'achém de Mascara et les Sa'ouda dé Blidah (xui® siècle), était 
parti de la Saguiat El-H'amra, ainsi que Sidi Mob'ammed ben 
Aouda, établi chez les Flitta, et Sidi Mohammed ben Chakour, à 
qui la légende attribue l'ouverture des gorges de la Chifa {mème 
date}, Sidi Mousa ben Nasr, l'apôtre des Beni Salah’ et Sidi Gharib 
) “رو‎ siècle) étaient aussi venus de l'ouest (CF. Tramelet, Les Saints 
de Flslam, passim). Ab'med ben Tamimount qui réunit les Ta- 
lar'ma en 599 hég. (3) venait aussi de ln Saguint (CC Féraud, Wo- 


Notices ct mémocres de la société archéologique‏ , هم عمله! sur les‏ معن 
de Constantine, 1869, p. à.‏ 

١ 11 est à remarquer qu'uve tribu berbère du Sahara méridional 
sur la rive nord du Sénégal porte encore aujourd'hui le nom de 
Erakna {forme plur, arabe de ابركان‎ 1 

* Philébert, Expédition dans Les نمق‎ Menacer, p. 5-7. 
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raterie comme les autres villes du littoral : Alger, 
Mostaghanem, Ténès, Dellis, ete. En 1095 de l'hé- 
gire (1681), elle fut bombardée par ها‎ flotte fran- 
caise commandée par Duquesne, qui venait de 
châtier Alger. Cette attaque amena l'assassinat du 
dey Baba H'asan remplacé par Mezz0-Morto !. D'a- 
près Abou Ras, elle eut beaucoup à souffrir de ce 
bombardement dont elle ne se releva pas; car, au 
xvrn siècle, Laugier de Tassy et Shaw® disent qu'elle 
était sans importance et complètement ruinée. 

Elle était encore en cet état lors de la conquête 
française®. Une soumission nominale de la ville eut 
lieu en 1830, de la part du k'aid Moh'ammed ben 
‘Aisa el-Berkani: mais en 1834, celui-ci s'aliéna ses 
administrés, qui réclamèrent auprés du gouverneur 
général, et s'enfuit chez les Beni Menarer, On ne sut 
pas profiter immédiatement des bonnes dispositions 
de la population et ce ne fut qu'en 1855 qu'une 
colonne alla installer El-H'adj ‘Omar, l'ancien bey 
de Titeri, bientôt chassé par Berkani, après le dé- 
part de nos troupes*. Par le déplorable traité de 


١ Moh'ammed Abou Ras, Voyages extraordinaires et nouvelles 
agréables, tr. par Arnaud, Revue africaine, 1881, p. 473. . 

Lougier de Tassy, Histoire du royaume d'Alger, Amsterdam ,‏ ة 
Sbaw, Voyage dans la Hégence‏ :191 يم ,1 © , قتعم vol.‏ 1 ,1727 
d'Alger, p. 20-273.‏ 

3 Shaler, Erquisse de l'état d'Alger, Paris, 1830, un-8°. p: 21. 

à ,ل‎ Barbier, ftinéraire historique et descriptif de l'Algérie, Paris, 
1855,in-12,p. 150-151, Pellissier de Reynaud, Annales algériennes , 
Paris, 3 vol, in-8, 1854, t. 1, نم‎ 343. On ne doit consulter ce der. 
ملف‎ ouvrage qu'avec une éxtrémé précaution, car à une partialité 
déclarée, il joint de graves inexactitudes. 
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la Tafna, qui cédait à ‘Abd el-K'ader le pays situé 
à l'ouest de l'oued Mazalran, Cherchel fit partie 
des possessions de l'émir qui y entra en 1859 et fit 
sa prière dans la grande mosquée. Dans ها‎ même 
année (12 décembre), après la reprise des hosti- 
lités, des pirates de cette ville s'étant emparés d'un 
bateau de commerce français, le maréchal Va- 
lée, gouverneur général, partit d'Alger le 12 jan- 
vier 1840, battit les H'adjoutes, et, le ١ 6 du même 
mois entra dans Cherchel où il établit définitive- 
ment la domination de la France, La guerre con- 
ünua aux environs, el, en 1841, le commandant 
supérieur de cette place fut tué aux portes de la 
ville. 

Les Beni Menacer étaient restés indépendants; 
mails, en 1842, à l'instigation de ‘Abd el-K'ader au- 
quel s'étaient ralliés les Berkanis (forme arabisée 
d'Aberkan), ils attaquèrent Cherchel et Milianah. 
Une colonne commandée par le général Changarnier 
franchit les crêtes du Zakkar et soumit le pays®, Un 
aghalik des Beni Menacer fut créé et confié à K'ad- 
dour ben ‘Abd Allah el-Berkani, dont le parent, 
Moh'ammed ben Aïsa el-Berkani, était un des lieu- 
tenants les plus actifs de ‘Abd el-K'ader. Avec un tel 


١ Christian, L'Afrique française, Paris, s. .ل‎ io-4”, L VI, p. 341: 
Pellissier de Reynaud, Annales algériennes, t. لآ‎ p. 376, place l'expé- 
dition française au mois d'avril, 

* Des détails sur cette expédition sont donnés dans l'ouvrage du 
comte de Castellane [Souvenirs de da vie militaire en Afrique, Paris , 
1854, ins, p.122). ان‎ Pellissier de Reynand, Annales algé. 
rennes , ٠١ LT, عر‎ 56-60. 


Li 
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agha, on devait s'attendre à une révolte : elle éclata 
en 1843; la répression fut rendue pénible par des 
tourmentes de neige et de pluie. K’addour fut des- 
titué et l'aghalik scindé en deux parties : l'une rele- 
vant de Cherchel, l'autre de Milianah. Par mesure 
de précaution , tous les membres de la famille des 
Berkanis furent expulsés; après la pacification com- 
plète du pays, cinquante-huit d'entre eux oblinrent de 
rentrer (1847). À peine troublée en 1854 par l'appari- 
tion chez les Beni bou Salah’! d'un faux mahdi bien- 
tôt arrèté, la tranquillité dura jusqu'en juillet +871; 
alors l'insurrection vainçue en Kabylie se ralluma à 
l'ouest d'Alger, Les chefs étaient encore des Berka- 
nis, Si Malek, tué dans une escarmouche, et l'ancien 
agha K'addour ben Embarek : Cherchel et les vil- 
lages voisins furent bloqués, H'ammam für'a incen- 
dié, Milianah menacée. Une colonne, partie de cette 
dernière ville, opéra par les crêtes du Zakkar, de 
concert avéc une autre sortie de Cherchel, et le 
31 août, l'expédition était terminée, les rebelles chà- 
tiés et le pays pacihié*, 


١ Christian, L'Afrique française, |. VII, p. for. 

3 Voir, pour l'historique détaillé de cette campagne, Île mémoire 
du colonel (aujourd'hui général) Philebert : Expédition dans les 
Beni Menacer en 1871. L'auteur s'y montre très favorable aux Ber- 
kanis. 
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IL. 
PHONÉTIQUE ET MORPHOLOGIE. 


Le petit nombre de textes et le peu d'étendue du 
vocabulaire que j'ai recueillis ne me permettent pas, 
on le comprendra, d'exposer d'une manière défini- 
tive la phonétique du dialecte des Beni Menacer : 
je me contenterai de signaler ses principales parti- 
cularités et de déterminer la place qu'il occupe dans 
la famille berbère, en réservant à des résultats d'uné 
exploration ultérieure le soin de compléter, peut-être 
mème de rectilier sur quelques pointé, ce que j'en 
dis aujourd'hui. 

Adouci comme tous ceux qui se parlent au bord 
de la mer, ce dialecte paraît appartenir au groupe 
que j'ai appelé intermédiaire, en opposition au groupe 
plus dur du nord ({/ouaoua, Ahaggar) et à celui 
plus amolli du sud (Aouelimmiden, Zenaga). Au 
point de vue phonétique, il présente certaines par- 
ticularités qu'on rencontre dans le Chaouïa عل‎ l'Oued 
‘Abdi et le Chelh'a du Rif, mais il diffère de celui-ci 
par la non-substitution au ل‎ du بر‎ et surtout du د‎ 
(ces derniers marquant le passage du J du nord au 
z tt au du Zénaga). Si dans le vocabulaire, assez 
voisin de celui de Bougie et du Rif, il a conservé 
des termes anciens perdus ailleurs, pour la phoné- 
tique, il a subi des modifications qui l'écartent du 
zouaoua plus que le mzabi, le chelh'a du Sous ou 
des Bel H'alima, Une des plus curieuses, et qui le 
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rend plus difficile à comprendre, est la transforma- 
tion du & en un 8 qui ne-.tarde pas à disparaître 
dans la prononciation, surtout dans la tribu des 
Beni Zouï, chez les Gouraya près de l'O. Damous, 
éntre Cherchel et Tenès. Ainsi l'on rencontre les 
fürmes dhitaoaïn et hithaouïn « yeux »; thennit, hennil 
et ennil «tu as dits; thamemt et amemt «miel»; tha- 
mourth et amourth « térre ». La chute du th final des 
substantifs féminins ou des lettres initiales des noms 
masculins n'est pas moins fréquente. On croit trouver 
ici la désorganisation et la confusion phonétiques et 
morphologiques qui ne se présentent que dans les 
langues cultivées, arrivées à la dernière période de 
leur existence, celle qui précède leur transformation 
sous l'influence d'idées nouvelles ou au contact d'élé- 
ments étrangers. En comparant le dialecte des Beni 


١ Les Gouraya passaient déjà au "دم‎ siècle pour des barbares : 
Sidi Ah'med ben Yousof disait d'eux : 


ها فيهم لا هَل ولا قراية (2 قرايا .م) 


Gouraya, terre d'injustice. 
On n'y trouve ni sciencer, ni villages, 


11 ést vrai qu'il ajoutait a parlant des Beni Zout ou Zioui : 
الفغلة ف الارضاط‎ 
ds و الشركة ى بان‎ 
بضط لهم‎ (sic) Es 
Les récoltes dans les funilles. 


Et la bénédiction chez les Beni Zicui 
Cent fumilles chez eux. 
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Menacer au zouaoua ou au touareg des Ahaggar, il 
semble qu'on a affaire À une langue littéraire usée 
et décolorée, à côté d'un patois, postérieur histori- 
quément, mais resté stationnaire et gardant la du- 
reté des articulations primitives dans toute leur 
exactitude. Ce qui rend ce point de vue plus digne 
d'attention, c'est que, comme je l'ai dit plus haut, 
ce dialecte fut parlé à l'endroit même qui fut le 
centre de la civilisation numido-mauritanienne sous 
Juba 11 et ses successeurs, tandis que les Igaouaouen 
(Zouaoua) menérent toujours une vie barbare dans 
leurs montagnes et demeurèrent longtemps encore 
après la conquête arabe, à l'abri de tout contact 
étranger !. 

Les transformations subies par la langue des Beni 
Menacer sont cependant différentes de celles qui 
ont amené Îles particularités relevées dans les dia- 
lectes du sud. Tandis que ces derniers, et avec eux 
quelques-uns de transition (Ghat, Kel-Ouiï) substi- 
tuent des chuintantes aux sifflantes, des lettres mouil- 
lées aux dentales, tout en conservant presque in- 
tactes les palatales, les explosives et les gutturales, 
le dialecte des Beni-Menacer à gardé presque sans 
altération les sifflantes et les dentales? en adoucis- 


' .إلا‎ Newman avait entrevu ce caractère du dialecte des Beni 
Menacer, mais sans pousser bien loin son examen. ni donner des 
preuves : « [conclude that they exhibit to us an old and corrupted 
Kabaïl, though their pronouns in De Slane diverge notably.. . Here 
therefore it seems that the Beni Menasser retain the antique nouns » 
١ Libyan vocabnlary, p. +1. 

* Quelquefois cependant le 3 du Zoiaoun est transformé en j: 
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sant les gutturales et les explosives. Le كذ‎ du Jurjura 
est représenté par un ى‎ : üour «lunen — agqour 
(Zouaoua); zeilou «jougs = azaglon (Zouaoua) et 
azougel (Bougie); ariaz « homme » — argaz (Zouaoua , 
Chelh'a, Chaouïa, Dierbah, Bougie). Le 4 des dia- 
lectes du nord en se mouillant a pris un son ana- 
logue à celui du ch allemand après les voyelles fai- 
bles à, بع‎ i, 6, u : je le représente dans la transerip- 
tion par le x grec. Ainsi igerri « mouton» — therrt 
{(Zouaoua, Bougie, Aïtkhalfoun) et quérer (Zénaga) : 
,بن‎ suffixe de la 2° personne = عم‎ des autres dia- 
lectes. Ce son existe dans presque tous les dialectes 
intermédiaires : dans le Chaouïa de l'Oued ‘Abdi et 
le Rifain des Temsaman, des Beni-Ouriar'en et des 
Bot'ioua !. Le ك‎ s'adoucit aussi en رج‎ net à MO د ذا‎ 


akjoun «chiens = عملم‎ [Zounoua); mais les exemples sont 
rarés, 

١ C'est cette consonne que M. Newman | Libyan vocabulary, p. 89} 
transerit par un caractère correspondant au. arabe auquel if lassi- 
mile pour le son. Mais je puis affirmer que mon interprète des Beni 
Menacer, Moh'ammed ‘Abdi, et les Rifains que j'ai entendus au 
Maroc ét d'ans la pfovince d'Oran, faisaient sonner différemment la 
chnintante بر‎ et l'aspirée .ع‎ D'autres idiomes sémitiques nous pre- 
sentent des phénomènes analogues. En amharique le h gééz est de- 
veau ff, puis a fini par se confondre avec le D. Ex. : "5 ه‎ être = 
كود‎ a: le sufline de la 2° personne du masculin singulier M en géés. 
s'écrit iodifféremment "f ou D en amharique. C'est dans 2ت‎ sens 
qu'il fut comprendre, je crois, un passage de Mas'oudi | Prairies 
Lor,éd. Barbier de Meynard, t. ل‎ , Paris, in-8°, 1862, ch. xvr. p. 333), 
où لذ‎ dit que les halutants du Mahra { Yémen) mettent un قاذ ع‎ 
place du 4 et prononceut ذه لش‎ lois pour لك‎ (lunch = lek}. L'écri- 
ture arabe ne pouvant figurer le son du ,ير‎ l'historien s'est servi d'une 
transeription équivalente. Ni Fresnel (Votes sur lek'kili, Journal 
asiatique, 1838, ١١ ,آ1‎ p. ,زوج‎ ni عا‎ baron de Maltesn qui a donné 
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nek (dialectes du nord); aietcha « demain» — azekka 
(Zouaoua); puis en ,ش‎ thichchert «ail» — thiskert 
(Bougie); le d devenu un ,رض‎ s'est assimilé le س‎ qui 
précédait. La tendance à mouiller et à affaiblir le ك‎ 
est donc avec la substitution du 5 au & et même la 
chute de cette lettre, un des principaux caractères 
de ce dialecte. | | 

Un troisième est la tendance à l'ictacisme : les 
sullixes de la 2" et de la 3° personne du singulier 
sont Vocalisés en à : سير‎ ek; im ع‎ em; énniy د‎ en- 
nek; ennis — ennes. Ezzith « devant» = ezzath des 
autres dialectes ; les pluriels terminés en in sont plus 
fréquents que partout ailleurs : iberraouin «saute- 
relles»: ir'erd'ouamin « scorpions »;  thisinedjid'amin 
“tarentesn; {hüchchin « poux»; thibouidionin « pouli- 
chess, etc. 

Quant aux dentales, le ذ‎ paraît dominer: il rem- 
place parfois le & : ad'hir » pigeon » — ithbir (autres 
dialectes); le; : loud' «faims ع‎ louz (Zouaoua) et 
le د‎ : esd'er' «habiter» — ezder’ (Bougie); foud' 
“genou » — foud (K's'ours, Chaouïa, Mzabi); ad'mam 
“genët» — idmim (Zouaoua). Cependant la seconde 
personne de l'aoriste et du prétérit est plus souvent 
lerminée en ت‎ qu'en د‎ 

Dans les substantifs masculins, la voyelle initiale 
tombe et le mot commence par une consonne. Le 


sur le mahni des renseignements plus complets (Zeitschrift der deut. 
schen morgendänd. Gesellschaft, با‎ XXV, p.196), ne paraissent avoir 
connu l'assertion de Mas'ondi, que mieux que personne ils étaient à 
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ième fait se produit, mais plus rarement, dans le 
dialecte de Bougie. Ex. : dhad « doigt » (adhad); foul- 
lous « poussin » (afoullous); xoured « puce» (ayoured); 
sasnou « arbouse » (isisnou); jither « vautour » (igider); 
baouen «fèvesn (ibaouen); fond «genou» (afoud). 
Lorsque l'a initial est conservé, il devient où dans 
les cas obliques !. 

Le féminin, comme le diminutif, sobtient en 
préfixant et en suffixant un ث‎ où un & à la forme 
simple. Excepté amez « ogre », 1. thamza. 

Le & initial du féminin tombe dans certains mots 
ou s'affaiblit en s (Voir la phonétique .م‎ 543). Ex. 
zizout u abeille » (thizizout); amemt « miel» (thamemt); 
r'orft u chambre (thar'orft). Quelques mots de forme 
féminine mais sans masculin ne se terminent pas par 
un 2; thaïd'a « pin»; thaslir'ona « caraubier », thala 
« fontaine», etc. 

Le génitif se marque généralement par la prépo- 
sition ن‎ (n) entre les deux substantifs en rapport 
d'annexion; le datif par la préposition ى‎ (1). 

Les pluriels masculins se forment de plusieurs 
manières : 


1° en ajoutant in, an ou en. Lorsque le mot com- 
mence au singulier par un a, cet ase change en نآ‎ 
Ex. ariaz «homme», pl. iriazen; ar'erd'a «rat», pl. 
ierd'ain; aselmam «poisson», pl. iselmamen; üs 
“cheval», pl. ütsan. Quelques noms conservent ce- 


١ Cf, Hanoteau, Grammaure kabyle, p. 36. 
CF. Hanotesn, op, land, p. 17-18. 
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pendant au pluriel l'a initial du singulier : arrach 
« enfant », pl arrachen ; attin u cruche n, linen + 

2" par des modifications intérieures analogues à 
telles des pluriels brisés des langues sémitiques du 
sud (arabe, sabéen, géêz) : 


a. La lettre qui précède la consonne finale se 
change en a. Ex. amk'ark'our ب‎ grenouille », imk'ark'ar ; 
adjahk'moam « merle » idjah'mam; aielzim « hache », 
ulzam. | 


b. En changeant en à la voyelle qui termine le 
mot. Ex. alili «laurier rose», ilila: afertettou u pa- 
pillon », ifertetta. Dans quelques mots terminés par 
où, cette lettre, au lieu de disparaître entièrement ,: 
est placée avant la dernière consonne ordinairement 
sans voyelle au singulier : akhbou « trou ». pl. khonba ; 
hanou « tente », ihouna : afraqg «haie», ifourag; 


3" par une combinaison des deux premières for- 
mes! : Ex. agerre w mouton », pl. terran: r'erd'am 
“Scorpion », ir'erd'ouamin; foud' v genou », ifad'en. 


Quelques mots intercalent la lettre s (ou) avant 5 
terminaison du pluriel : aberron « sauterelle », 1ber- 
raouin. 

Parfois une voyelle ancienne , disparue au $ingu- 
lier, s'est conservée au pluriel : aïd'al 0 prairie », pl. 
toud'alen, dans les autres dialectes agoud'al. 

١ C'est cette forme qui ét sans doute la كسام‎ ancienne : les deux 


premières n'en sont que des dérivées. Cf Guyard, Nouvel essai sur La 
formation du pluriel brisé en arabe, Paris, 1830, in-8, | 7: 
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La formation du pluriel en aten ou athen semble 
inconnue dans ce dialecte. 

Dans les noms féminins qui ont un masculin, le 
pluriel s'obtient en préfixant th au pluriel masculin 
quelle que soit sa formation : thafellist « hirondelle », 
Pl. thifellas; thisinedjd'am « tarente », thisined;d'amin ; 
thabdaïth « gilet», thibdain; thououk'k'aitk «pierre», 
thououk’k'aï; thaouourth v porte», thioura. 

Les noms qui n'ont pas de masculin et en général 
ceux qui ne sont pas terminés par un & font leur 
pluriel en changeant la voyelle finale en iouin et en 
préfixant la syllabe thi, au lieu de .مق‎ Ex. tharia 
«ruisseau », thériouin ; thibouidi « pouliche», thiboni- 
diouin; thhounda wtarentules, thikoudaonin: thizi 
« أمن‎ » fait thisaoun. 

L'adjectif suit les mêmes règles que le substantif : 
au masculin singulier, il est a apr précédé 
de la particule 3. 


IV. 36 
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TABLEAU COMPARÉ DES PRONOMS PERSONNELS CHEZ LES BEXI MENAGER 
ET DANS LES PRINCIPAUX DIALECTES BERBÈRES ! 


RIFAIX, 
nick نق‎ 
check 
chem 
nella 
nettath 


génmnt كنينت‎ 


netchint ge 
ds ('Kein) 
re 
Last 
(m. nach) 


1. nechnint) 


war 


netch 
chek 
chem 
nette 
nettuth 


ملاع امه 


عنما ٠  نيينك (chemin,‏ اتتامتمامز 


(chemnunii )‏ كنيونت. الله معز 


(*id., nalhnin) nahnin‏ نهنيى 


cite (nant, math- nalkninf 
int) 
CHAQUIA. BOUGTE. 1 
neteh ne فك‎ 
شم‎ chek (on. Ketch 
2 ١ ]. سرعم‎ 3 
ا امم‎ 
Les nethth aetisath 


, ,م1‎ com. 
12° بتر‎ masc. 
2° p. fém. 
3" .م‎ masc. 


3" .م‎ fém. 


Sing. 





F 


1" p. com, 


2° ps maso. 





Plur. 


ap. fm, 
.م "ذا‎ masc, التعطمم‎ 
+ .تدكا .م‎ nahninl 
| MIA BI, 
1" p. com. netch 
|: p. cou. chetch 
Sing. { 
3" p. masc, nella 
3" .مر‎ fém. nettata 





On trouvera dans la premiere partie de ces notes |p. جد‎ «t 52) 
les pronoms personnels des dialectes de Djerbah et des Kel-Ouï. 
J'ai joint à ce tableau les pronoms en langue haoussa qui, de toutes 
les langues proto-sémiliques, est celle qui se rapproche le plus du 
groupe berbère, Lepsras {Nubische Grammatik, Berlin, 1880, "لاحم‎ 
.م‎ xwn1) rattache méme le baoussa à ce grouse pour former la classe 
des Inngues Hibyques. 

* Les mots entre parenthèses sont les pronoms donnés dans ce 
dialecte par M. de Slané, Appendice à l'Histoire des Berbères. 

La forme نهنين‎ est encore un exemple de ما‎ substitution du s 
au &. Cf ces formes en rifain eten mrabi. 
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5 
1" p. com. nechenin nechenin À € mt / 3 0 


chenoun شنييي‎ | 3 kounoui كنري‎ 


Plur. « 27 pe com ice مودس‎ (ennouin 7) | + hountour  ىومنك‎ 
M. NON «x 
3" p. com. nee 1 ملعتم‎ 8 2 sn ee 
8 - زات‎ nouhente (ie 
ZENAGA. ES OURS, CHEL'HA DU SOUS. 
1p.c. nu تنا‎ netch nek 
a"p.m. Kouk كوك‎ chek kr $ 
Sing. (2° p.£  koum كيم‎ chemmint ثمينت‎ hemin we 
5 po. nenla Li nette rretta 
3" .م‎ ]. nent «te nettats nettai فعات‎ 
0 10 fi | m. mobi 
| p. .ع‎ noulouni nefchinr م وبا‎ 
: ١ … fm. chekonnun 2% سمممع ددا‎ 
0 | ET: |. cheminti  ىتتيمث‎ |f.fonamti تضق‎ 
(pc nennem jh nefminti تعنيلتى‎ 1 nothenti 
GHDAUES. فقة جنم 13 كن ناك‎ 
1” .م‎ ١ نشل العمم‎ neck fut 
a°p.m. وفك‎ Se ketch ka, Fai 
Sing. {2° p.f chem kem ki 
3° p. متم‎ netou لتو‎ netsa va 
3“ ا .م‎ nettath netsath a 
(u"pee. رباعم‎ gif ta uk # (mes 
, m. kounou 
Plur, {2 .ع .م‎ chegouaent RER 5 بمو‎ 82 ou 
3 0 


| نيعي لانم )2( تلانيى  nalanin‏ 


3p.£ natin we nithenii 
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AHAGGANR. لآ لمتكا ناض‎ GITES. 
a" pers, .ع‎ nel ٠:1 neck 
a" pers. m. fai 2*٠ ke, ١: kai 
Sing. {a pers. F :ل معط‎ kan 
3" pers. m. enfa +1 لوه‎ 
d'pers. ].  entat ++ سام‎ | .N+1 
pers. .ص‎ nekkenidh 3١١51 nekenet +٠ | 
|: .لآ .حسم‎  mekkenetidh 241٠١ 1 nekenatet ا عاطة‎ 
Plur 3 pers. m. kaouenidih Al: :: kaouenrt +15: 
ja" pers £ Æametidh 34+9١: kametet +41:: 
0 pers. m. entenidh +) بعس‎ ++ 
3“ pers. FL  entenetidh HIHI entenctet جابيد‎ 
PRONOMS PEBSONXELS SUFFIXES. 
1" Compléments d'un substantif : 
DENI-MENACER. HAOUSSA. 
De moi... ,ير بم‎ inou ينو‎ 5 we 
F ta 
im, ريك بن‎ cnniy ليك‎ Ka, مام‎ 
بم« لط | .4« د هارع‎ eRREM نمم‎ ki, nki 
De Tor... : 11 يس‎ , CRUUS ليبس‎ mi. ا هق‎ 
D'elle. ... | ,هأ .ا‎ nie 
De nous . ar ناغ “تممص ,راغ‎ mou , éRmou 
| I. ÉMNRONLEN jh 
De vous... .. Neue | kou, enkou 
D'eux. ..... ensen نسى‎ | 
D'elles. . . CRSENT Ent + Sci 
ف‎ 220 d'une préposition ] sur» Jell Ds): 
"pers. com. Sur moi. ..fell ds 
Sn 2" pers. masc. Sur toi... ,... felluy فلك‎ 
©] a" pers. fém. our Loi....... fellam 
| 3" pers. com. Sur lui, be: .. Jellus فلاس‎ 
| 1 كعم"‎ com, Sur nous... . + fellanar és 
2 pers. masc. Sur vous. ... . , fellaouen gi 
Plur, { *د‎ pers. fém. Sur vous... ... Jfellaouent 53543 
3" pers. masc, Sur eux... ... sllasen pe 
3" pers. "ردنا‎ ' ٠" Surelles. | follasent فلاسنات‎ 
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3" Compléments indirects d'un verbe : . 
1" pers, com. À mo........ أى 1ه‎ 


= a" pers. mase, ÀAtoi..-...... ,يكاين‎ ia 
Sing: a" pers, fèm. À toi... ...... 14m ju 
3° pers. com. Lui, à elle... tas بياس‎ as اعن‎ 
' 1" pers. com. À nous: ! : .. anar” اناغ‎ 
2° pers. masc. VOUS «ces ee dAOUEN ga 
Plur, | *د‎ pers. fém. À vous. ...... ivouent ياونت‎ 
3° pers. masc. À eux. , . . : . . . asen :مها , أسى‎ te 
+" pers. lém. À elles. .! .... asent أسنت‎ , iusent 
# Compléments directs d'un verbe : = 
RENT-MENACER. HAOUSSA.. 
1" pers. COM. 1 عه‎ ni 
2" pers. masc, x يك‎ ka 
Sing. | 2" pers. Fém. Em fr ki 1 
3" pers. com, (æ, th بك‎ » 0 ri (#), sa 
1" .فرعم‎ com. ar él mou | 
a" pers. Masc. ON فنا‎ FF 





Plur, { 2° pers. fém. tehent sis | 
3° pers. masc. then ذى‎ , hen شي‎ bios 
3" pers. fém. thent 558, hent sis | 0 

Adjeetifs et pronoms démonstratifs : a, | uce, 
cette n; agé, اكى‎ u celui زه‎ ]. thagi, 56, pour les ob- 
jets rapprochés; enni, راق‎ f. thenni, pour les objets 

éloignés; ouenni, ون‎ « celui qui, !. thenni, GS". 
Adjectifs et pronoms relatifs, interrogatifs et indé- 
finis : manis, مانس‎ uquel, quis : mantës lamourtiy, 
مانس قورتيك‎ «quel est ton pays?»; ma, Le u quoi, 
١ Voici la liste des adjectifs démonstratifs d'après M. de Slane : 
«ce, cet in, sein, wou, alhaïou, £ attaïon, pl. athnaïn; « ceci s vou : 
acelar wouou: « cebui-cis woû, athatou, Ê. thou, pl. m. isdou, F, the- 
don, attentaiou: ecelui-las sein, À tn, thin, then, pl. mi. win, 
« thidin, tinnou, attenbain ) Appendice, ps 313-513). 
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comment » : ma tennan sthk'ebailith, تنان ستقبايليت‎ Le 
« comment dit-on en kabyle? »; manisé, ومانسى‎ d'où » : 
manisi fousid, توسيى‎ smile » d'où viens-tu 2»; ma fa, 
ما تا‎ uquois : ma ها‎ iourin flouggourth, تا يوريي‎ La 
فتوكورت‎ qu'y at-il d'écrit sur la porte dv; ennidhen, 
أنيصن‎ “autres; f, thennidhen, تنيضن‎ : 

Les Beni Menacer n'ont conservé que les deux 
premiers noms de nombre berbères : üdj, بع‎ un, 
lait زيشت ,أ‎ sin, ,سن‎ deux, fait sanat, .سنئات‎ A 
partir de trois, ils se servent des noms arabes. 

» Ne-pas» our... .ch, ,ووش‎ o0...ch, .وش‎ “Je 
ne l'ai pas vus, our zrir'téch, LR) ور‎ . 

La conjugaison des verbes présente les modifica- 
ions phonétiques signalées plus häut, Au prétérit, 
les prélixes ont, une tendance à disparaître pour عور‎ 
paraitre à l'aoriste après la particule a où ad qui ca- 
ractérise ce dernier temps. De plus la voyelle paraît 
dominer dans le prétérit, tandis que l'a ou l'e l'em- 
portent à l'aoriste. 


Ex. : ZEN ؤو‎ svoins. 
FRÉTÉNMIT. 
2011. . . . . زوم‎ J'ai vu 
ازريت, . . ...امه‎ 





lui... . . تنا اتؤريت‎ ns vu 
hazrit. . . . 58 
يؤزا, ...+ ننم‎ là va 


De do à 7 "0 
ال‎ | elle a vu 
‘ter 
HET: 4 “1,35 NOUS AVOIIS VU 
1 


in. «2 vo ne vu) 
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atnimi... . ازرصت‎ VOUS AVEL VU (E} 





tuzrimt.. Lo 

ring is ont vu 

Dot , .. زونت,‎ elles ont vu 
AORISTE. 

“ad ezrar’. ea je vois 

اتؤرد. tesred.,‏ ن 

tezret. So قاس‎ tu vois 

A voit‏ 378 . . ...عن ين 


atezr.....ÿÿt elle voit 

nous voyous‏ انؤن. , . , بعمممم ن 
ppt vous voyez (m.)‏ . .سف يما م 
VOUS voyez (£.)‏ أتؤرهت , لمعا a‏ 
ils voient‏ ازرن . . . .سمو a‏ 

a serent. . Rens elles voient 


IMPÉRATIF. 
2er (thème du verbe) 33 voir 
serem زيم‎ voyez (m.) 
zeremt زرمت‎ voyez (fl) 
| PARTICIPE INDÉCLINABLE. 


iréran pot voyant 


La plupart des verbes commençant par un 4 
changent au prétérit cet a en ou. Ex. : aout « porter » 
أوى‎ , aor. iouout زيوى‎ anez انز‎ u se baïsser », aor. tournez 
pe 

On rencontre dans le dialecte des Beni Menacer, 
la plupart des formes de verbes observées dans celui 


du Zouaoua!, 


١ Hanoteau, Grammaure habyle, p. 105-158. 
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Forme factitive (1 f) pars préfixe : sioudh 
سيوض‎ faire arriver» de aoudh أوض‎ arriver: si 
سيق‎ » faire monter», de الى‎ ali x monter x. 

Forme réciproque (2° f.) par m préfixe mh'abban 
ut “ils se sont liés d'amitié mutuellement», de 
h'abb ee ï aAImET ره‎ 

Forme passive (3° f), par thou, préfixe corres- 
pondant au {sou du Zouaoua : thoura خورا‎ u être écrit ». 

Forme d'habitude (5° £), par t préfixe th'aous 
حاوس‎ “se promener d'ordinaire» de k'aous حاوش‎ ; 
tenna تنا‎ « dire habituellement» de ina «ينا‎ dire ». 

De même on trouve des formes verbales comb;- 
nées : msfrak'in مسفراقين‎ “ils se sont séparés», rac, 
فرق‎ “être séparé», combinaison de la 2° et de la 
1" forme, 

Les principales prépositions sont : akid x4 “ par, 
avec»; d'og, d'oug ,خوك‎ ds u de, par »; zis يس‎ » de n; 
r'or, ré, Ë « chez » : jell, f, ,رن ,فل آل‎ &usurn: ليه‎ 
zith أزيث‎ » devant»: senaï, سناى‎ « dessous جو‎ seq سك‎ 
“de, hors de»; sami, ar so, 3 ujusqu'ä»; d'i ذى‎ 
« ans, à cause de »: ls “pour, à, vers: s Le t-de- 
puis ». 

(La suite à un prochain cahier, } 
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SOCIETÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 10 OCTOBRE 1884. 


En l'absence de M. Adolphe Regnier empêché, la séance 
est ouverte à huit heures par M. Barbier de Meynard vice- 
are Le procès-verbal de مها‎ séance précédente est 
adopté 

M. Barbier de Meynard SE un dernier adieu à la 
mémoire de Stanislas Guyard, enlevé à ln Société el aux 
études orientales PRE une mort aussi cruclle qu ‘imprévus. Il 

rappelle les services rendus par ce jeune savant à In Socièté 
dont il était un des membres les plus dévoués, énumère Les 
principales publications dont il a enrichi le Journal asiatique, 
et termine en réclamant le concours de tous les membres de 
دا‎ Société pour réparer les vides qui se font sa rapidement 
dans ses rangs. {Le texte de celte allocution a paru déjà dans 
le Journal asiatique, août-septembre-octobre , من‎ 385.) 

11 est donné lecture + 1° d'une lettre du secrétaire de l'In- 
stäitut royal pour la philologie de la Haye, réclamant des nu- 
mèéros manquants du Journal, servi à l'Institut royal en 
échange de ses publications; 2° de deux lettres de M, B.-H. 
Hodgson, qui remercie la Société de son élection, et annonce 
l'envoi d'un mémoire, 

M. Garrez communique deux lettres adresséesa M. Guyard 
en juin dernier, l'une du notaire chargé de ln liquidation de 
la succession de M. Sanguinett, l'autre du Ministère de l'in- 
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struction publique, relative à ما‎ subvention annuelle accordée 
à lu Société, Les démarches nécessaires seront faites pour la 
prompte solution de ces deux affnires. 

Communication de M. Halévy sur lé don du patriarche . 
Noë. M. Halévy distingue ها‎ forme arabe de ce nom Noëk 
avec À doux, de la forme éthiopienne Nodkh avec ماع‎ Il 
montre que ها‎ première de ces formes est primitive et vient 
directement d'une source juive, tandis que la seconde dénote 
une origine araméenne , indication confirmée par l'histoire, 
puisqu on sait que les Éthiopiens ont été convertis au chris- 
tianisme par des missionnaires syriens., M. Haléry termine 
par quelques considérations sur les lettres qui se sont dédou- 
blées en arabe, phénomène qu'il n'hésite pas à considérer 
comme une formation postérieure qui aurait donné naissance 
à dés racines secondaires, 


La séunce est levée à neuf heures et demie. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par le Directeur de l'instruction publique de Bengalore , 
Nâga Varmmä's Karnälaka Bhäshà-bhüshana, the oldest 
grammar extant of the language, edited with an inftoduélign 
by Lewis Rice, director of public Instruction. — Bengalore, 
Mysore Government Press, 1884. In-4”. 

Par Ja Sociélé. American Oriental Society, Proceedings al 
Boston, لشت‎ 1884. 115+. 


Par le gouvernement علمآ! عل‎ anglaise. Selections from the 
records of the government of India, home department n° cxcv. 
Reports on publications issued and registred in the several 
provinces of British India during the year 1884. Calcutta, 
printed by (he superintendent of government printing. India, 
1884, In-8°. 

Rev w of the forest Administration in British India, for‏ م 
us year 1882-1883, by W. Schlich. — Simla, Government‏ 
"عم central branch press, 1884. Gr.‏ 


Par l'éditeur. Bibliotheca geographice et historice, or a cn- 
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talogue of rare and curious books, maps, charts, ete. Bristol, 
on sale by William Nield ,1884. In-8°. 

Par l'auteur. (Tirage à part des Berichte der philol.-histor. 
Clasée der sächs. Gesellschaft der Wissenschaften 4884). 
3“ fragment des Stadien über Dozy's supplément aux diction- 
naires arabes, par M. Fleischer. In-8°. 

Par la Société. Zeitschrift der deutsche mor;enländischon 
Gesellschaft. XXX VII Band, 11111 Hef. Leipzig, 1884. In-8°. 

Par l'éditeur. Report on search fer sanskrat mss. in the Bom- 
bay Presidency, during the year 1882-1883, by R.-G. Bhan- 
darkar. Bombay, at the government Central Press, 1884. 
Petit in-4°. 

Par la Société, Journal of the Ceylan Branch of the Royal 
asiätie Society, 1882, vol. VIE, part HE, n° 25. Colombo, the 
« Times of Ceylan» press 1884. In-5*. 

- Par l'Académie des sciences de Saint- Pétersbourg. 
Tome XXXIL, n° 8. vri série des mémairés de ladite acn- 
démie : Neuaafgefundene Hebräische Bibelhandschrifien, par 
Harkavy, avec 5 planches. Saint-Pétersbourg, 1884. . 

Pur l'auteur, Early history of the Dekkan down to the muho- 
medan Conquest, by Bankrishna Gopal Bhandarkar. Bombay, 
printed at the Government Central Press. 1884. In-8". 

— Recueil de matériaux relatifs à l'histoire de la horde d'or, 
par W. de Tiesenhausen. Tome Î : Extraits des ouvrages 
arabes. Saint-Pétersbourg , imprimerie de l'acad. des sciences, 
aux frais du comte 3. Stroganolf, 1884. .“سا‎ 

— En Orient. L'antiquité du fer en Egypte, par Ollivier 
Beauregard. Paris, Maisonneuve et C*, 1884. In-5°. 

— L'ethnique «singalaiss, sa valeur historique, son ctymo- 
logie, son orthographe, par Ollivier Beauregard. Leide, EJ. 
Bill, 1884. In-8". 3 | 

En Asie. Kachmir et Tibet, étude d'ethnographie an.‏ ب 
cieune et moderne, par le même, Paris. Maisonnenve et 0‏ 
In”. |‏ .1863 

— La Tale Votanide, par عل الا‎ Charanety. In-#°. 

Tertes en langue larasque, par le méme, In-#.‏ !ب 


500 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1884. 

Transmis par le Ministre des affaires étrangères de la part 
du gouvernement des Pays-Bas. Nederlandsch-Chineesch Wor- 
Tsiu dialect, bewerkt door Dr. G. Schlegel, deel UT, afleve- 
ring ال1١‎ Leiden, E.-J. Bril., 1884. In". 

Par la Société, Royal Asiatie Society, Ceylon branch. Trans. 
lations from the Pali of Jatakus, 41-50, by the lord bishop of 
Colombo, 

Par عا‎ Ministre de l'instruction publique. Revues des tra- 
ur scientifiques, tome [IL : travaux publiés en 1882 , n° 12: 
tome ÎV : communications inédites et analyses des travaux 
publiés en 1883, “م‎ 4,5, 6, 3. Paris, Imp. nat., 1884. 
a vol. in-8", 

Par ln Société. Socidté de Géographie. Compte-rendu, 1884 
n° 13, 14,15. In-6*. 

— icvue africaine... 28" année, n° 163, jauvier-février 
1884. Alrer, Adolphe Jourdan. In-8°, 

Par le bureau du Journal. Journal des travaux, juin, juil- 

Jet, août, sept. 1884. Paris, عرسا‎ nationale In-4°, 

Par l'éditeur, Johns Hopkins University Studies... Herbert 
and Adams editor, second series V-VL Tarations in the United 
slates 1789-1816, by Henry Carter Adams. Baltimore ب‎ ray 
and june, VII, VHEIX, X, 1884. 


SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1884. 


La séance est ouverte à huit heures et demie par M. Bar- 
bier de Meynard, vice-président, qui en prenant place au fau- 
teuil, prononce les paroles suivantes : 

« Messieurs, mon premier devoir, en ouvrant lo séance est 
de rendre un dernier hommage à notre cher et regretté pré- 
sident, M. Adolphe Regnier. J'ai déjà eu le triste privilège, 
au jour des funérailles , d'exprimer en votre nom, au nom de 
la Société tout entière, les regrets douloureux et aussi les sen- 
timents de profonde reconnaissance que nous laisse le sou. 
venir de l'homme de bien, du savant justement estimé qui 
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était le directeur et le doyen de notre Compagnie, Vous me 
permettrez d'insérer dans le plus prochain cahier du Journal 
asiatique la courte allocution que j'ai prononcée en cette triste 
circonstance à la suite des adieux touchants exprimés par le 
président actuel de l'Académie des inscriptions et belles-let- 
tres. C'est d'ailleurs au président que vous allez élire, é'est 
au rapporteur ordinaire de nos travaux qu'il appartient de 
retracer ln vie scientifique de M. Regnier, son dévouement 
aux études orientales el à la Société asiatique qui en est l'or- 
gane. Îls vous diront les services qu'il nous a rendus d'abord 
par sa collaboration au Journal, et plus tard par son assiduité 
à nos séances, qu'il présidait avec une si bienvellante impar- 
tialité, par son infatigable intervention dans certaines phases 
critiques de notre existence. Je me borne aujourd'hui à être 
l'interprète de notre commune douleur en présence de ce 
deuil qui vient si cruellement s'ajouter à un deuil tout récent 
et je ne puis que rappeler ce que je disais en adressant, dans 
la séance précédente, nos derniers adieux à notre pauvre 
Stanislas Guyard. Maintenant plus que jamais la Société ré- 
clame tous nos efforts, tout notre concours dévoué pour ré- 
parer les vides qui se font dans ses rangs et pour se maintenir 
au rang qu'elle occupe dans le monde de la science depuis 
plus de soixante ans ». 

11 est donné lecture du procès-verbal de la séance précé- 
dente; la rédaction en est adoptée. 

M. Ernest Renan, secrétaire de la Société, est nommé, 
par acelamation, président en remplacement de M. Adolphe 
Regnier. 

M. Renan, en prenant le siège de la présidence, remercie 
In Société de cette marque de confiance qu'il considère comme 
le كسام‎ grand honneur de sa carrière scientifique. Entré dans 
ln Société, dès 1846, sous le patronage d'Eugène Burnouf, 
il n'a cessé, depuis près de quarante ans, de suivre avec 
une sympathie active les travaux de la Société et les pro- 
grès, d'abord lents, puis de plus en plus rapides des études 


orientales en France. Il termine en invilant دا‎ Société à se 
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tenir en garde contre les deux périls qui seuls paraissent com- 
prometire nos éludes et qui viennent én partie de l'extension 
mème qu'elles ont prise : l'animation trop vive des polémi- 
ques entre savants qui différent d'opinion et aussi l'antago- 
nisme des diverses spécialités entre elles. IL faut plus que 
jamais l'union dans la science et entre savants. 

M. James Darmesteter est élu secrétaire de In Société. en 
remplacement de M, Ernest Rénan, nommé président. 

M. Garrez est élu secrétaire-adjoint et bibliothécaire, en 
remplacement de M. Guyard, décédé. . 

M. Halévy est nommé bibliothécaire adjoint en remplace- 
ment de M. Barthélemy qui a quitté l'Europe. 

La commission du Journal est réélue tout entière : M. Zo- 
tenberg est nommé membre de la commission en remplace- 
ment de M. Guyard. 

M. Rubens Duval est nommé censeur en remplacement de 
M, Pavet de Courteille. élu vice-président à ln séance géné- 
rale de juin. 

M. le président propose qu'à partir de janvier 1885 les 
séances mensuelles de la société se tiennent à quatre heures 
et demie au lieu de huit heures, L'assemblée est favorable. ä 
cette proposition, mais le vote définitif est renvoyé à ln.séaner * 
de décembre. 

M. Suleiman Garalu offre à la Société un manuscrit drabe 
de philosophie (Kitth flésifa) et une grammaire syrinque en 
langue arabe et caractères syriaques Karshunf': ) اش لظ‎ mourdd 
cltahqig اتأمجمهاكر‎ ël-gramatta). La Société vate des remercie- 
ments à M. Goxala. 

La Société vote l'acquisition du grand dictionnaire arabe 
Mouhit al-mouhit, de Botros Al-Bistäni {Beyrouth}, 

OBVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

Par la rédaction. Bulletin de le. Société de géographie , 

3" trimestre 1884. 


oct. 1884: partie‏ اه بأمعى ‏ عموتمطعما Polybiblion , partie‏ جنب 
Littéraire, octobre 1884. |‏ 
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Par ذا‎ rédaction, Jowrnal des savants, oct. 1884. 

— The Indian antiquary, oct, 1884. 

— Revue africaine, n° 165, mai-juin 1884. 

Par l'administration de la Revue. Excursions ot reconnais, 
sances, VI, n° 18, juillet-août 18%4, Saïgon. 

Par l'Université de Salamanque. Memorra sobre el estado de 
la instruccion en esta Universidad, Anuario para el de 1883 à 
1884. Varcedades. 

— Hhiscurso leido en la universidad de Salamanca en la so- 
lemne apertura del curso de 1884-1885 por el doctor Don San- 
tiago Martinez y Gonzalez, Salamanca , 1884. 

Par le Directeur de l'Instruction publique du Bengale, $e- 
ven Grammars a the Dialects and subdialects of the Bihurr ut 
quage, by Mr. G. À, Grierson {Parts] ما‎ IV), Calcutta, 1884. 

— À Grammar of the Lusharï language, by Assistant sur- 
geon Brojo Nath Saba, Calcutta, 1884. 4 

Par le Secrétaire d'État du Conseil de l'Inde. À dictionary 
of the grancwry dialect of the Nicobarese dialect in وهنا‎ parts : 
Nicobarese-English and English-Nicobarese, by the late F.-A. 
de Roepstorif, Calcutta, 1554. 

Par l'auteur, Contribucion para el estudio de los Antiguos 
alfabetos filipinas, por T.-H..Pardo de Tavera. Losana, 1884. 

— Vocabulaire turk-français des عم فوصوم‎ pres de 960 
graphie, par le général Parmentier, 1884. 

Par Le Ministère de l'instruction publique, Bulletin de cor- 
respondance africaine, 1884, fnscicules 1-1v. 

Par ما‎ rédaction. Catalogue des livres arabes, tures et per- 
sans edités à l'imprimerie d'El-Djevatb à Constantinople, sept. 
1864 | deux exemplaires ). 

Par l'auteur. Zelfrerdediginy (extrait du Endische Gads, 
oct, 1884), par M. L.-W.-C, Van den Berg, Batavin, 

— La philosoplur religieuse du mazdéisme sous les Sussanides 
par L ,نا‎ Casartelhi, Paris, 1884. 
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Par l'auteur. Le Comal, par Gabriel Ferrand, Alger, 1884. 

— Les manuscrits arabes du Bach agha de Djelfa, par René 
Basset, Alger, 1884. 

Par le gouvernement néerlandais, Minhädj at-tälibin, le 
‘guide des zélés croyants, manuel de droit شيك‎ texte arabe 
publié avec traduction et annotations ب‎ par L.-W.-C. Van den 
Berg, vol. 111 Batavia, 1884. 


SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1884. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Barbier de Mey- 
nard, vice-président. 

Le procts-verbal de la séance précédente est lu et la ré- 
daction en est adoptée. 

Sont reçus membres de la Société : 


M. Bunce, du British Museum, présenté par MM. Ry- 
lands et Clermont-Ganneau : 

M. Srcvaix Lévi, agrégé des lettres, présenté par 
MM. Bergaigne et Hauvette-Besnault, 


IL est donné lecture d'une lettre de M, Durighello annon- 
çant qu'il a découvert Les débris d'un temple sur une colline 
près de Saïda et qu'il a recueilli un certain nombre d'objets 
religieux qui entreront probablement au Louvre. 

Le conseil adopte à l'unanimité le changement proposé 
dans la séance précédente relativement aux heures de ses 
séances, En conséquence, elles auront lieu désormais à 
quatre beures el demie au lieu de huit heures du soir. Le 
conseil décide en outre que l'emploi à donner au legs de 
M. Sanguinetti sera mis en discussion dans la séance de jan- 
vier. 

M. Halévy fait une communication sur l'emploi primitif 
des mots Arabe et Arabie. Cette communication sera im- 
primée à la suite du procès-verbal. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 565 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ, 


Par l'East India office. The Upanishads, translated by F. 
Max Moller, Part If (vol. XV de la collection The sacred books 
of the East), à vol. in-8". 

— The Saddharma-pandarika, lranslated by 11: Kern 
(vol. XXI de la mème collection). 

— Türikhui jalsaki qaisart [compte rendu de la séance 1m- 
périale où هل‎ reine Victoria a été proclamée quisari Hind), 
a vol. in-4", Lohore, 1883. 

Par M. Robert Cusl Notes on the languages and dialecis 
spolten in British Barma, broch. 20 p., in-8*. 

Par l'éditeur, Les fraudes archéologiques en Palestine, sui- 
vies de quelques monuments phéniciens apocryphes, par Ch. 
Clermont-Ganneau, Paris, Leroux, 1883, in-18°, avec 
32 gravures. 

Par le commissaire en chef du Coorg. Catalogue of suns- 
ارا‎ mannscripis in Mysare and Coorg,compiled for government 
by Lewis Rice, M. BR. À. S Bangalore, 1884, à vol. “لدم‎ 

Par l'auteur. Der Stenertarif von Palmyra, par H. Dessau, 
broch, in-#". 

Par ما‎ Société. Proceedings of the Royal geograplucal So- 
cely, 1854, may-november. 

The Journal of the Royal Astatic Society of Great Bri-‏ ب 
tin and freland, vol. XVI, Part. LE, Part IV et numéro sup-‏ 
plémentuire du Journal de la Bombay branch, 1883.‏ 

— Transactions of the Amertcan philological association, 
1883, vol. XIV, 1884. 

Comptes rendus des séunces de lu Société de géographie, 1884, 
n° 16 et 17. 

Par l'éditeur. John Hopkins University studies, sscond series 
vr, Rudimentary society among boys, by John Johnson, Balti- 
more, november 1884. 

Par larédaction. Polybiblion, partie littéraire, 5" livraison, 
partie technique, 11° livraison, novembre. 

IW. #7 
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Par ما‎ rédaction. Revue africaine, n° 166, juillet-août 1884. 

— The Indian Antiguary, november 1884. 

— Journal des Savants, novembre 1884. 

Par عا‎ Ministère de l'instruction publique. Revue des tra- 
vaux scicnlifiques, & IV, n° 8. 

Par M. Clermont Ganneau. Les n° du 19 mai, 26 juillet, 
28 juillet, 2-3 novembre du Journal officiel, contenant une 
Revue orientale, avec le compte rendu des séances de la So- 
ciété asiatique. 


DISCOURS FRONONCÉ AUX FUNÉMAILLES DE M. ADOLPRE RECKNIER 
FAR M, BARRIER DE METNARD, 


Messieurs, 


C'est au dom de la Société asiatique, bien cruellement 
éprouvée depuis un an, que je viens rendre un dernier hom- 
mage à son doyen, à son cher et regrélté Président. 

M. Adolphe Regnier avait été le collègue et l'ami de ses 
fondateurs. Élève de l'illustre Eugène Burnouf, et son sucoes- 
seur désigné au Collège de France si sa fidélité au malheur 
ne lui en avait interdit l'accès, il entra dans notre Société à 
l'époque où elle concentrait toutes les forces vives de l'orien- 
talismé européen. 11 prit une part considérable à ses premiers 
travaux et fut un des champions les plus vaillants de cette pé- 
riode que M. Renan a si justement appelée « l'âge héroïque 
des études orientales ». Seul survivant de cette lutte glorieuse, 
cest M. Regnier qui a transmis et maintenu parmi nous les 
traditions de dévouement à la science et de confraternité lit- 
téraire qui sont notre meilleure raison d'être. 

Rien ne prouve mieux l'étendue de son savoir et sa lor- 
geur d'esprit que sa présence dans nos rangs ou, pour mieux 
dire, à notre tête, Doué de cette curiosité bien rare qui n'ad- 
met pas, en quelque sorte, de départ dans la haute culture 
intellectuelle, il poursuivait avec la même ardeur et lé même 
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succès des études en apparence dissemblables , mais ddit on 
reconnait chaque jour davantage les aflinités étroités et la 
parenté. 

Quel savant était plus autorisé que lui à faire passer dass 
notre langue les chefs-d'œuvre de l'Allemagne ? Qui pouvait di- 
riger d'une main plus sûre la magnifique édition des Grands 
écrivains français qui est l'honneur de la maison Hachette ? 
Mais aussi quelle meilleure préparation à ce vaste labeur que 
l'étude des littératures de l'Inde, berceau de notre race et, 
dans un sens plus restreint, de notre génie littéraire et de nos 
croyances ? Lorsque notre confrère analysait avec une critique 
pénélrante les stances du Fig-Veda dans le Journal asiatique, 
lorsqu'il traduisait et commentait pour nous la plus vieille 
grammaire du monde, celle des hymnes védiques, il savait 
bien qu'il donnait ainsi la base la plus solide, celle de la 
bonne el vraie philologie, au monument qu'il a élevé depuis 
aux immortels chefs-d'œuvre de notre langue. 

Mème dans les dernières années de sa vie, lorsque le 
avi siècle semblait absorber son adouration et réclamer 
tout son temps, il tint à honneur de rester un des nôtres et 
nous le prouva par ln constance de ses services et de ses en- 
couragements. Partout nous retrouvons son influence bien- 
faisante. À la Société asiatique, qui l'avait élu président à 
l'unanimité des suffrages, vous vous rappelez avec quelle 
autorité pleine de douceur il gouvernait nos séances et 
cormme 11 savait, d'un sourire bienveillant, désarmer toute 
tentative d'antagonisme. Dans ses fonctions d'inspecteur de 
la typographie orientale à l'Imprimerie nationale, il secon- 
dait habilement le zèle d'une direction toute dévouée à la 
science, et donnait une vive impulsion à nos travaux, en leur 
assurant la régularité et la pureté d'exécution qui leur sont 
si nécessaires. À l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
il était devenu, par l'assentiment tacite de ses confrères, l'ar- 
bitre de tout ce qui touchait à l'érudition orientale. Sa grande 
expérience, l'ascendant qu'il devait à sa noblesse d'ime au- 
tant qu'à son savoir, étaient ما‎ milleure garantie de succès 
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pour"teux qui obtenaient son patronage. 11 l'accordait ; dit- 
on, difficilement; c'est possible, parce qu'il ne l'accordait 
qu à bon escient: et cependant plusieurs d'entre nous ont le 
droit de se réclamer de lui, plusieurs lui doivent ce qu'ils 
sont aujourd'hui, parce qu'ils se sont inspirés de ses conseils 
et de son exemple. 

C'est cet exemple, Messieurs qui sera notre meilleure 
consolation et qui adoucira l'amertume de nos regrets, La 
Société asiatique gardera un souvenir ému et reconnaissant 
du chef qui l'honorait par ses travaux et par l'admirable di- 
gnité de sa vie, et, en conservant pieusement ses leçons 
d'honneur, de désintéressement et de dévouement à Ja 
science, elle rendra à sn mémoire l'hommage auquel il eût 
attaché le plus de prix. 


ANNEXE AU PROCÉS-VERBAL DU 1% DÉCEMBRE 188. 
ARABE ET ARABIE. 


Nous appelons aujourd'hui ء‎ Arabes « la race d'hommes عمط‎ 
bitant ou ayant habité l'Arabie, Par ce terme géographique, 
nous entendons toute la vaste région de l'Asie antérieure qui 
est située entre l'Euphrate et l'océan Indien. Cette dénoimi- 
nation était déjà en usage parmi les contemporains عل‎ Ma- 
homet, lequel se donna lui-même le titre de prophète arabe, 
ayant apporlé un livre révélé en langue arabe, parlée jadis 
par Ismaël , fils d'Abraham, le patriarche des Hébreux. Ce- 
pendant celte définition d'Arabe et d'Arabie ne remonte qu'aux 
géographes grecs, qui avaient introduit pour la première fois 
la triple division de : Arabie Déserte, Arabie Pétrée et Arabie 
Heureuse, en étendant Le nom d'Arabie à toute la péninsule. 
À l'époque des Achéménides قل‎ Satrapie d'Arabie (Armbaya) ne 
renfermait que les deux premières divisions. Dans les inscrip- 
bons assyriennes , la dénomination d'Arabie se borne au Haou- 
Fan et aux parages du golfe d'Acaba: le reste. du désert de la 
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Syrie est appelé désert de Masch, le جات‎ ou KÈD de la Grenèse. 
D'un autre côté, nous savons par Les inscriptions sabéennes 
que le nom d'Arabes n'était jamais appliqué aux anciens ha- 
bitants du Yémen. Il y a done lieu de supposer qu'ancienne- 
ment les tribus du Hidjäs et du Nedjd ne portaient pas non 
plus le nom d'Arabes et que ce nom n'est chez eux qu'une 
importation de l'étranger et d'une date relativement assez 
récente. | 
Ce résultat est corroboré par Le sens mème du nom. Étienne 
de Byzance explique le mot «Arabie د‎ par socadent». Une 
telle dénomination ne peut venir des habitants mêmes du 
pays, mais des peuples voisins du côté de l'est, dans جا‎ langue 
desquels le mot 29% signifie «coucher du soleil. occident ». 
Ce sont visiblement les peuples mésopolamiens. De son pays 
d'origine, ce nom s'est répandu chez les Sémites de la Syrie 
et de la Phénicie, pour lesquels l'Arabie était un pays onental. 
Ces peuples ont donc dü chercher une autre interprétation 
pour le nom d'Arabie. Il est possible que les Hébreux, par 
exemple, inclinaïent à voir dans le mot “Arab اعمط" نه‎ tantôt 
ün pays de plaines (n393), tantôt un « mélange de tribus 
hétérogènes ٠ (29 22%), tantôt «des fbricants de tissus ou de 
tricots » (27%). Cette dernière étymologie, la moins naturelle 
de toutes !, semble correspondre au nom de Saracènes, donné 
tout d'abord aux Arabes voisins de l'Égypte d'après Plolèmée, 
et plus tard, à tous les Arabès en général. Ce nom ne vient pas 
de 5,555 sorientauxs, comme on l'admet communément, 
mais de l'araméen مجح‎ «carder, lisser, tressers, Aussi, la 
forme syro-lalmudique de Saracène est-elle *p90, avec un © 
et non pas تاجمة‎ avec un ©. Un fait curieux, c'est que Île 
nom des antiques Horides du mont Sé‘ir semble aussi signi- 
fer «tresses», Dans Isaie, XIX, ,رن‎ on trouve mème l'expres- 


١ 11 se peut néanmeins qu'il y ait une allusion an tige de poil pour 
la fabrication des tentes: de telle sorte, le mot *27# aurait chésigné tou 


particuliérement l'habitant ces tentes, le اقل "تمع‎ des Arabes modernes. ' 


Cette comparaison ea été rappelée par M. Clermont-Lianneau. 
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sion #وددمأم‎ mis en parallélisme avec وكدد‎ DIN, ce qui 
implique la presque équivalence de دحم قادح‎ et de .وود‎ Du 
reste, toutes ces tentatives d'étymologie importent peu; Île 
seul fuit qu'il faut retenir, c'est que le nom des Arabes et de 
l'Arabie a sa source dans les langues sémitiques du nord-est 
et non pas dans la langue arabe proprement dite. L'histoire 
offre plusieurs exemples de noms étrangers ayant fini par être 
acceptés des indigènes comme nom national. Ainsi, le nom 
national dés Japonais est d'origine chinoise. De même, le nom 
de Jtyopyérrydn, dont les Abyssins modernes sont si glo- 
rieux, est Liré du grec Aifioxix, Éthiopie. Le nom des Arabes 
et de l'Arabie semble appartenir à cette catégorie. 


Hazévr.‏ .ل 
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